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A MONSIEUR
lCONRART
r ,

i

Confèillcr 8c Scerctaircidu. Roy.

ONSIEUR,.49;
Comme les ehofes retournent à leur

principe , à fimfl’ent ordinairement
par où elles ont commente, il fioitju-

l fie de confiera" lofiez de me: Tradu-
ft’ion: , à relu] qui en avoit en le:pre’-

mites ; à» Minuoius Félix a ont don-
ne’ uniforme à nôtre amitié, utien en
devoit faire comme l’oetomplzflèment.
D’ailleurs , il filoit me’tre ou fronti-

fpiee de ee’t Ouvrage . un nom qui ou.
nit toute la mouvai]?! opinion,qu’e l’on

en pourroit avoir; à que le libertina-
’ ge de te’t Auteurfiît fatiguer la ver-

tu de Monfieur Conrart. Ajoxîtezà
tel4 , gue ce Livre ne ouvoit houâte-
ntent paroître en pub itfims d’autres
«affure: que de celuji , de qui les joins
ont tant contribue’ufa rodue’t’ion. à

y . . . .: -. de qui le: nous mais ont maintenant
qu’iljè montre aujour en un eflotplus

* ’ P4":



                                                                     

E p Il s T R «E.
parfait. Ce ou: doue pour tant i0 un
prefent , qu’un aile de recônotfl’ance ; .

encore efl..ce une recônoifl’anee inter-
efe’e, puifqu’elle mandie la protection
de cela] qu’elle reconoî t pourjbn oien-

faiteur. Et verttablement , M o u-
’s 1 1:: U R , puzfque c’qu voMprincipa-

lement qui m’avez ait entreprendre
cette Verfion , vous devez avoir part
au blime’ouala louange qui en pour-
ra revenir: outre qu’elle trouvera af-. ..
fez de monjlres à combatre a fa naijï
fance , pour chercher un Protecteur,
’Mais afin que vous ne me puzfiez: re;
piocher de vous avoir engage’ tenir
rairement dans une quere’le dont vous
vousfufliez fort bien pajfe’, je vous ’
vous donner des armes pour vous de-
findre , à pour nous mitre tous cieux
à couvert de la Calomnie,

Tout ce qu’on peut dire contre me] ,
le peut raporter a deux Chefs,au Dejl .
fiino’y a la Conduite. Car les uns di-
ront qu’il ne faloit pas traduire co’t
Auteur: les autres, qu’il le faloit ira;
autre autrement. fîe veus donc re’ponî
tire à ces deux objefiions. apre’s avoir

q du



                                                                     

1 ’ î dit quelque chojê de LUCIEN, qui fer-

y » r t -. x . . .viraa ma jufltfication, à fera mieux
ivoir les raiforts que fa] eues de le

traduire. d S f ;LUCIENe oit e amo ate,ca ita-l’mîm.la
le de la ComafeÎne , à d’une naiflgancede s’m

fort mediotre:Catfon pere n’ayantpa:
le moyen de l’entretenir, refolut de lu]
faire aprendre un métier : mais les
commencemensneltq en ayans asejie’
favorables , il je je’ta dans les e’tres .

w fur un fange qui e reporte’au com-
mencementdece’t uvrageJl dit la]...
mêmequ’il embrayée la profeflon d’ali-

vocatgé’ qu’a ont en barreur les cri-

ailleries , à es autres vicesdu Bar-
reau,- il eut recours à la Filofiifie, com-
me à un azjle. Il paroit parfis E-
critsgque rafloit un Re’teur,quifai]oit
profefiion d’Eloquence , à» compojoit r

s des De’clamations à des Haran ne:
fur divers fluets, à même des lai- ’
doyers;quoy qu’il ne nous en rafle point

- de fa faim. Il s’établit d’abord d An-
tioche, ’oie il paflu enfouie à en Greg

«qui: en Gaule à en Italie. àrevint
enfeu pli]: par la Matedoine. Mais

ç i * * en . w



                                                                     

I E P I ’ S .T R E.
on voit bien qu’il a m’est une partie du

me: à Ate’nes , fifi en cpt-il pris les
au: (7 les vertus. A la fi n il je retira
des exercices dont fa] parle’, pour s’a.
donner i la Blofgïesc’eflpoarquoyiljè
plântenquelque endroit,de ce qu’on l’y

veut rembarquer enfle vieilleflè. Il a
vécu quatre- v-ingts dix ans;depuis le
regne deTrajan, à: au deflusgufques
par de!) Mare-durcie ,jous quïlfnt
en grande ejtime , é) devint tette en!
de l’Empereur en Égypte. Snidas vent
qu’il ait efle’ déchiré par les chiens,

mis e’efl enfantement une calomnie
pourfe vengerdece qu’iln’a pas 5an

gin! dans ce: railleries les premiers
Cbrefliens un plus que les autres:
Ïoutefois, ce qui , en dit je peut "par.
tend mauisj leur chartte’èi leur

flagorne. qui efl plutêtuneloiiange
T’qu’uneinjnre ; joint qu’on nedeit la:

. attendre du» Payez, l’éloge du C ri.

welque-slms ont treu qu’il
avoit q?! Cbrejiien , mais cela ne pu.
rait ’ oint dansfis Écrits .- Il efl vray
qui Ledit beaucoup de ne: myfleres
M’unEflmgfl. que] que le wifi

- - nage
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EPiSTRE.
page de la fade? à- le continence des

q Chrefiüens, joint a fa euriofite’uatu-
râle, luy ayent p12 aquerir toute cette
cinotfl’ance. D’autres le veulent fui;

re pafler pour un parangonde figefie
à de (lettrine ; Mais outre l’amour
des Garfons. oieilae (jujet, à le
peu dejentiment qu’i a en de la Dl.
vinite’, il ne la] (fi pas pardonnable
lavoir de’cbire’ la reputation des lus

grands Hommes, fur le report e la
Renomme? , ou lûtât’jur celuy de
leur: ennemis. ar encore qu’on le
page excufer , en difant que ce n’eff
pas a eux qu’il en veut, maisaeeux

ni abufent de. leur nom, pour couvrir
r: vices , on voit bien qu’il ne La]:

e’cbaper aucune qceafion d’en médire,

àqu’il leur donne toujours quelque

Bourdelo:
en [à Pre-
face.

coupdedentenpaflant. Du relie, la
façon dont il traite les matines les
plus importantes , fait affez voir
qu’il n’efioit pas fort profond dans
a Elofitfie , à- qu’il n’en avoit apis

que ce qui fèrvoit à fa profifion
de Re’teur. teflon de parler pour
à tout" , in: toute forte deju en.

. v * ais



                                                                     

EPISTREJlMais on ne peut nier que ce ne [bit un
des plus beaux E rit: de fion tecle,

ui a par tout de a mignardi e à» de
ne re’e’ment,avec une humeur gay du

enjoue’e, à cette urbanité Attique , que

nous apellerions en nôtre Langue une
raillerie fine à delicate , jans parler
de la ne’tete’ à de la purete’de fin fille ,

l jointes a [on e’leganee à au polite e.
7e le trouve fiulementun peu gro ter,
dans les chojès de l’AmourJoit que ce-

la je doive imputer au genie de fin
tems,ou au fieu:mais lors qu’il en veut
parler, il fort des bornes de l’honêtete’,

à tombe incontinent dans le fale : ce
qui yl plut ât la marque d’un efplrit de’-

ourla! que galant. Ilacela aufiî des
Declamateurs,qu’il veut tout dire, à
qu’il ne finit pas toujours ou il faut :
qui (fi un vice qui vient de trop d’e-
Ærit à de [pavoin Mais c’eyl une
grande preuve du meriteè de l’excel« i
lente de [es Ouvrages . qu’ils je. foient
confervezjufqu’a nom , veu le peu
d’afl’efiion qu’on avoit pour leur Au-

teur , à: le naufrage de tant d’autres,
pictes de l’flntiqulte’, qutfifimt en,

. un,



                                                                     

’ E "P I S T R E.
dites,foit ar’mal-heur , ou par ’negli-

gente .- til faut bien que les Chre’.
tiens ayent trouve’ V qu’ils pouvoient
beaucou plus profiter que nuire.Aufli ’
jamais omme n’a mieux découvert la
vanite’ du l’impojlure des faux Dieux,
ni l’orgueil à l’ignorance des Filojb-

. fes, avec la faiblejfe à l’inconjlance
des châfes humaines : àje’doute qu’il

y ait e meilleurs Livres pour ce re-
ard. Car il s’infinu’e doucement dans

es efitrits par la raillerie: éfa Mo-
rale elt d’autant plus utile , qu’elle ell
agre’able.D’ailleurs V, on peut apren-

’ du icy mile chipes tres-curieufes, à.
c’çfltomme un ouquet de fleurs de ce

u’ilj a de plus beau-chez les flnci’ens.

e laiflea’ part , que les Fables y fient
traite’es d’une [fa pan ingenieufe, qui ejl

"es-propret es faire retenir, à. ne
contribue a: peu a l’intelligence des
Poètes. I ne faut donc pat trouver
e’trange que je l’aye traduit, a l’exem-

ple de plu leurs Perjonnes dattes , qui
ont fait sVeifionsLatines , les uns
d’un Dialogue, les autres d’un autre : I
(bye fuis d’autant moins blâmable, que

* tu



                                                                     

E P I S T R E.
j’a retranché ce qu’il avoit de plut

fi , (y- adoucy en que que: endroits.
ce qui qui: trop libre», par ou j’entre

- en la jujiification de ma conduite,
puifque voilà mon deflîu’n afin bien
jujiifie’ par tout d’avantages qui peu-

vent revenir au public, de la lecture
de cet Auteur. 7e dirayjeulement que

je le] ay laifle’jès opinions toutes en-
.tieres , parce qu’autrement ce ne jè-
rait pas une Traduction; mais ’e re’-
pons dans l’Argument ou dans es Re-
marques , a ce qu’il y a de plus fort,
afin que cela ne puifie nuire.

Comme la plu part des cbqfis qui [ont
et] , ne fient que desgentil eflesévdes
railleries, qutjont diveifies dans tau- ,
tes les Langues , on n’en pouvoit faire
de Traduction reguliere. Il jame’me
des Pieces qui n’ont psi je traduire du
tout , comme celle du Jugement des
voyelles , à deux ou trois autres fem-
blables . qui confijlent dans la proprio.
te’des termes Grecs, à. ni ne feroient .
pas entendues hors de à, Toutes les
comparaifons tire’es de l’fimour , par-

lent de celuy desGarpons, qui n’efioit

. 1’45
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E P’ I S T ’ R E; y
pas étrange aux meurs de la Greee,éi
feroit horreuraux nô tres.l’Auteur. al -
legue à tous propos des vers d’Homere,

qui feroient maintenant des pedante-
, ries , jans parler des vieilles Fables

trop rebatiles, de Proverbes, d’Exem-
ples è de Comparaifons juranne’es,
qui feroient A prefent un efl’et tout
contraire au» deflein: car il s’agit le]
de galanterie , à non pas d’e’rudition.

Il adonc falu changer tout cela , pour
faire quelque chofe la re’able»: autre-
ment ce ne feroit pas ucien: à ce qui
plait en fit Langue, ne feroit pas fupor-v
table en la nôtre. D’ailleurs , comme
dans les beaux viflzges il y a toeljours
quelque chofequ’onvoudroitqui n’yfut

pas: aufli dans lesmeilleurs Auteurs ’
il y a des endroits qu’il faut retoucher
ou éclaircir , particuliereeneut quand
les chofes ne fine faites que pour le
plailir .- car alors on ne peut fodfrir le
moindrede aubépourpeu qu’on mon;
que de de icatefle, au lieu de diver-
tir on ennuyeâ’e ne m’attache donc pas

toujours aux paroles ni muffin.
de cet Auteur: édentement us on

à
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E P I S T R” E.
but, i’agence les chofes i nitre air à a
nôtre fa on. Les divers tems veulent
non-jeu ernent des paroles, mais des
penje’es deflèrentes , à les Ambafl’a-

deurs ont cotitume de s’habiller a la
mode du pays ou on les enche , de peur
d’eyire. ridicules a ceux a qui ils ti-
chent de plaire. Ce endant ,cela n’ejt
pas proprement de aTraduttion,mao’s
cela vaut mieux que la Tradufiion,àv
les Anciens ne traduifiiient point au-

3mm: trement. C’efi ainfi que Terence en a
33,25 et]? dans les Comedies qu’il a prifes de ’
3111?,” Menandresquoy qu’Aulu elle ne laifle ,

pas de les nommer des radullions,
- mais il n’importe du nom,pourveu que

nousa ons ache e. Cicerona ait au-
tant ans fesO ces , qui ne ontprejl

que qu’une Ver ion de Panetius: Et
Pro co- dans celles qu’i avoit faites des Orai- i

fans de Demqflhe’ne, à d’Efquine’s, il

- dit qu’il a travaille’ non pas en Inter-

.prete ç mais en Orateur; qui e]! la me.
me chofi que j’ayd diregdes Dialo.
gues de Lucien 5 qu?! que je ne me fiai: q q
pas donne’une e’gale iberte’par tout; Il

y a beaucoup d’endroits que fa] tra-

- -- duits
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E P I s.T’R E. "fifi?

duits de mot à mot, pour le moins au- 12:23 ’
tant qu’on le peut faire dans une Etc-a;
Traduction e’legante : I l y en a auflî ou égaux:

j’ay confidere’ plutôt ce qu’il faloit die a?

re,ou ce que je pouvois dire,que ce qu’il à: en,
, avoit dit a l’exemple de Virgile dans gring-

ceux qu’il a pris d’Homere à de Theo- que p0-

crite. Mais je me finît rgfirreêprefque à?
par tout .jans dejcendre dans e parti- ï’éæ,
culier, qui n’ejt plus de ce tems-cy. 3e ’- 9s h 9-

13:4] bienpourtant que cela ne laîra
pas a tout le monde, (’9’ principa ement

iceux quizyf-rmtidolitres de toutes les
paroles ,’ de toutes les penfe’es des
Anciens, équi ne croyent pas qu’un
Ouvrage fait. bon, dont l’Auteurejl

, encore en vie. Car ces flirtes de gens-
la crieront comme ils faifoient du tems

de Terence. ’
Conœnümri nondecerc Fabulas 1

Qu’il ne faut point corrompre [on Au-
teur, ni rien alterer de fin fujet : mais
je leur re’pondray avec [up , - mm,

» Faciunt næinœllig’cndo, ut nihîl intelligant, MW" r
a.

ou mm hune amurant , Næviùm, Plaumm ,

Emium a" "a"’ 156W, qui); lactiques ambons bague :53:

. 0--



                                                                     

E P I"S"’F R E.
2m. moflant æmuhri exopnt 11W
"vape. Potins, quem ütorumobfcuramdiügenfiam.’
germemuai- Qgie cet obrcumm dil’ cutines: dit bien
3m le defaut de ces Tra uflioasfcrupu-
«sur: 154mm il faut lire l’Ortginal pour,
5:33; entendre la Verfion !
m. Voit), Mon s r a un, ce" gej’avoù

V à dire pour triade’fimfè. je ’ e à via.-

tre courage (à. à vôtre adrefle , fait
parler de vôtre ze’le à devine afi.

plus fortes que infantes, fi ce n’

fez de vitre nous pour écarter .
avec , à. les empe’cher de je declarer,
93cc] qu’il en arrive , j’en atribueray

A

c

thon, d’emploqer ces me qëfint

s

tout. le farcesàlagloinde mon defen- l
four, àdemureray tommette,
e y MONSIEUR

Vêtu: tau-humbleàm- .
obc’s’fl’ant inviteur,

’ tuner D’AILAflWVRTl

LU:
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IL U C I E N,

De la Tradutlion

DE N. PERROT,
’ sn.D’ABt.ANCOURT.

LE SONGE DE LUCIEN.
Ce Difeours efi ait par l’Juieur dans une Jfl’nnble’e ,

que, que ce a ne parotfle pas d’abord 5 ES contient
comme une Idée de [à vies ’

- ’Av o I s préside quinze ans, a:
n’allois plus à l’écolc,lors que mon

peu: délibera avec fcs Amis , ce
I V qu’ildcvoitfairede marmitâmes
” x n’aprouvoicnc u’on me jetât

s Je 1- danslcchttrcsîaâsâul-c que pour
” W ’ y reîiffir il faut beaucoup de rem:

8c de dépenfe , pour ne rien dire de lafortune , fans
laquelle on ne fçauroit rien faire, quelque habile hom-
me que l’on (oit. Ils confidcroicnc qucjc n’cflois pas
riche, 8c qu’en apprenant quelque métier , il me
fourniroit en moins de rien dequoy vivre , lins dîne â
chargcàmon peu: ni à ma famille. Cette opinion
fut donc fuivie , 8c il ne sella lus que d’en trou-
ver un, qui fût honncfle 8c un e tout enfemble,
8c qui me donnât bien-tôt dequoq fubfificx, Apte:
en avoit propofé plufieurs qln furent diverfèmenc
condamnez ou aprouvez lèlon’l’humcur ou la ca-
pacité de chacun , mon pet: jetant l’œil fur mon
oncle qui citoit excellent Sculpteur e (Lue ne lny
aprcns-tn , dicil , le tien , où il a déjà! uclque
inclination 2 ce qu’il jugeoit à. me vol: aire de

sont. A ’ petits



                                                                     

a 1.180146:petits ouvrages de cire , ou je ne reüû’illbis pas mal ,

noy.qne cela fût mali: allés (cuvent de me faire
jonncr le follet. Cette propofition ne me dcplailbic
pas , parce qu’il me limbloitquela Sculpture nielloit
pas sans un métier , qu’un honmficdivertifl’cqmcnr ,

qui me rendroit illulhc in! mes Camarades; lors
que je leur ferois page: e quelque image des
Dieux , ou d’autre choie de ma façon. Cela fut donc
refolu avec quelque cfperanec de (mais , a: mon on-
cle me mena de ce pas chez luy, 8c me donnant ’un ci-
lèau: Tncelcgçremcnt , dit-il , uelquc figure fur
au: pierre, pour voir comme tu t prendras: Car e
comme dit le Porte, c’ejlà de»), ait que bien com-
me". Maisj’allay appuyer filourdemcntlc cillant!
fur cette pierre ni choit allez delicate , qu’elle f:
rompit: ce ni le midi fort en colcrc , qu’il ne put
s’empecher c me donner uclques coups de folie!»
cillement que mon aprentllïaçe commenç par les
larmes. Je cours au logis tout p curant, a: criant u’il
l’avoir fait renvie , de peut que je ne le furpeëalïe
un jour en on Arc. Ma sucre encore plus imitée a
màluydire des injures; cependant, le (bit venu
je me couche, a: nefisquerêverœuaehnniâ: 8
me tourner de tous collez. Il n’y a rien jufqu’ig
Meilleurs, qui En: de voûteaeentîon , au
n’efi-ce pas pourcelaquc jcl’q allcgué ; mais pour
vous faire partd’un fongequej’eus ers-fuite, fi clair.
qu’il peur-roi: palle: pour une venté , de forte que
l’image m’en demeure encore empreinte dans la
memoirc. Il me remblai de voir deux Dames , l’une
’ (lien: se mal-peignée, qui avoit les malmmr-
allia, labmrmonfn, le village macconvertde
fleura: de panifier: : Enfin , rellcqu’cftoi: mon on-
de. lors qu’il travailloitâfon Art. L’autre , d’une
fiçon honncflc a: plus delicate , avec un vile doux
8c riant. me: m’avoir tiraille de pan & ’autre,
pour m’attire: chacune à leur part ; à la fin elles
remirent à mon choix la défiât»: leur diffèrent,
le la premier: commençainfii Mou fils , jefuisla

e Sculpture



                                                                     

v D t L u c l i inSculpturequetn viand’exnbrafl’er, a: qui au coni-
nn’e’ des ton enfance , car ton ayeul maternel 8c ne:
deux oncles s’y (ont rendus celebres’: Et [in me
me (bine, lins t’a’rrefter aux mioleriesdc ma ri,

’vale , je ne rendray illuflrre ; non pas comme elle par
des paroles, mais par des elfes. Car outreque tu
deviendras robant 8c vigoureux comme moy , tu
temportetes une ellime qui ne [En point fujete à
l’envie , ni me un jour de a perte, comme les
ensimes de qelle qui te veut (aborner. Du relie,
que mon habit ne te [allé intâebonte; c’elkce-
luy de Phidins 8c de Polycfiîe , 8c de ces autre:
grands Seulyeeurt , qui n, lbntfair. adorer dans leur:
Ouvrages , a: qu’on roture encore avec les Dieux
qu’ils ont faits. Confidere bombâmen fuivantleurs’

traces tunq’uemsdegloireacdeloüange, &de
quelle joye tu combleras ton pere 8c ta famille.
Voila à peu tarés ce que me dit cetteDame -, mais
grolfiéeem’ent, comme parlent les Arrilàns. quo!
qu’avec beauœu I deîvi W s après qqoy l’autre

parla aunât Je uis 1’ nonce qui ne relirait:-
eonnuë. encore que tu ne lbispasbnelhtde polî- .
lisier. La Sculpture t’a dit les avantages que tu au-
rois avec elle g mais li tu l’éconns tu ne feras ja-
mais qu’un vil Artifin , apolë au mépris 8c aux in,
jures de tout le monde , à: contraint de faire la cour

.anxGrands pour te maintenir; fins pouvoirjamais
obliger ni defobliget perlènne; en un mot efclavc de
aux (in qui je te lètày dominer. Quand tu devien-
drois des çlusexotllensenœnArt , on le contentera
de t’admirerfens envier tacondition; Maisfi tu me
nus faine, je t’aprendray tout ce u’il y adebeau
cedetatedansl’Univem, &dlill tedanstonte,
l’Antiquité. J’orneray ton une de vertu a: de f9-

voir, mantra plus beau: ornemens ,, a: par la -
cannai ce du palle, je redonneraycelledel’ave-
nir. An lien de ce méchant habit que tuas, jet’en
bailletay un magnifique ., comme celuy que turne
voit; &depômôtinmxnu . je te rendray illuflË

l



                                                                     

* Cela
mon": le:
me A t:
311161!!-
mr, qui
Je la S]-
n’e «in:

en Grue ,
Ù k8 ,
en Italie
Ù m
Gaule.

4 -Î.II:S.O.NG!Ê
8: opulent , digne des plus grands emplois; 8c en é
fiât-d’y parvenir; S’il te prend envie de voyager dans
les païs e’rran ers, j’y firay marcher tare-nommée

devant toy; n te viendra confulter comme un O-
racle. 8c fi-tôt que tu auras onvertla bouche ,cha-
cuti fera atentifâ oiiir tes fentimens pour les fuivre.
Enfin , tufferas adoré 8c rcfpeéfé de tout le mon-
de ; 8e toutes tes paroless: tes aérions ferviront
"d’exemple 8: de regle’à la poilu-ire; Je te donneray
même l’immortalité tant vantée, a: te ’feray vivre

à jamais dans la memoire des hommes. Confidere
ce qu’efloit Demol’thene , ecce qu’il cil devenu par
mon moyen; Qu’Elèhines de pôvre garçon a eût!
recherché 84 confideré par Philippe. Socrate même
qui avoit fuivy du commencement’ma rivale, ne
m’eut’pas plutôt connuë qu’il l’abandonna’pour

moy.. Tu fgais’que je luy- ay aquis une ellime, qui
durera autant que les Siecles. miteras-tu tant
d’honneur , de tichellës. 8c de credit , pour luivre
tine pôvte inconnuë , qui cit contrainte de tra-
vailler de l’es mains pour vivre , 8: deïfonger plutôt
à polir un marbre que f0 «même t ïElle«n”eut pas
plutôt dit cela , que tout é de l’es promeHEs’, a:
n’ayant pas encore oublié les coups que j’avois re-
reus , je courus l’embraller , fans attendre qu’elle
eûtachèvé faharangue; dequoyl’autre irritée, fut

transformée en (laitue-par la ragescle dépit, com-
me il arrive allez d’autres merveilles en fouge.
Alors l’Eloquence pour me recompencer de mon
chois , me fit monter avec elle fur ion Char: 8:
touchant lès chevaux allez , me promena d’Orient
* en Occident, me failânt répandre par tout je ne
(gay quoy de celellc 8c de divin , qui faillait regarder p
les hommesenhautavecetnnnemenr, & me oom-
’bler de benediélions &rde loüanges. Elle me rame-
na en-lîiite dans mon pais Couronné d’honneurôe
degloire: 8c me rendantâ mon pet-e, qui m’aten-
doit avecgrandeimpaticnee, Tien . luy dit-elle, ton

l fils, 8c voy de quelle Miche tu l’eufles privé fans
moy.
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moy. Voila la En de mon ronge. - Mais il me lëtnble
quej’entens. direàquel u’un .’qu’il elt bien-long,
Je qu’il filoit quote trine de cesnniâs d’Hyvtr,’
ou cette nuiél: fabuleulè. qui donna la naillânee à
Hercule. Un autrcajbuteraa ipeutoeltre , que je me
fiillè bien .pallë de vous entretenir d’un ronge, a;
que c’en: abiifer de voûte audience , 8c de l’honneur

. que vous me’Faites de m’entendre fi favorablement. , En u
Mais , Meilleurs. * Xenophou ne fit point de dilfi- 11mm.
culte de conter le,fien en pleine Allèmblée , lors «un.
qu’environne d’ennemis , et privé de tout recours, il Milh-

n’atendoit que la mort ou la captivité. D’ailleurs,
mon dellem n’ell: pas de vous entretenir de Fa-
bles , mais de porter la jennellèâ l’amour dela Ver-
tu, cet exemple, 8c l’encourager à furmomer
les difficultez qui le rencontrent dans cette carrie-
re. Œe performe donc ne s’excul’e fur lâpêvreté,

s’il a le cœur grands: reux . &Ipourredoubler
[on courage , qu’il jete esyeux fur moy , 8c voye ce
Puej’ellois, quand je fuis party, 8c en queleilat je
uis revenu: Tel , que je nele code pointàla gloire de’

ces anciens Sculpteurs ,. pour ne rien-dire davantage. »

Contre un Hommequi l’avoir apellé

P R o M n. T, E E.
C’tfi comme une Jpclegie ùfifiçm d’écrire.

l tu m’apelles Prometée , pour me reprocher
; que mes ouvrages ne (ont que de terre, je tombe

’accord que tu as talion ,v 8c qu’ils font’mêmo

d’une terre glus grolliere 8: moins pure que la lie-
ne. Mais tu veusdinerque je fuis ingenieux com-
me luy, j’ay peur que oe’nenfoit une raillerie. Car
les productions de mon efprir. n’ont garde d’arriver-
à la perfeétion des liernes ;.& c’elt beaucoup qu’el-

les ne fuient pas tout à lait terrefin-es , 86 li tu veus ,
dignes du Cancale. C’elhous autres v, "Grands. 0:34 .

. î. A. 5 «un a.



                                                                     

fi Lu: A-
talent
aflm
"flint".
I l 1, .

6 Cour-un un Houx: tu"
gents, qui elles me: pointées Prometëes filous
qui animez vos Ouvrages de ce feu celâtes: divin
qu’ilddroba dans le Ciel. S’ilyaquelque difformé-
ee, c’en: que lesvolhes (un: d’or . le vous tapement

grand profit, a: queles liens nubien: que de bond.
’ ont les miens , ce font’des lhtuësdeplâtne qu’on

fait en un jour de rejouiflanoe, pour donner du piaille
au peuple, ce non pas pour duret actuellement. Part-
eltre aufli , que tu m’as apellé Prometée au feus
que ce Pour Comique a dit, que Cleon clivoit un Pto-
metée, mais que ce n’eltoit qu’après coup , pour div
:5 , Qu’il manquoit deprévoyunce , 8c ne s’avifoit de
a; fautes qu’a ds les avoir faites , quoy qu’il luyrel.

(embût du . (me li c’eli comme les Athcnie’ns
appellent tous les Potiers de cette des Ramettes , je
trouve * la raillerie délimtefir di de ton pays,par-
ce que mes ouvmgœ’ (ont fragi s œmmelesleurs. ’
Mais que ton dirapeot-efireponr me lacer , que
c’efi à eque mon invention cil: nouvelle, a: queje
n’ay point en de modelle, non plus que luy, fur lequel
je amure formet.Mais outre que Minerve n’a point
au mouflage comme le lien , ce n’eû pus af-
fcz pour moy qu’onen louë la nouveauté , li je n’a! v

ajouté les autres gracesàcelles de l’invention. Car.
fans cela, abandonnede honneur, 8c permets
qu’on les mçtç : a: fij’efiois d’autrefen4
timent.’ je’meriterois «relire déchiré comme Pro.-

metée, mais par thiaminedeVauœursaulieu
d’un , pour ne [cavoit qu’une choie ui ne vaut
rien, el’td’nutautplushlâmnblequ’elle ’ nou-

r vielle. Car il ne faut pas quine: le chemin
s’égare: , ni abandonner les Ananas, polir ne

flfiùflâfil vaille. On ditit ce propos, que Pme
inde Roy ’Egypte fit voirun jour Jeux merveilles
dans le datte d’Alexandrie . uni Chameau tout
noir ,’ 8c un Hommemoitiénoir comme bleuta
Maisau lieu de l’admirationôtdela qu’il ’
contendoit, cefpefiaele Etritelesummtepouun-
QMMPÇOÜMËIVÂIMÇBÈÇEQÏPM

t. Inn!’ l
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filoient pas umd’elhrdcla ramé, que de le
lité a: de la . ilneproduilitplusou

deux Moulin; de orte que l’un mourut fauter]!
foin, et il donna l’autre pour recompenie,. à un
de flûte qui avoit bien joué devant Jay. r
crains de même que ne: caprices détonnent es
uns, a: ne fanent rireleaautrea. Car le mélange du
Dia! e 8c de hComediedontil: lbnrcompofez,
ne fu t pas pour les rendre aimables, licesdeux,
choies ne lône bien mélées [enfimble , parce ne
l’union de deux contrains cit plus-toit un mon
qu’un miracle; et païenne n’odmin jemnieles Car

taures pourleurbeauté. mais rleurextravagan-
ce. Ce n’eit pas quededeux (carrellerons, ou
n’en paille faire une troiliéme qui le [oit encore
plus. maisjenevoudroispuafl’enretquejel’ayfiiq
8c je craints plut-roll d’avoir corrompu deux boum
choies par leur me . Ont le Dialogue aime à
s’entretenir en patticu de dilèours graver a fr
rieur, 8c la Comedie le lait à boulonner fur un
ténue; li bien qu’il femb e que l’union n’en puiflë

cirre que monitrüeulè. Ajoûœz acela , que la Co-
médie le raille quelquefois duvDinl a: de fes
vaines fpeculationr , dtpeignant un les Filpfo-
fes marchans fur les nuës, tantoll: occupez âme-
furet le faut d’une puce , pour le moquer de la hau-
teur de leurs contern lations, se de leurs recherche:
(ôtes 8e cuticules. &pendant, j’ay cité allezhardy

pour vouloir teconcilier ces deux mortels ennemis 5
de je bille aux autresà ju et lij’y a7 bien reülli , de.

li je n’a] point tout à, comme Prometéc. en -
confondant les deux cross ou trompé , comme la].
les conviés, en ne leur fervant que des «couvert:
de graille. Carponrcequi concerne lelalcin. jcne
crains pas qu’on m’en accule. Où aurois jederobé

ces chiment: a: ces hippogryfes, qui n’ont aucun
dire que dans mon imagination , se que chacun peul
formerâfa fantailie (ans avoir befoin de les comme
faire? Mais quelques extravagans qu’ils (oient.

’ ’ A 4 u

t’avoir anaux’ Paonl’n’a. ail;
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a Nionrxusouzxsflaistropen pour m’en dédire 5 outre ne ce
n’ell: pas âgl’giâmetée de changer d’avis ,’ inaisà

Bpimetée. , .
t’a]! une cru de Satyre en": les (litt! de Rome , cuf-

gtuls i une]; la hasarde la Eilqfifie . E5
mél: par"), «la des imanat centre en: -

Mm: de ce nom.

Un in! A Nier. lNus. Celëroit porter
des Chouëtes à Atenes, *cornme dit le Pro-

verbe , que dqîparler de feienoc &de doârine devant
Nigrinus. Au mon dellein n’eil-il pas, en luy a-

W. dreflant ce Dia! e , de faire montre de mon fça.

t

voir, mais de d couvrit le lien. Qu’on ne me te-
prochedonc point ce que dit Thucydide, Quel’i-

rance rend les hommes plus hardis , &le (cavois
us retenus: cardoit l’admiration de ton Eloquen-

ce qui me fait parler, Genonpaslfopinion quej’ay ’
de la miene.

NI GRINUS, ou les mœurs
d’un Filofofc.

Luc r une. Ue tu és devenu grave a: revue
Qdepuis quelque terris! Au lieu de

nous entretenir familierement comme tu filmais , tu
nedaignes pas feulement nous te rder. Dy-moy
ce qui t’a rendu li dedaigneux a: méprifant 2
4’ l’AM Y. C’elr que de pôvrejefuis devenu ri-

che , d’el’clavehlibre, de fou lège." j l j ’
LYC r nus. En’lipeùdetems?
L’A M Y. En moins encorcque tu ne arcs.
L a: c 1 un s, Dy-m’enlacaufe, I 1 de redan. I

bler ma joye.
’ L’A in. J’eflois allé à Rome pour trouver quel-

ne re’medc à mon mal d’yeux , qui augmente tous

lies jours; i » " k t
’ ’ . y L y-m



                                                                     

morues D’UN Fitosorn. .
L1 c 1 N u s. Je le fçay a 8c fouirait: que tu en

Iyes trouvé un bon. . v .L’AMY. Si-tôt que lje fus arrivé, j’allay voit

de grand matin le Fila ofe Platonicien Nigrinus.
que je delirois entretenir il y avoit long tems,
a: le trouvay dans (on cabinet un livre àla main,
environné de tous collez de portraits d’hommes il-
luflresi, avec une Sférc devant luy, &diverfes figu-
res de" Matematique. Il m’embrall’a avec beaucoup
de Itendrelfe 8c d’affection; 8: aptés nous dire en-
fluis l’un de l’autre , felon la coutume, tant de no-’ ,

te fauté que de nos occupations , je luy demanday’
s’il ne vouloit point retourner en Grece; Mais ilï
n’eut pas plus-tôt ouvert la bouche our’me répon-

dre . que je me fontis comme chatm de la douceur
de fou Eloquence. Car il fe mit à loiier laFilolo-

. fie s 8c la liberté qu’elle donne , 8c à le rire des cho-

fesqueles hommes adorent, comme la Gloire, les
Honneurs; les Richefiœ; 8c dit, QI: c’elloit à
grand tort qu’on les nommoit Biens; puis qu’ils
caufoient tant de maux. Comme je preliois donc
l’oreille atentivement à ce difcours, je me trou-
vay agité de diverfcs pallions. D’un collé j’ellois
honteux de l’afeétion que j’avais eu’e’ pour ces cho-

fcs: &del’autre, je meréjoiiillois de me voir dei:
abufé s de même que li j’eulle palfé des tenebresâ la;

lumiere; fibien u’ej’eu oubliay mon mal d’yeux,

pour fongct à cdluy de mon une. 8c àun plus dan-
gereux aveuglement. J’ellois dans cette pcnfée lors
que tu m’as abordé, 8: comme tranfporte’ dans le

Ciel à la fuite de ce Heros, je mépriloistoutesles
rchofes du monde ne plus ne moins que delabonè’.
Car, comme on dit que lesIndiens, d’une nature

chaude 8c boüillante. n’eurent pas plutôt goûté
du vin, qu’ils en devinrent toutfurieux: je me
luis fenty enyvté de ce divin Neâari. mais cette
yvrognerie vaut mieux que la lbbrieté.

L Y c r N u s. Que je ferois heureux de pouvoit
goulieravec toy d’un ficelelle bruvage! Il me fem-

. i A S me;



                                                                     

u Nr"camus,ou tu
bic que tu ne peut une: honnefiementd’en faire
part à ton amy, quia le mêmedelir, et lamente,
potion que toy pour la verité. v
’ l’A Il v. Il n’en pas befoin de me preller davano,

: est j’ay plus d’envie de te dire ce que j’ay
oùy :que tu n’en asdel’entendre : Et li tu ne m’avoir

importuné pour le fçavoir. je t’aurais prié de le
vouloir écouter. Car outre le plailir que j’autay 5’
le redire. je veus que cela me tienelieudejullifi-
cation . faire voir que ce n’efl fins caufe

ne je uis tranfporté d’une il falote tireur. En ef-
fet. jefuis li touché des chofes que j’ay oüyes. que
lors que je n’ay petfonneâ les conter ,b Je m’en en-

tretiens moy-même; Semblable à ces Amoureux ,
i en l’abfence de leurs Maîtrelles s’entretienent.

laveursqu’ilsen ont receiies, 8c fi: laifent à re-
palièr dans leur efprit leurs parolesêt eursaétions.
comme li elles efioientprelentes, a: avec tant d’a.
tendon, qu’ils ne prénent pas garde à ce qu’ils
voyeur, tant ils font atachez à ce qu’ils ne voyeur

q point. Je me confole de même en l’ablencc de Ni-.
grinus. que je regarde comme un flambeau qui
m’éclaire parmy les tenebres. Et il n’ell; pas feule-

ment Prefent à ma memoire, mais il me lèmble’
quej’enteus fa voixt car comme Pcriclés, il un:
un guillon dans l’efprjt de ceux qui l’écoutent.

L v c I N u s. Celle ce long preambule, quine
En que retarder rua joye , 8e me rapotteenpeude
mots Ce qu’il t’a dit.

13A u v. Je crains de faire comme ces mauvais
. Comediens, qui reptefentent mal de bonnes choies.

a: decorrompre l’excellence de fou dikours a par la
foiblellë du mien. Maisli je manque, fouvieu toy,
que le Polir: n’en; pas coupable de la faute des »
hautins. &quej’ay oublié ou alteré, ce qu’il avoit
peutoeftre dit autrement. Bu telle , n’aten de moy ,
non plus que d’un mellàger de Comedie, qu’un
limp e recit , a: fouhaite feulement que ma me-
ntoit: foi: fldéle , afin que je n’oublie rien qui fait

i " importants,

’æ”



                                                                     

mannite D’un Flioson. n
important 3 cuicui Paiæuneflbrt panneau»

«mer. p . .Lure x nus. Qne nuasfgiclà unbdcxorde, a: L
(aux les mugis de l’Art! Tudcvois ajoûtcr, Que
voûte mania: ne fut pas leur? . seau: tu nefs
point plaçai; a; autres excu csfcm ables guzlas
0ms ont mourant! de faine. Mais imagine toy
que tu as dit tout cequ’ilâloihlccqucjpay répon-
du de même , fins fufpendrc davan mon gante ,
ni m’ennuyer 6mn long Mœurs, un ne museau:

n fitfiécommcunmnuvaisCancdicn..
1.’ A M r. Je fuis bien-nife qu: tu m’aycs préve-

nu . a: que En aycs dit par avance ce qucj’avois à
dire. Je voudrois qucmcufl’csaioûté un. Que je,
ne garderay ni (ou ardu-ni (apurois, tampon:
Épargne: ma mçmoirc . que. pour ne point trahir
I ’ de mon Emma çn ioiiantfou perfimnagc

fia bernent. IL 1re px N tu. Ne finiras-tu point tonl’mludcæ
L’A un. Pour commencer donc . je te diray a

Qfll aux: en difcours par lcsloüangcsdcsGæcs»
a: particuliercment des Accm’cns , qui nourris
la pôvrcclé des: Filofofiiç , (but fi ennemis
n ne, 1&5 r: (ment in u’aux Et et: ai.

15men: c112: tu: , bien loindcqs’en hichTncspmîn-
pre. lime contoit, à ce propos , qu’un jour il en;
yin: un à Mmes tout Couvert d’or a: de pourpre, - - ’
avec un équi magnifi c : mais n’as! lieu
d’admira’fa sa?" a: à qu ificencefloomineil
fel’imaginoit, on avoit pitié lu 3 quoy qu’un):
s’en voulût pas motet tout pu ’quunen: , ’u:
mpointèhoqnetfali né. Ce dam, on yoi;
ç]: l’inlhuire: Car comme c mm citoit imam;
manié dans les lieux publics, par lafoulcdefns v4-
lus , il y en eu: un qui dit affés phifammcnt. (ma.
il bcfoin un camps de paix de [a fairefuivrc arme
Armée; Un antre &joüantfurleluxe de res bits  ;
Le mais. dit il, n’ait pas encore vœu , d’où

nouuim: tu fleurs a Il: reprirent

, . . . p , au



                                                                     

n. Nroktnus, 001.18
audi les tous fuperflus de (a table. le trop grand
loin qu’il prenoit de a chevelure , la quantité de

’ pierreries dont le: doigts elloient plutôt chargez
1:1er : fi bien qu’en le moquant tantôt d’une
e o e, se tantôt d’une autre. non pas toutefois li
haut, niili aigrement qu’il s’en û: fâcher, ilsfi-
rcn: fi bien, qu’il retourna toute é enfonpaïs.
Il alleguoit un autre exemple pour montrer u’on
n’y avoit point de honte de la pôvreté , mais p utôt
qu’onen feuloit gloire , Qu’en des jeux publics , les
Sergens ayant pris un Bourgeois veflu d’une étole
teinte , contre l’Ordonnance qui défendoit de le
trouver aux Speâacles en cet habit; le peuple tu:
que l’on eût pitié de luy, &qu’il nel’avoit pas fait

par vanité, mais parce qu’il n’en avoir pointd’aug

ne. Il loüoit encore la liberté ac larranquillitédu
pais , ou l’on vivoit modeûemenr , 8e fins envie, 8e I
outenoit ne cela efloit conforme à la doctrine

des Filofo , a: convenable à celuy qui vouloir
conferver la pureté dolés mœurs r &fuivre les loi: »
de la Nature. Mais ceux qui mefurent leur Elicité ,
aux grandeurs 8c aux richelres. &quifont munis
dans la daterie 8c la lèrvirude , elèlaves des volup-
tez; Ceux-là,dit-il , doivent demeurer dans Rome,
ou regne le luxe 8c la debauchc . dont l’elprir une
fois imbu, fait banqueroute àl’honueur s 8: lors
que ce divin holle en cit dehors , l’ame n’eût plus

uTun delèrr rem l; de belles farouches. C’efl-lâ s
gît-il , u’efl: lelîjourdumenfongesrdel’impollue
reg C’e -làqu’on n’oit ne des chanfonslafcives,8e

u’on ne voit que des a ions deshonnelles. C’en-
â , que la volupté entre par toutes les portes , dont

me fait comme un fleuve de delices , qui fubmerge
les vertus, &traineavecluyl’oroueil, l’ambition.
l’avarice ce cent autres vices Ëmblables. Voila
quelle en: la vie de Rome 5 c’ell pourquoy lors que
i’eusquité la Grec: ur y venir , je meirepentis
bien-rot de cette r: olution , 8: creus avoir quité

a lalumxereduSolcil, Corinne ditl-lomere, poutre-u

. . , un



                                                                     

marnas D’un Fr’roSOn. r;
nir habiter parmy les tenebres. Pourquoy, dilôis-
je en moy même , renonçois-tu au repos 8: à la
tranquillité de la Grcce, pour vivreicy dans le tra-I
cas 8c le tumulte? pour ne voir que des flateurs ,
des empoifonneurs , des allàllins , des corrupteurs ,
de autre telle racaille 2 Que veux-tu faire en un lieu
où tu ne peus vivre, comme on yvit? Aprés avoir
donc rcvé quelque tems lâ-delTus s je deliberay
de me retirer de la foule cummejupiterenleva He-
&or de la bataille , 84 de m’entretenir en particulier
avec Platon 8e la Filolbfie", quoy que plulieurs
tienent cette vielâche 8c oifive. De-l’a, comme de
demis un téatre , je contemple tout ce qui le
palle dans Rome , dont une partie me fait rire,
8c l’autre me fait pitié ; mais l’un et l’autre me
fcrt d’infiruflion. Car s’il Faut loiier le mal par
le profit qui nous en revient , je ne trouve nulle part
tant de fait: d’exercer (a vertu, pour refiler à
tous les plaifirs deshounefl’es; à toutes les pallions
dereglées , à tous les alléchemens de la vol té ,
non en le Faifant lier comme Ulylle au ma du
Navire, ni en fe bouchant les oreilles Comme luy
au chant des Sirénes , mais en marchant la tête
haute , a: le courage élevé. D’ailleurs , comme
les choies pinaillent davantage par l’o pofition de
leurs contraires , le Vicedonnelullreâ aVertu , a;
l’on méptifc davantage les biens perillàblçs , lors
qu’on en renouoit les delàuts : Lors qu’on. voit
toutâcoup comme dans une Comedie, le riche de-
venir pôvrc , le maître efclave , a: l’amitié des
hommes le changer avec la fortune. Mais ce qu’il

ade plus étrange , c’cll: qu’encore qu’on voye l’in-

llabilité des choies du monde, &quelaFortunele
joiie de tout ce qui cil icy bas , on ne bille pas
de l’adorer, a: d’admirer de vaines grandeurs, 8c
de trompenfes ticheilcs , au lieu de s’en rire comme
on devroit. Car qui ne riroit de voir les Grands
étaler leur folie a; leur vanité parmy leur pompes:
leur magnificence? Les uns ne vous lainentquc



                                                                     

.4 Nrotunus. ou usla bouche d’hutruy ,. et veulentyqu’onjfe contente de:

les voir fans leur parler , comtt’re on militai des (pe-
éhcles. D’autres, encore plus glorieux, foulficnr
que l’on les adore,non pas de 10m , à la façon des
Perles ; mais en leur bailant la main , ce embrallanr
leurs genoux , le dostOut courbé 5 8c les yeux baillez
contre terre; mais l’ame encore plus humiliée que
le corps. Car ils metent leur felicité en ces fadai-
fes, aulii-bicn que le peuple qui la regarde ,. quoy
qu’il f che bien que tout celan cil que piperie, a

u’on smauditeulesadorant. Cependant, Mon- i
eu! fe tient debout à fouffrir ces faufiës adora-

tions , 8e a le biller tromper luy-même, &vous
donne fa main à baifer g que j’aime encore mieux
que la bouche. Ceuxvlà, pourtant , me lèmblent
plus ridicules, qui leur font la cour a &quilèlevent
dés minuit pour ellre de ’ lus id matin à le mon
fondre aleur porte , 8e f rit la mauvaife hu-
meur de leurs valets , qui leur dilenrletlrs veritez;
a: les apellent fouveut par leur nom. Mais quelle
cil: , aprestout. la recompenfe de tautde eincs 8s
de veilles? Ce u’ell: [cuvent qu’un mif le repas
ou l’on endure mile allions s 8c ou l’on dl cou-
traint de faire 8c de dire mile droits contre (on
raniment; Enfin , d’où l’on le retire mû’ours ou

malocontent , on malade , de flirte qu’il ut aller
décharger fou cœur à un amy , ou rendregorgccn
quelque coin , 8c donnerde l’exercice aux, Mode-
cins. Cc que je trame de plus plaifint , c’efi que
quelques-uns n’ont pas feulement le loilir d’ellre
malades. 8c font contraints de coutil-"tourds: ville .
lors qu’il (e faudroit mette au lit. Maisje n’ai

arde de les plaindre; Car k5 dateurs, à mon avis ,
fin: pires que ceux qu’ils Harem s &font œuf: par
leur lâcheté , de l’orgueil 8c de l’infolence des au-

tres. Ce (ont eux qui corrompent leur model’tie
51:: l’admiration de leur grandeur 7 8c parhloiiange

leurs richelieu au lieu que s’ils vouloient renon-
cer d’un commun accord à cette finitude volon-

: ont: ,’
"cal «a-ki.



                                                                     

notons D’UN Ftrosorr; 1g
une, les Grands leur [viendroient fiirelacourenx- v
mêmes, &lesprieroient de contempler leur feliei-
té de peut n’elle ne leur-Rit inutile. Aquoy fini.
raient tant e mets fuperflus fur’leurs tables, s’il
n’y avoit performe pour en gonfler. vcu qnefou-
vent ils n’en gonflent pas eux-mêmes , a: que
l’abondance engendre le degoull? A qnoy émia ,
raient leurs beaux meubles . a: leurs grands Palais.
li performe ne les venoit voir? Car ces choies ne
(ont pas li confidembles par ellesmêrnes, que par
l’eûime’qu’ori en fait , .8: r l’opinion qu’on a

d’elhe heureux en les polie ,t. llfaudroitdonc.’
pour rabailÎer leur orgueil , oppofet le mépris à leur
vanité: au lieu de les emrgucillir commeils font,
par de faufiles louanges. Encore [croientoelles par-
donnables au peuple i am,- 8tanx Courtifans,
qui n’ont rien de mei leur a dire; mais que ceux

i [ont promu de la Sagclli: (oient les plus lâ-
flateurs, c’ellzee qui en inluportable: Car de

tel oeil penfez-vous que je voye un Filofofe
in fur Page parmy la foule des Courtilâns, àla

luire d’un Grand, ou fairela courir ds valets pour
gagner les bonnes grattes du maître. Ils devroient
pour le moins quittaient habitaclenrmine aulne-
âe quand ils veulent faire dï duofeîgui fontin-

’ , &nepts pratiquer Vice ous ’ uipaoe
delgllac’sVertu 3’ Car ils ne dillïerenr qu’en celjdesa’ii-

trcs, &fmtles plus inlblensdansladébauche, fans
let de leur gourmandife 8c de leur yvrognerie.

Fblamoir paniœlierement ceux qui enfergnent
pourdel’argentatqui font trafic dela Vertu , com.
me s’ils rivetoient la Sagelle à l’enean dans nnmar-

ch’é 5 il appelloit leurs Elboles des boutiquesaedes
tavernes, et ne pouvoit lôùlfiir u’un homme qui.
Bit profellion de méprifer les ri elles, 8c qui la
vent raidreodieul’es,’ mene unevieli contraire âfa
doârine. Aullî ne tiroit-il point tribut de [on
[cavoit , «auxquimavoienr befoin le envoient
conflits: à toute heure, 8c y venir pui carême

. au:



                                                                     

16 Ntoxtnns, bures-
dans une fourre publique. Car il [on it li pend
s’enrichir , qu’il negligeoit méme on bien , se
aidoit les pôvres tous les ans du refit de fou reve-
nu. ll croyoit que la millilitre: des chofes ne nous
apartenoit qu’à prcqportion du befoin que nous en
avions , 8c que c’ oit une elpeee d’injullice de re-
tenir le relie. C’ellzoit uni exemple vivant de fo-
brieté 8c de temperance, fans excés dans ion boire
8c dans (on manger, reglé dansfesexercices, mo- v
delle tant en lès habits qu’en làcontenance, quoy

ne d’un port venerable, pourrie point parler de la
ouceur de lès mœurs 8c de fou cfprit. Il avertif-

foi: ceux qui le venoient voir de ne point remette
de jour si autre l’amendement de leur vie, parce
qu’on ne devoit point differleràbieu vivre. Mais il
n’a rouvoit pas ce ne ne ues-uns preneur pour
un Pgrand exercice dqe velu de lèfouëter ou déchi.
quem la peau ut s’acoutumer a la douleur, a:

niait, que c’el oit dans l’ame qu’il faloit planter
l’indolence. 8c qu’en matiere d’inflruélion Ion de-

voit avoir égard a l’âge , à la complexion , &aux
habitudes, pour ne point attabler la nature en la
furchatgeant , ni rompre un ballon quel’on vouloit
redrellèr. j’ay veu un jeune homme , qui aptés avoir
paillé par cette épreuve , eut recours à luy comme à
un azyle , 8L parut depuis plus re lé 8K plus modelle.
Il panoit de liai la reprehenfion ’autres vices, 8c à
la fureur des fpeélacles dont lapallion a gagné juf-
qu’aux plus fages’, 8c touchoit un autre efaut, de
ceux qui ont trop de loin deleurs funetailles, ajoûa
tant que les Romains prononçoient une parole veri-
table en toute leur vie, lors u’ils metoient dans
leur tellament, que ce qu’ils iroient ne leur il:
nuire,ni reiudicier. Mais je nepouvoism’empef et
de rire e l’impertinence de ceux qui aprés avoir
ellé fors routeleur vie , pour l’ellre encore aprés leur
mort , ordonnent qu’on brûlera leurs plus beaux ha-
bitsavec eux , ou que leurs efclavesle tiendront prés
de leur lèpulcre , a les couronnerontdefleurs.rCc

. ont
l



                                                                     

v montas n’utyFuOfier." r7
fourreur la même .qui’lè traitent trop- magnifi-
quement durant leur vie , qui répandentdu vin dans
les fellins parmy les odeurs , boivent des parfums ,
(«cotonnent de fleurs , veulent avoir des tores en
Hyvcr; Enfin, qui n’ainientleschoksquehors de
leur Grillon, et contre l’ordre de la Nature. Il apol-
loit cela faire un foletiline dans la Volupté , 85mm-
mei Momus trouvoit à redire que le Taureau clic
les cornes au demis des" eux , 8c difcit qu’illes de-
voit avoirau dellbus, allo qu’ilvit mieux ou il fra-
poit"; Il trouvoit mauvais u’aimans les (entours , ils
ne les millEnt pas plutôt ous leur nez que filtleur
telle. Il le m uoxt aullî deceux qui (ont trop deli-
œts dans leur boute a: leur manger ; ô: dilbit , (mais
r: donnoient bien de la tine pour narre doigts de
plailir, quiellàpeupr l’étendue e nôtre golier,
car devant ni aprés ils n’en (entoient rien. Il ajoutoit,
Qu’ils achetoient bien éhetemcnt ce petit palla-
g: par tan: de chagrins 8c de maladies , Et qu’ils
avaient bien merité ce fuplice , en méprilhn: les
folides voluptez que l’on tire de la " Filofofie ,
pour des bagatêles. k De la il venoit aux delordres
de ceux qui importunent tout le monde dans les
si bains publics par une foule de valets ,. 8e s’apuyent .. a. ’

fut leurs cfclaves , comme s’ils n’avoientjpoint de fun":
jambes 5 ou qui parlarüe, 8c dans les bains [même , urt-
onr des eus qui marchentidevant eux pour les dmfi
avertir ou il Faut métro le pied , comme s’ils au, m -
avoient oublié qu’ils marchent, qui cutine choie bien ,1

u’on voit arriver tous, les jours aux plus Grands
de Rome. Il ailoit, qui] citoit tidiculede’ le fervir
de lès oreilles pour oüir’, 8c de (es mains pour m’am-

ger, St d’avorr befoin des yeux 8c des jambesd’au-

truy , pourfeconduite ,commelil’on elloit boiteux -
&aveuglea Tandis qu’il te tenoit donc œs-choles ,
&autres Emblables, avec ucoupd’éloquences le
demeuroisataché à fon fiifcours ,w farts en perdre
une’parole , 8c nectaignois rien marque d’en-voit
loin. Et lorsqu’ilent achevé, je le regardonsorne

., Tom. r. B l ’ me

l



                                                                     

13 N16. ou us monts n’unïru.’
me immobile  , au: pouvoir frontignan tu Ml mot .
a: citois tout en Rima: «au: interdit. Car , s’il m’en:

îmisdrfilorofer à mon tour, ilme femme que
e cœur de l’homme en comme un butoû chacun

me, mais peuydonnent; 8c des coups d’un y
. tirades un: ou: d’arc trop violens, ppffent travers ,

(au: S’yatr et: fies autres, pourcflrc trop fuîmes,
tfy fôht point d’impreflîon : Mais ceux qui (ont me-
rurjés à (à portée, &frotez, mon v asde veninoude
rétine , comme ceux desScytcs &(rtsCurètès, mais
d’une grata îhv’îfible , gomme d’un Mile 601w: 8c

gemmage 3 canna , dis je, font desblefl’ures quine
4e gùëfiflëfit imam , a: qui font fi agrumes qu’elles

font Conter dès’hrfnds dejny! , comme il muffin en
êètt’ed’céàfiô’fi llyaponmm que! uefoîsdes cœurs

invulnexablès; a: damne la un   au: na.-
À   ü: hetoüéhc que aux qnîfont ’ Huit: «macla

au:   u abris qui au]: arma A les recevoir.
z: n tu me cames-y: 8c thaïe; divi-

nes sa àâîca’BlcS ! a; que tuilés faitêh mon ahana
un gram tanin ânNeCtatazd’Ambmfie! Iî le plai-
Iî": que tu aérera! panât: comparéàlanebleflh-
ie, âc’aut’e de hm reflîcmqu’il a flûte fuztoy, je

marre 71th , Îës amants à: arirofofie’n’émeu-

è ce

1

püfië dire, que je ni: Méfie d’un mènerait s ce  
grêla menoonrant tu]; un! tu ne Pas communi-
qnéè c’en pourny range â mauve: un remet]:

bôùâ «fleur. I    tYëhüls. n fait àWrœcom vtceÏàâce-
luy qui en «à ll’AütÇurk, comtat f: â Achat:
pour en ictèv’ôit gùériibh.

r-Â- Aï* A lu: ru) l vs un n w u
Îïyuàym’fnûcév, W En Juclnlnt

a: a! vip ïr il 1.1:; fifiëmm de I’S
tu!!! h Ta . ju’üïqjdbnh, um-
mpuqin un Hi: THampM "musa; pif
f’Ûfigc 5 wifi quvthifitnærmpis

.. . pour



                                                                     

Txuou, ou in Hamid)"; à;
po chaise; 12m par! à là «agios :3ij
far la 1mn à: aux. and: com «Infante
tu un: àtng’lin laça. il mfipcu traduira;
pp; lysa-mm annotât» 6m du: la tafia. Lev
tint. Man’s un d: au: maman mm un Dialogue
3mn invitation; gxifi nounou à la Ida Lino.

TIMON,. ou LE MISAN’:
TROPE

DÏALOGUE
68 Tunes, Minuit. Hàaéuiî,’

8: plnfieurs autres pudeur

fait la plaint: d’un baume qui and»: tu: à un!
la: me :xtrîm: fivmi . fins en" affilé dg
perfimu,’ 9m; qu’il rififi: du En: ùplufinrs
44113110 "une: Il l’m fruition? 31035573!
nucléé I :9"er . la; au g Alun: de: li-
tbeflu , pour airer humai du? filoit.

T x nôs. Ju ’rer’, mécèae’ürdzl’ ita-Î

li; ,dc hSœîcté,.del’Amid , k

., .. . (s’il 7 a qwlqu’avttç Erim que
le l’attire dodnmrcnlèur fluent ,  du Paru nem-
plir la mcfiuc Je leurs Vers, lors «in?! nefiçâMnç

plus que dire. O foyj qui grêles; qumonncs ., l:
lai foudroya fur les impies : QJ’efi 8mm: un
mire a: tes carmin dç fcu’auncfois fi recloua,

bics? Ils font minœnaut froids-6c éteints , t à!!!
(but allez mimée. 831monée ne brave au: M1
m immément ava: fou fin! tonifié 31e
n’efl: plus qu’un huait vain’i 8c .un . r
ni: fait ximqumoitcix. Poûrquoy , Gram! Dit! a

lita 3mm fi froid épila à
. I a; ’ lét-



                                                                     

go Trucmlou L! Mrsnuruon;
comme fi tu citois lourd 8c aveu le de vieillelïe, 8c
Plie tu ne villes 8c n’enteudifl’cs p usles forfaits qui

e commetent tous les jours? Car lorsque tu ellois
jeune se bouillant , tu ne faifois ni paix ni trêve
avec les coupables , 8e en abîmois les uns ar des
.tremblemens de terre, 8: les autres par des cluges
comme tu fis du tems de Deucalion , que tu fau-
vas dans une petite nacêlc du naufrage de l’Uni-
vers , pour reparer les riiinesdu Monde, &confer-
ver quelques relies du genre humain. Les hommes
font devenus plus criiels 8: plus méchans u’ils

n n’elloian alors; on ne te fait tantôt plus dlo ran-
des ni de factifices, fi ce n’elt quel u’un enpalTanr,

aux jeux Olympiques 3 encore :34: plutôt par
coûtume , que par zèle ou par devoir. Enfin , ou t’a
prefque depollcdé , comme tu as fait ton predecef-
leur. Les voleurs te pillent tous les jours impuni.
ment , infqu’à merre fur toy leurs mains factilegcs.
comme ils ont fait depuis peu à Olympie , où n-
dant la folcnnité des jeux. ils ont coupé l’or et:

chevelure. Cependant , vainqueur des Titans , tu
,qu fi lâche que de foufrir ce: afront fans crier feu-
lemenrâl’aide, pour reveiller les chiens, ou le voi-
finage endormy. QI’il mon beau voir alors Ju-
piter , avec un foudre dequinze piedsà la main, qui
[e billoit tondre par des bri ans. Quand te reveil-
leras-tu dlun fi long alloupiâemenr . illullre un".
pareur , pour châtier de plus grands crimes que ceux
des fables a Car pour ne point parler des autres;
puis-que ce ne feroit jamais fait , comment laines-
tu impunis les ingrats qui mlont abandonné , apre’s
avoir mangé tout monbien , &qui ne me recardent

as dans ma milère, aptes mlavoiradoré ans ma
rtune. Ils le détournent de moy lors qu*ils me ren-

contrent, a: me fuyenr comme un oifeau de mauvais
anoure. Maintenant donc , prive de tous biens 8c

,acÏblc’ de tous maux. je fuis contraint de filolbfer icy
avec la bêchetc le hoyau. Tout l’avantage que je

.firgfie rua retraire , c’en; que je ne vois point la pro-
pe-



                                                                     

Timon, 0111!: stANtRore." z:
limité des méchans , qui n’ell pas une petite felicité.

Riveille-roy donc encore un coup , fils de Saturne a:
de Ré: , d’un fommeil pluslong que celuy d’Epimc-
Inde, 8c r’alumant ton foudre fur le mont Oéta, e’cra-
fi’s en les impies , fi tu ne veus qu’on croye que tu fois

mort, commeon le publie en Crete , 8e que tout
ce qu’on dit de toy ne fait que fable sa que fiât-ion

poëtique. IJ u r 1 T a a. Qui cil: ce blasfemateuts qui crie fi
haut du mont Hymete? Iltfaut que ce foi: quelque
Filolbfc 5 car un’autre ne feroit pas fi infolent.

M t a c u R a. Ne concis-tu pas Timon , qui-t’a
fait tant d’ôfrandesstde factifices’, &quinoustrai-
toit fi magnifiquement le jour dctafelle 2

Ju P r r a R. Quoy , c’ellluy ! Dieux, quelchan-
gement! Commentunhommefi riche, 8c qui avoit
tant d’amis ; art’il pû tomber toutàcoup dans une fi

hontculè pôvrcté. - I. M a a c u n s. En Faifant du. bien à des ingratss
qui l’ont abandonné , comme les Corbeaux font les

’ charognes , lors qu’il n’y a plus tien à-rouger. i

J u P r r e R. Veritablcmcnt , il a quelque fait:
de le plaindre; &nous ne pouvons. fans ellre us
ingrats que les. faux amis , l’abandonner ainli ans
12m mal heur, aptes le foin qu’il aeudc nous dans
a fortune. Mais acablé d’affaires de tous collez, 8e
depité contre les médians , dont le nombre ctbill
tous les jours , jufqu’à me donner de l’épouvante,

je ne regarde tantôt lus la Terre; outre ne jfayla
tête rompiie des ifputes des Filer ,* qui.
m’empt’Chcnt d’entendre les cris des autres , E
bien que celui-cy a elléoublié parm la foule. Mais
pour ne le pas laiflèr languir plus ong-tem dans
(à milite, pren avec toy le DieudesRiche c5, a:
le même chez lu , avec ordre dcn’en point partir,

uand il le vou toit challèt. Pourceux qui l’ont
outré , je ne manquera pas de les foudroyer ,

(i tôt qu’on aura racommo é mon foudre , dont
je rompis l’autre jour deux pointes en le lançant,

’ , .8 a " En?!



                                                                     

z: TIMON, ou tu Manitou".
t bec L menottelefilofoîcmimgaas, ’
mtêæîfiu à Es qnehoneu’cfàz:
Mu. .Maitillèmitdoœvettfonsllal-
cogité de Moultœpendmtj’dlay mon pour
Juletuuplede maréchaux, quinem’avoit
fiitnibiennimd.Eneœndaut.eeferaunnlËu
EN (hyphe: pourdçsi a, devoir rentrer ont

Onuent celuy quTils ont m prilë.

Heaume. Q’ileltimpmantdcctier haut.
non (Rami dans un Barreau: pour gagner [a
unit t memento üûmdesvœus ardt: prions!
Si le bon-homme Timon Fut demeure les bras qui -

’ fafimriendirefileûtefiQumtouœfuiçmain-
tenant par: lès un et lèsimpo’r’tunitez . iladtmdte’

même du Œdœqu’ü demandâmTontefibis, jenny

in «la ont] (humidement «ruilait
q M, quineveutpasobeir. ’ l

J u r n u a. Pourquoyi j
Mlluukt. Il loyfiutdemandetàluysméme.
Purin. Voiries-vous ueje murmurois

lieu où. lion ne me (Mit (infini Envoyum
encagent qtifçaventqe quel]: vaux , a com:
bien je confie traqueur, &qmles fœtquii’igno-
(un, lcut’vie dans la pôvreté.
’ bât!!! r a: Tu nus transmuas. .flefl ale:
in: au .. r crame. ranimant: tu ce
meuglas deœqubntelaîûëlibtc.
te ’ j. "annotois danfarinsqui chuinteroient

un nuer, fixiste billot bleutent Voir bitumiez-e.
fic rouas: mile gêne’t.’ Tu difois que

enticha qui se mon pâle et défigurés à «ce qui

vïàt’tfldu. Tume-amspnm Haïtienne d’efifl’e mais
en priât: porta-finie, date quelque tout limai,
Mantoue aussi, poum? vivre que dime;
tous 8c eurent quieft tu [est nautoisaiinene. Tu
blâmois sus les nous ’mmd’ampfi
raya «mon l jouit; ammonitesin-MW» «te-w w sans et www

nian-



                                                                     

Triton, on 1-: MISANI’IOPI. a;
mange Aubin, si Mm que le cheval en man-
ses, Tu diroit qu’ils Mmu d’eux même: ,
se [a retranchoient leurs pro res philistins confi-
dent que a: qu’ils «aimoient it union: la proyc
d’un relent a ouùquelque indigne traitierVN’as

111905!!ch :1an ninâ dcœsamiencs
mime?

D tutus. Si tu muais 1mn!!! trouveras
que j’y mûron. Car iotansmelaiilitntallet par ne.

gela, le locatures, m’epazgnmtparltupidice’,
«(panoit ucs’ilsnem’employmr; idem li:-

Iay huile . qu ils feront contrains de me quater,
orant que de Mn finis de moy. munition qu’un
. aime a manu-Æ: , qui l’abandonetoit à tout

lem-1]: crquuenon , arque quandmcflpis
amoureux , tun’cn niois pas de labret , D’autre oo-
fié . del’avoireu fa puiflanee (au en jouir: , cela et]:

emmplm enlient-tapaient, au ce que font
les WRËSŒŒOS. ’ ’ -

J neMWPÆWeÆMeque tu a en e r une; pune, commendes fatum, toquadefdfauïeilieu
influx 31’s mammaire des [ânées même

cage-m . in t Han , avant ne en
mon Maisfvïtmmm, mignon»
mmmmqn’auaaravant.

P 1. tu a s. O’e commefi tum’etwoyoje me:
de l’eau dans un muid percé.

Juneau. Si calade, ilferabim-tôtàfec,a;
Timonlooatmint debout la lie «lundi! n’y aux:
plusde vin. Mais uniras: ue’Metcure-lè reviens
de m’auront au retour ’ ncCyclopedumont
Etna, pour raeommodermon foudre; une vous
bien qneïcuauray’ rand’beloin. ’

M Excuse, Ma’Œ’ŒtfllàcWa 6m
une enflibieu qu’uenglet

P Lu r u s. Je vay toûjours de la lbmquandon
m’aura): dieu. udïl’üB-j (fait iponrquoy jen’ar-

gus-que fourré, goum: quand mathurins

v 4 flue



                                                                     

2.4. TIMON, ou tu Mtsauruortî v
que faire. Mais lors qu’il ell: quellion de rutoumer.’
je vay vite oomrnelevcnt, &l’oneltétoune’qu’on

ne me voit plus. f .. .2 II M a a c u a a. Cela uîeil pastoûjours veritable ,
car il y a des gens à qui les biens vienent en dormant.

PI. n r u s. Je ne marche pas alors furmes jam;
bes , mais on m’emporte furdes crochets;& ce n’en:
pasju ter qui m’envoye , mais Pluton, qui cil aulli
Dieu es Richeliès, comme fou nom le témoi e.
Car il fait palier en un moment de grands brens
d’une main a lîautre; Et tandis qu’un pôvr’e mort

cil: jeté en quelque coin couvert d’un linge , de peut
que les chats ne le mangent , fou heritrerfe créve de
rire en me voyant. 8: laide pleurer les autres qui
bâailloient apre’s moy comme de etites hirondelles ,
8c nîont’avalé que, du vent. Car Orsqu’on’a’ouvert

le rellament , on trouve poùr lieritier quelque lâche
flateur, ou quelque infime. valet , quifitvoit aux
plaifits de [on maître, 8e qui change arum-tôt de
nom 3 accu preud’un magnifique , (es com-
pognons étonnez dolafortuuc. qui portent ledeuil
pour luy. Cependant , il ne me tient pas plutôt qu’il
en devientglorieuxôt infolent, fi’apel’un , injurie
l’autre, -raut qu’il tombe dans les piegcs de l’amour , t

ou de quelque autre paillon ,e qui confume en’peu
d’heures ce que le dcfunrlavoir amatie avec beau-
coup de teins 86 de, peine. 8c triomfi du fruit de mile

crimes. ’ r k ’ ’- "a M’a a c u a; a. Cela arrive dîordinaire,mais quand

- tu matches tout (cula ’œmmcnt peus-tn trouver le
chemin, ’veu que tu es aveugle a - r
- IPtuî-rus. Aufli m’égare-je quelquefois, 8e

rein-je louvent l’un pour l’autre. . j A l
Marte u n s. Je le troy 5 car tu n’aurais Pas

billé ç par exemple. Forum ou’Ariflide, pour enri-
chi: Hipponiquc 8c Callias , mais encore . comment

fais-tu? ’ . ’P r. u a u s. Je tourne tant, hauts; ban-à droit a:
à gauche, que je rencontre quelqu’un qui mçiàifit

’ - . au

.V-..xe.

. «mg-m:



                                                                     

- lieu En la pôyteté ell;

TIMGN; bu u Misnuxou.’ z;
au collet , a: te va remercier de (à rfoxtuue, ou quel -
qu’autre Dieu qui n’y aura pasnfon é.
ï M il n c un. x. Jupiterfe trompe ne , [on qu9fl
croit que tu enrichis les gens de bien 3 i ’

P 1. u T u s. Comment voudroit ilqu’un aveugle
comme moly: pût trouver un homme debien, qui
une choie 1 me? mais coi-rituelles mechans (ont
en grand nombre , j’en rencontre toujours qucIà

qu’un. . A k 4 4,V M n a c u Il L Mais d’où vient que tu cours li vite
au retour, .veu quem ne [gais pas le chemin ê

P Lu r us. On diroit que Je ne vois clair qu?»
lors. 8: que l’edefiin ne m’adonué desjambes que

pour fuit.
- l M à. a c aux; Dis-moy encore,po.i1nquoy chut
aveugle, pâle, défait 8: boiteux ,’ tu as un: de galans

l qui .meuxcntd’nmout ut toy, &qui méœut tou-
te leur felicitéàtc o des?
’ PI. ut us. C’e que la palliai: les empêche. de
701:! mes dcfauts , 8: qu’ils font ébloüis de redut

qui mîeuvitonne. - fi I - ï , . Il -
M a a c u ne; Mais lots quîils. te tienent en leur:

puillanot, ne reconnoillèut-ils pas auüî tôt les maux

que tu traînes aptes toyî Cependant , ils ne s’en
peuventdc’fiirc, 8c on leurattachetoit plutôt les en!

trailles que leur ’or. I - ’
P L u r u’si LYOIgueilala folie 8: la vanité les arre-

cht , 8c autres vices [Emblables qui marchent toil-
jours à ma faire , 8c ni ne fi: font pas plutôt emparez
d’une am: ,vqu’elle ote ce qui luy nuit ,4 trouve ad-
mirable ce qui n’c l’eil: , et poutcomble de mal-
heur , dl prefle àfou rit mile tourmens , pour ne

point quinet la mule de [à ; . I
Manon-x s. (au: tu es leget 8c glillàut t Tu

poules comme uueanîuilc, quand on te pelle; au
glüaute , .Ïqulon ne s’en (gang

toit épatera, Mais toutcu tian: , nous voicy armez
prés du mon: Hymëtc; Defoeudons . ,8: me pians
par le mamelu! s de peut que tu ne régates, -

.- B 5 PLll- l



                                                                     

:6 Tunes, ou u uranate";
Put-rus. Tu a: nife. a armhfù

étourdy . fixais. pensait»: mkmmldhù
liumulanndeqfielqmnéchn. Maùquel

bruiteflxequci’mœn! meduîtrquifinpem

tienne pierre? , I ’
christ-culmgdi que Thïfltuhvcfii

1m x.ï un! comme’ itzau ’
àœqu’ildhitawmâist Lena: tout sans:
8c tout couvert de haillons a Mais quelles gens and:

mandale" InfuocohfintéJ: nia
Vertumoldnimpuleî’maikùhvôv . Voila
Hmd’auzagcœquewesSadlims.

n Pumas. Puyoaæüneuœwidtaçpsmcaoir

en leur prefepcc. .. il: nouas. Nsœâuiea, fouslaœnùlitede
Menin; thalliüœsddup’nr.

u Pôvnlrl. Qùm-mcduyvty, Met»
CHIC?
l Encarta. YacTinmmûchpnduMu’tie
dam!!!

LA Pàvnnrs. Quoy! ilmenéptififiîou, "
En! ’qni 01:4"th , qu’il nemutuvir
;oelny mfimmk’fimàmmy, l
afin ’apræihmqoùamwksdclims. flanc
kFaËaI-fitilepuude glaire Elbœlà hm
par: des lètvices que j’ay tendusàTùmon , au luy

blitz fendons; &ml’MutilaVermz
Manon". infinitum M. laboures

fomMohbles.g a V . - .
en Pôvxvu. &mwmqmppas

fringuai-an Heu-45:0:1E . . a qmamqmi
finîôcqucmon Capulemémq; Tien,
www lm’mmü’m a"???.,,..m ,. nahw.Mâts! ’ ’ ’ ’ ’
answlziLesuoia En -Tunes. œsmmu mmfi «ou.»

un: le mùmw. a: me détonniez de
pou

z



                                                                     

Talon, on L: Mienne"; a,
mon «page? Reim-vouæqutjeœmmfiû
repentit.

anneaux, Toutbœl, summum, qui
thune leDieudes Ridules, de laça: échouer.
Reçois-1c comme tu dois , a: comme il merise.

- "futon. Je ne mm, nidesDieuxnides e
bannies, vampé ou: les macabundonnépt [cg
aunes; a je vade ce osmomlaùeà mayen-
gle. s’ils: 1è actine. ’ ’

Planes; daim: heure, mais:
ne maulèqu me . -MERCURE. Aneth n77,fimœdéyiretcontee
les ou: ce veulent rétablit dansaglniue, a;
œmbler de bontetesennem Ï hâtai: If

T1 mon. Ne me rom i et ô.
lamelles; &dc il ne mefaut poutvivre que ce hoyau, I&je un, niez hen- ,

taux, en i nemvoye in.. Mimi! 5m (qui! bon F21 nous allions
humus , mis nous WdesDieumfi venons
Wæîbuhger. Reçoi la hmmfoxmequeieûd

t .W .Trucmjîa i ’ iv in,de l’honneur qu’ily fig;
mis je ne veuspoimaeoevoitœlayæy, quiétude
à touches mm. Un: flop: in! quinüfiné au:
fluents 5 qui m’a fait tintin des embàches .; qui
au. mél! odieux &m’auçdfliihwic, guivre
mon fur les Muet; âniers hivernage!-
voisçluspaflëtdeluy ; ilnùaban comme un
ruine 5 Au lien que la afin-tél m’a men à (ragot.
verts , 8: m’exerçant dans le travail a; la , Haï
Wyk choies matefaims, ana upfis à Mr
les (up-tilles. Clef! me qui m’a tendu menacée
moy-mêgt, quina effimclay du Madam-
tune . qui mla enfcigué quellœëtoient lesveriæblu
flanelles «qui m’a mis en uneflamuqnîllemù je ne

crains uni une populace étudie, ni un 013mm-
l’ompu , ni un Consulat: filateur . ni un Tyran invité



                                                                     

a: TIMOH, ou u M’ISANTROPE.
a: où je cultive ce champ en paix; (ans voir les maux
des grandes Citez. Retourne-t’en donc comme tu
6s venu , Mercure . 8: Ieméne ce: aveugle âjupiter;
je feray allez fatisfait , quand , il aura rendu les aunes
aullî mal heureux que moy.

M a a c un a. Tu te trompes , mon amy. Tout
le monde ne f’çaitpas fuportet la pôvreté comme tu
fais , ni crier li à propos pour ente delivre’. Ne t’opi-

même point contrejupiter , 8c reçoy les biens qu’il
t’envo e; il ne au: pas refufet les ptefcns des Dieux,
Allez e gens ont fait des, prieres, qui n’ont pas eflé fi -
bien exaucées que tes injures.

P L u r u s. Yens-tu me permette de me defen- V j
«in, lins te mc’tre en colère?

T I Mo. N. Ouy , pourveu que ce foirer! peu, de
mots. 8: fans préambule , car je fuiseunemy des
longs difcours.

P x. u r u s. Mais j’en aurois befoin pour répon-
dre à tous les chefsdetonacculàtion. D7. moy, je
te prie , en quoy puis-je t’avoir 05eme 2 lift-ce en te
comblant d’honneur 8c de biens, 8: te donnant à fou-
irait tout ce que les autres defirent? Si tes Buteurs
t’ont fait quelque déplaifir , je n’en fuis pas caulè. 8:
leur mépris n’ell venu que de mon ablènce. j’aurais

bien plus de fuiet de me plaindre , de ce que tu m’as
livré entre leurs mains , 8c abandonné à ceux qui
me drelibient continuëlement des piéges, D’ail-
leurs , ce n’ell: as moy proprement qui t’ay quite’;
mais tu m’as c ialle’ de cliez-toy , ce quim’a mis
enstéle colere que je ne voulois pasrevenir , quelque
ordre que j’en enlie de Jupiter , comme Mercure
te le dira.

M a a c u a s. Ne crain point qu’il y retourne
jamais ,I &dcmeurc icy puifque Jupiter te le com-
mande; Continue de foüit , Timon, 8: tu trouveras

un trefor. ,T x u o N. Il faut obëiraur Dieux 5 mais confi-
de’re, Mercure, que tu me vas réjeteren de rigu-

veaux maux, . - r r IM a k-



                                                                     

TIMON, ou lE’MISANTROPl; 2.9
Manon: a. Porte-les patiemment pour l’a-

mour de moy , quand ce ne croit que pour faire en-
rager tes ingrats 8: tes envieux. Cependant je va
regagner le Ciel parle montEtna pour m’aquiter de

la commillion de Jupiter. v .
P r u r u s. Vien Treibr, fous le hoyaude Timon;

Continüeàcreufer. monamy. . ,v ..
T r mon. Grands Dieux l qu’ell-ceque je voy;

Veille-je, ou fi je dors! D’où peut venir tantd’ot
en des lieur fi reculez? Ne font-ce point suffi ds
charbons? Non, c’efldel’or mes-purs: rres-fiu.qui-»

e’tlncfle cumme du feu. Vien, cher amy , que je
t’embraŒe apréspune fi longue abIEnce s Je croy
maintenant tout ce que les Pôetes ont dit de jupi.
ter 8c de Danâé a car je ne voy point de pucêle qui
n’ouvrît fan fein à une cholèfiaymable, 8e âpre-
cieulè. 0 Midas 8: Crefus’. vous’n’avez elle que
des coquins au prix de moy! C’ell; tout ce que peut
faire le grand Roy de Perle que de m’égaler, 8c le
trclbr de Belles ne vaut pas le mien. ConIàcrons
icy mon hoyau, 8e mes haillonsàla Pôvrete: car
je voy bien ue je n’en auray plus que faire, 8c que .
je vivray de armais dans la gloires: dans l’opulen-
ee. .Maxs non, retirons nous plutôt en uclque pe-
tit coin du monde pour y vivre tout- cul a nôtre
aile, 85 y ballir une tout pour enfermer nôtre tre-
for. Car je ne veus plus Vivre quepourmoy. . At.
riere tous ces noms d’Amis, de Pneus, d’Aliez.
toutcela u’efi que chimere. La Patrie même me
pallëra pour un fantôme. Je ne veus plus avoirde
confideration pour perfoune. ni aymer d’autre que
mOy-même. Tous les hommes feront deformais
mes ennemis rieur rencontre me fera. fumât s je I
métray un grand delett entre eux a: m0y., a: neferay
jamais ni paix ni trêveavec eux. Quand jcfacrifie-
ray 5 je ne traitent pensionne; Autantqucj’ay elle
liberal 8c complai une, je deviendrayvcrüelôc bar-
bare. Si le feu le prend quelque part, bien-loin d’y
porter de l’eau j’y jeteray de l’huile s si quelqu’un

une



                                                                     

ço T mon, ou tu Mrsanrnote.’
crie à l’aideenlèuoyant, jel’enfoncenyaulieu de

kygaùelamain.Voilamamtum,mes Degas. r
. Il les maximes de ma Qu’on m’apelle

*L"P- *I.yanrropeou MM, e’ ’ nunc
ijù foueie point . bien-loin de m’en oünlkrjeuferay
4.3,," gloire. Je (en; bien-aile, pourtant, avanrquede
hm». me retirer , qu’on fçacbequejefuis richenfin qu’on

en aciededépir. Maisquil’a déjaditatoutle.
monderois acourt icy de rouscailla. Retitous-nous

. furcertemomagne pour yeflreplusen (cureté. Tune
une. j’ayrne Maremme niecommuniquer pour
ce coup, quand ce nel’eroir que pourEireerua’g’et

davantage truque je voy , , par le mépris quej’enfe-
ray. (bi cit celui»cy quis’arancelepremiera C’elt
le pauline Gratuit , qui mendie n’aguere tinctor-
de j commejc luy demandoisdu . fansifefiyuve-

.nir dag-rands repas qu’il afaits autre-fois chez moy;
Je fuis-bimane qu’il liait venu le premier l par elle:

le premier puny. . , I ICHATON. Bop-jour, le-btansl’ Nelâtle -
forum! Timon; J’avais bis: dit que Dieux ne

. rejoueroient pas toujours les prieres d’un homme

de bien. . ij T r u ou. Bon-jour , leplus méchants: le plus
fadera: de tous les

Gina 1:23:15: ha MW rite; Carmes
toujours a veut-tu e. nousbuvims mienne a Je (gay untebanlbu and; toute.

tavèle. . , p AT r u on. J’ay envisamdsaurdeteâitecliam

actuation. l’angine, me (repenti? heu de.

me b ne. . z l .Taxon. mais un pas jet: fer-y bichent:
d’entamefiçon. , i V’Gnamou. moy plutôt quelque une
pour ne galerie; est l’argent efiunremedcatons

menton: (leur! entrés l encore ml?

* P: , P Gille



                                                                     

TIMD! du) u la; nunc". g:
en a fou. Je mentira; Mauœlqem’mn

dem’noîirmâdfinhl. V i
T x u un. qui eû-détzum’tompdézflflïilia-

dei: plus crüel de tous mes vautours y ai manoir
mon a: men jum’nmfliagedcfi k, me frapa
lamina: ui’éwimhk. intimée me foula-
gcr. , il in f: Pouvoir bilèrdcmeloücr
durant mm, «de diuqnci’cfioisplusbean
que Mire, a que je chatm: manquent font
les Cygnes des Pans. .

F u 1. x un. Ha! l’impuch esquinqchna-
ton! i! se mine mm: d’amyôtdemadc,
luy qui «vendoit Waupanvm. Tus
en raifort dcchâticr on ingratitude. Pour moy, tu
fçaùl’tflm quj’nyœûimfizi’tdnm mon . a: je

ficaire pasmanquédctcvifitcr dansn difgndc, fi je
n’aie 1’013:un Mm: a’aprchmdgm rien
un; queiflifigedektrtl ,i M-kurînfimncz,
mûjer’açyomidequ i hmm: du n
candidats . la: qdeïzyapzisqne caïeu mais plus
du: Wh. Je’n’uy ramifié miamwout
t’avmir de fouge: mieux à l’avait aux animiez que

myonfiùc, &œ-æçrderdcsiânm, qui ne
t’abandonncront point depuis qu’ils auront hlm!

une Rai: maudit. R-nefefimpohufmmhom-
. mmùam-unl’ingm partout. Nais

tu n’a: la minqn’ontcfiflë tiqua, tu, * ’

Mthhmm. adonnai: peut -vit annuloit 1min Muté. i
Taxon. hamac, mm . du in bons

«minium; Mis menu-pu queje tui-

tous. ’ Aï n x. z un. mon! un?! tomyu hmm:
fou un... (aimant-dm En Site: [à la
nkompcufideùflhflü! 1 ’ .
I Titien. Lama» IWtDem,fini s’arrache manant-â m, "qt’ihâic ’
ans doute à ma faveur. Cati! (un; tout un: son
Parent ; quoy «au: «hm and (En:



                                                                     

3p T-mon,o,u1.n MzsAujrnpu.
difiribution aux pôvnesdc ma Tribu, il rçfiifbic
pas femblam de me concitrc. Cepcndant j’ay Payé »
autre-fois une groflë amende Pour luy , fins quoyil

feroit pourxy en iprifpn. iD a M a A. Bon-jour, la gloire deton pays . l’zpuy
84 le foûtien de ra famille . le rem r de toute la

I Grue.- Le Peuple 8c le 5cm: aficmb a, t’atcndcn:
pour palier le Dcctct que voie] : .4170:qu Timm

fil: d’Equêcratidn, du Bourg de 001;": , farpajfe tu:
les autre: , [mm mfiawir qu’en probité, 25’ ne teflè de

"mire finirez I’Ejlnt , ES de willtrpaur le bien pu-
Hir. D’ailleur: , qu’il a remporté la prix mafias
Olympique: mm i la Il?" , qu’à la rmjè , E5 aux nu-

!ÏCS (36711415.

T l M ou. Quel impofieur! je ne mefuisjamais
couvé à’ccs jeux; .

D z M a A . N’importe; on nef uroit même trop
de chofits favorables en un decrct. e m’interromps
Point. Jtflldll , dis-je , qu’il a remparé en un même
jour. leprix de cajun: , ES 91:71:21! crié «rallument
en la journée mure la Aurait": , au Il mfinfa demi:
bataillon: de Spartiam. g

T 1 M ou. Comment-cela! je n’ayjamais cfié à

la. guerre. -D a M a A. je loüc ta modcflic i maisjc nÎay pû
diffimulcr la vairé , manda , enfin, qu’il a]! hmm:
de «rififi 25’ l’intuition g il a [amble ban au Sam, E5
au Peuplade la] drefiêr uneflmüed’or dans le Château;
près de «Il: d: Mimrw, qui foizltmranne’e. de rnymsfifi’

; 9145156!» flflfifidfl 2-14 main, pour Symhle defin eh-
gzmtæ i5 delta. palan : E5 de le couronner aufli dcfrpt
couronne: d’ar ; feront proclamât: aujourd .1207. [tu

le. réant pâlie par. in nomma Afin": , puifgne
de]! la fifi: de Barbus , G5 un jaur de rzjoüifl’hme
pour lu]. C’cfl: l’avis dcl’Omtèut Dam: , fou A-

my , fan Parent , a: fan Difciple. Mais je fuis fâ-
ché de n’avçi; Pas amené avec moy mon fils, qui per-

.tctonnom.. ; -. . . .l - TIEN. thu’n’équsmuié) ’ - v Dr



                                                                     

TIMON, ou u MIS’ANTROPB. 3;
’ D a me arNon g. mais je le lèray l’année qui

vient , se apelleray de ton nom le premier fils qui
me naîtra.
. T r M on. J’en doute; Carauparavanr, je se eall
fera)! la tête , pour reéompeiifi: de ta lâcheôciufame

flânerie. - r - v ,D r-. M r A. Au (recul-unes Amis ,’ (enfûtez-vous
qu’un matant frape les Citoyens, luy qui nel’efl pas?
Mais je te feray bien-tôt porter la peine de ton infir-
lence , Boutefeu , quia brûlé le Château , pour piller

le Trefor public. ,T r M o N. Trouve de meilleures couleurs à ra ca;
lomnie , car le Château n’a point elle brûlé , ni le

Trelbr pillé. , . ’ 4 :
D a M a A. Mais tu n’es riche que de larcin. .
T r M ou. Reçoy un (Écond coup de ballonpour

ton impoflure 5 mais fans crier , que je ne t’en donne
un troifie’me. Car il feroit honteux , aptes avoir de,
fait deux baraillonsde Spartiates, que je ne puillc
men-e à la mon un coquin. A quoy me (cuiroit-il

d’avoir remporté tant de prix en un jouraux jeux
Olympiques ? Qui cit cet autrcqui s’avance , c’en: le

i Pilofofe Thrafyclés; Je le reconois à (a barbe de
bouc ,1 de à la hauteur de les lburcils. Il marche à;
grands pas , 8: gram melc entre lès dents; (ans doute.
qu’il medite quelque harangue, car il retroulie les.
cheveux fur (on front. Œ’il.refemble bien , en cet
ellat , au Triton , ou au Borée de Zeuxisl Cuit une
choie étrange qu’un homme fi modefle en apa-
rence, 8c d’une mine fi grave 8: li apilere, aprés avoir
filofofé tout le jour avec le: Difciples, n’ait-pas,
plûtôr bû fur le foi: un grand hanap quefonvalet
luy aporte , que tous ces beaux difcours devenu s’en.
vonteu fumée, se il ne s’en [envient non plus que
s’il avoit bu de l’eau du fleuve d’Oubly. Car alors,

le courbant fur fou afiîetc , comme s’il y devoit
trouver la vertu qu’il cherche toûjours, ,8: qu’il ne a
trouve jamais , il donne échec 8c-mat à tous les plats, 3
quoy qu’il le plaigne toûjoërs que l’on mange gug-

neon). I.



                                                                     

s

sa Triton, ou u Mitan-taon.
[au la, , a: s’em man: devin a: de viande , coudoye
ceux uifont a 1s prés de luy arable; repand dela
faillie u: la barbe . 8e (tu res habits t queréle la com-
pagnie , tant qu’il le faut cm rter yvre du fellin’, ou
il ne une pas en be yanr e loüer la lbbrieté a: la
continence , entre es bras de quelque Muficiénc.
Mais de jour il ne le ce’de à rfonne en menfonge 8c
en impudettce , fans parler e fes ointes , de fou ava-
rice , 8: de cent autres vertus Emblablœ 3. car c’elt un
parangon de (agelle 8c de doctrine. Mais je m’en va
l’accommoderde toutes pieces.

Ta A s v c t. a s. je ne viens p8 au bruitde tes
treibrs , comme les autres . ni au fouvenir de tes fe-
fiins: Car je ne fais pas plus d’eliat de l’or que des
cailloux du rivage , a; n’ay bcfoin pour vivre que de
pain 8: d’eau , avec qulthue oignon , ou quelque la-
ade . quand je me veux traiter plus fplendidemeut.

Ce méchant manteau (et: pour me couvrir a 8e avec
cela je dif te de la felicité avec Jupiter. Mais je
veus amplifier que tu ne te lames corrompre à ta
fortune , 8c fi tu m’en crois , tu jeteras ton argent dans
la riviere, comme une choie fuperflüe, pour ne point
dire penticieule; fi tu n’aymes mieuxen faire part
à ceux qui en ont befoin . 8e particulierement aux Fi-
lolbiès 5 qui le metitenr mieux que les autres. Mais
pour moy , je ne te demande rien; carcette beface
me fufir. Cen’ellr pas que fi tu y voulois merre quel-

e choie pour r’aquiter d’une partie de ce que tu
is à la Filofofic . ce ne fût pour en ayder quelque

Amy incommodé. Du relie ,elle n’eflras’fort gran-

de, Stuc tient que deux boiWŒuxâ agrande me;
litre g car il faut qu’unliilofofi: le contente de peu.

T t Il o N. C’ell: bien dit -, mais aproche aupata-- ,
vaut , que je te donne quelques coups de pain ,
exercer ta patience; 8: de furetoit un coup de n.

Tien s un. r s. ’Aul’ecours, mes Amis , fou-
irez-vous qu’on m’afl’afline dans une ville libre t

T t "on. Qu’a-tu à criera cit-ce qu’on ne
t’en donne pas allez! Tien, en voila encoredgne

. » » u-i

«une

A
.-..,...--.n



                                                                     

L’Atcro’n, ou sa Manucures: 35
douzaine par delihs le marché. Mais qu”ell «en »
mutelthlle acourt en foule? Grimpons fur cette
montagne pour nous déhanche plus facilementd’en-

haut, acoups dépit-ara. - 4 ’
,PLDSI à u a s. Tout beau , nous nous enallone;

. Timon. Ce ne feta pas pour le moins fans"
coup fait.

L’ALCYON,’0’U LA ME;
à TAMORFO’SE.

DfALOGvE-
DE CHEREFON , ET ne SOCRATE.’

Il prend fujet liquider de le. parfilant: divine , fur la 4
fibkzlqs ,4on0); ; marrât]! plairait; à mon avis,"
filon l’opiniau de 5mm , queje!" la fient: te
pacifiait douter à quelque: un: ,* fi a malaga: r]!

dl la]. , l jCHERIÉON. I Un. (on a mon
oreille 2 (à?! cil: agreablel’

I Il vient du enlié du rivage,
et de la pointe de ce rocher qui s’avance dans la mer.
Mais de quel animal peut-ce une: catles poilions
(ont rtlüets , 8C lgs oylèaux qui hantent les mers;
n’ont point proprement de chant. v

S o c a A r a. C’ell: l’Alcyon tant vante , donton
conte cette une , Que la fille d’Eole ayant. perdu le
beau Cëix [on mary , fils de l’étoile dujour , le con:
fumoit en des regrets l’operflus ; lors que les Dieux
touchez de comp’allion , la changeant en oyleau,’
qui chercheencore furies eaux , celuy qu’elle n’a pû

rencontrer fur la terre.
C H a x a 1: on. Quoy! c’eût l’Alcyonl Je ne.

Pavois jamais oüy à mais (à voix a, notablement

- C a ’ quel-



                                                                     

36 caneton, ou LA Msrauonosx
quelquechofedc lugubre. Commentelbil fait? car
je qui ay jamais veu , quoy que j’en aye l’auvent oüy

et. vPars o c n A "r n. Il cil fort petit; mais la gloire n’efi
pas petite; car pour récompenfe de fou amour , les
vens retienent leur haleine lors qu’il fait l’on nid ,
8e qu’il couve (es petits, a: la mer cil tranquile dans la
plus grande rigueur de l’hyver. C’ell: aujourd’hny
un de ces beaux jours qu’on nomme de [on nom Al-
cyoniens. Voy comme le Ciel el’c ferein, et la Face de
la Mer unie comme la glaced’un miroir. I

CH s n a r’o N. Je le remarquay des hier. Mais
dy, Socrate, que vouloient dire . Anciens , de
nous debiter ces Fables , qui ne ontpasfeulement
impollîbles , mais ridicules?

S o c x a r a. Il cil: bicudificile , Cherefon , de
juger de la pollîbilitd 8e de l’impollîbilite’ des cho-

fes. a: de melurct l’étendue de la puillance divine
a nôtre foiblelle , puisque l’homme le plus âgé
n’eli . u’un enfant âtl’égard de Dieu, & la vie un

point a comparaifon de l’éternité. Tu fçais quelle
tempelle il talloit ilya trois jours; telle qu’il fem-
bloit que le monde dent abîmer. Crois-tu qu’il
fait lus facile de produite le calme aptes un fi
grau orage , que de changea: une femme en oifeau ?’
Combien d’une petite boule de cire, les enfans font-
ils de figures diferentes? 8c tu (étonnes que Dieu
decette malle terrefire, falle des chofes qui nous
fuient inconiies. Ne (gais tu pas qu’il cil plus haut.
au delÎus denous, que le Ciel nel’eil au delÏus de la

Terre? Combien un homme furpalle-r-il un en-
- faut ramon-force qu’en admire , juliqnes la qu’un

feu! en barroit des ruilions ë si nous avons donc
tant d’avanta efur nos lèmblables, quel fera celny
du Createur ut la creature 2 Ceux qui n’ont pas
aprisàe’crire, ni à joiier des infirumeus , ne fçau-
roieut faire ni l’annil’autrefans miracle; 8c il n’y
ariendelifacile âceux qui lefçavent. On peut dire
ne] la même choie. La Nature d’une mangem-

, unec
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Promu-ru, ours C-AncASI. ,37 
firme produiruneabcille, d’une adrçflesc d’un f -
voiradmirable; &d’un œuf, qui n’eflpoint di :1
rem-d’un autre , en Exit deux oifeaux tous diferens.
Il y a cent autres merveilles qui nous pbü en: à
eût: En: retenus lors que nous parlons de apuif-
filme divine. Je lainèray donc cette hifloire,ou
cette fable à mes enfins , comme je l’ay neceiie
de mes Pues , 6c conteray à mes deux falunes Kan.
dans: Myrrol’amour que tu as eüe pour toumaey
dime Alcyon, 8: la recompenfe que tu mas re-
ceüe du Ciel. Ne verts-tu Pas fairele femblable,

ChereFon? g m A » .CH a R x ros. Guy, certes , âl’exempledeSoo
crue, æguis-que gela fez: 411111 à entretenir l’amitié

conjugale. . . ’.

PROMETEE, OU LECAUC’ASE. V

DIALOGUE
DE VULCAIN , DE Mancune;

rye-DE PngETEE.. , e

Un]! un feu de Planeur g. pour montrer-1m un: ce
qu’on afiint de Promuêe a]! ridicule; «qu’il
par ojlnl’lmloritê aux Rubin, 85’ par conf nm:

il: 11:11:91» de: Payant, qqi efioirfindûe
Et v’efl-IÀ le [ajut du Dialogue: de: Dieux, dm:

relié-q a]! comme la tin. m . v ’

faut attacher le criminel.
’ , ’ Cherchons. que! ne rocher

’ n’ait point deneî ,, afinld’enfonoer p usfqrt les

ç aux, 8: qui (oit découvert de tous coût!) 139m: ren-
ÉSFËOBfurliœPlnsëvidcnt- --.. A ’ e

. ’ ’ 9 3, 3134-:

M51 un. a. IVG l c Y lezCaucafè oûilrrqus



                                                                     

38, raout-rua.Vutcn 1 N. Je]: yens, mais il nelefnut
mette fi bas , que les hommes qu’il a faits le pui en:
mir détacher 5 ni fi haut ,qulon ne le paille voir. Il"
[en bien , à mon avis . vers le milieu de une mon-
ugne . au delTus- de ce: abîme Nous annellerons
rune des mainsàce roc . -& l’aura: à cela, qui en;

iroiGn. i ’ i - "M n n c u a n. Tu «rufian; en: il; foutrons deux
efcarpezScinaeceflîbles. Viemçà nomade, ne te
Pais point tirer l’oreille , &monre vîtemeatque l’on

fauche; 4 i * lP-R o u a r a s. Ayez pitié d’un malheureux;
que l’on fait (buffle injull’emenr.

MER eu k x, J’en fuis d’avis , pour nous faire
mette en ra place? Ell-ce que tu crois que le Cancale
n’elt pas allez grand , ur nous y anche: tous trois,
ou ne tu es bien-aile ’avoir des com agrions de ta
mi en: , quiell: la confolàrion desmal- eureux a çà ,
la maindroire; ceigne, Vulcain , de tonte ta forcé;
Ë , la gauche, qu’on huche mm. Voila qui va bien.

Vautour. delcendra tantôt pour te ronger les en-
, trailles , enirccom peule de ra belle invention.

.5 fi, PËOM 218:5. O terrehqui titras ClîgflàC-ll’él a;

- 5 .6 ce)! atume a le, *. onc-i tant ou ir tu
a!" "’- n’avoir rien fait!J P: l i. l P9
il * M e n c u n n’. Rien fait . miferablel a; n’ell ce

rienjfnireque de tromperJupircren un Felün ,1 6c ne
luy donner que-desos couverts de graille . pour te re-
ferver lamaneur; par: l mineurs; quit’obligecirà
faire l’homme cet ànîmâl fin a: cauteleux ,8; patri-

mliercmentles famines, 8: àvolér-en ramera. du
Ciel qui elloir le partagedes Dieux ,I a: leur plus pré.
cieuxrrefor? Aprezcela, tu viendras nous prêcher
ton immerge: . 8c dire qu’on a grand torr de ne

, me" "I "-1mm. o au ne t x. Ils-tubiez: le murage, Mercure ,I
(le me miocuttren cet elle: , a; de me reprocher des
filaires.) pourlefquelles meriœnois , je leitn’e par I
Dieux , d’cfire nourry du: déposât: publie-hlm?

a A a. N1 .
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I ’outrCAuC’Asr. 3,
le Prytanée * .3 Que fi tu citois de loifir , je ferois e Rail]:-
bien-aife de difpurer contre toy , pour confondreju- S? "m
pite: en ta perlonne. Pren un peu la déferre , toy qui m”
a fi grand Orateur , 8c Fay voir qu’il a eu raifon de
m’atacher icy , prés des portes Cafpienes 5 pour dire
un fpeélatle d’horreur aux Schyœs.

M l n c u x a. Tu t’avifes un peu tard âcre défen-
elre. Mais dy ce que tu voudras , aullî bien nous faut-

. il atendre la defcenœ de Poil-eau qui doit commencer
ton fuplice. Cependant , je feray ravy d’êntendre ta
Retonquc , car on dit que tu es un grandSofille.

P n o ne r l e. Parlelepremier , puis que tu e’s
i’accufateur a 8: pren garde de ne pas trahir beauf:
dejupiter. Vulcain feta nofireJuge. n I ,

V une A r N. Non pascela. méchant,maisplû-
eôt ton acculèrent & ton bourreau , pour avoir fait -
refroidir ma forge en dérobant’le feu du Ciel.

P n ou a r r r. Separons donc l’accufation en
«leur. Tu parlerasdularcin, a: Mercuredes autres
trimes : Auflî-bicn le Dieu des larrons n’auroibjl ’
point de grace à parler contre eux.

V u r. c A r u.Que Mercure parle pour nousdeux;
car je n’enteus rien à. la chimie, a: n’ay pasefld nour-

ry comme luydans un barreau , mais on fiait que
i c’efl un delèsmétiers , aullî bien que lelarcin.

M r n c u n a. Il faudroit beaucoup de tempera:
1è pâturer à une fi grande acculàtion 5’ car ce n’efl:

pas ezd’en raportet niiement tous les chefs; mais
puisque tu en tombes d’acord , se même ne men
Eisgloire , il n’efi int necelTairedc plus ong dif-
pours , &oe ternir i: de r: mette en dpeine de prou-
verdes crimes que lion avoue. Je ’ray feulement

ne c’en: bien abufer de la demence de Jupiter , que

de retomber (i fouyent. .
Px o u r n r. Nousmrons tantôt, lice que

tu diselïfivlieou non. Mais puis-que tu crois que ce- l
la folie , je va entrer en ma défaire. Et premiere-
ment . J’atefle les Dieux , que "ay pitié de voirjupi-
sali chagrina de (i mauvai humeur 2 que pour

’ 4 4 n’a-



                                                                     

au Piscine-rua i]n’avoir pas en la meilleure part dans un Min , il
veuille crucifier non pas un homme , mais un Dieu’.
8c de les anciens camarades -, qui l’a ferv ’ dans l’occao

fion. Tu fçais quelleefilaliberté des fr ins , 8c qu’il
n’y aque les forssc les enfans qui s’en formalifent s
car les honnêtes gens, au lieu de s’en offenccr, la tour-

rient en raillerie. Mais de garder cela fur le cœur
pour s’en Venger aprés ctüe’lement, cela cil: gire,
je ne dis pas d’üiiDieumi du (duvetaiii desDieux,mais
même d’un galant Homme. Car fi l’on bânitde la
table ces honnêtes libertez , que reliera t-il que de le

I foûlcr comme des belles? ce qui efl tout à fait indigne
de la table de Jupiter. Je ne croyois donc pas qu’il s’en
dçût fonvenir le’lendemain , bien-loin de m’en punir

tomme il a fait , 8c de s’imaginer qu’il ayt receu une
Franck injure , de ce qu’on a fait une des parts , meil-
cure que l’autre ’, pour voir s’il fçauroit bien choifir.

Maië prenons la choie au pis , si pelons. non pas qu’il
ayt eu la moindre part , mais qu’il n’en ayt point’eu

du tout , filoit-il pour cela mêler . comme on dit de
Ciel 8c la Terre , a: ne parler que de croix , de vau-
tours .5 de rochers 86 de preci ices à (E131 prône
garée qu’on n’impute cela à oiblelle 8: alâchete’u

Que ne feroit-il point’pOuIde grandes choies, qu’il
en vient à ces ertrêmitcz pour’un morceau de Vlan-
de P Combien des hommes (outils plus jolies 8c plus
railbnnables? Où en a-t-cin veu qui ayentfait mourir
leur cuifinier pour’en avoir fri onné quelque chore? *
On ne prend pas garde à. ces hagardes , ou fi cules
châtie , fait feulement d’un fouflet ou de quelque
coup de pain ; mais d’envoyer pour cela I un homme
au gibet , c’ell une aâion barbare , a: une cruauté

. inoüie. Voila pour le premier point , où fins mentir
j’ai)! eu quelque hontede medéfendre’, mais on en

v devoit avoir davantage de m’accufer. Parlons main-
tenant du ficond , qui concerne la creation del’hom-
me , ou je doute ce qu’on veut reprendre , ’fi au
gril n’en filoit point faire du tout, ou qu’il filoit

ne d’autre façon. J’examineray donc l’un 8c l’au-

ne,
i î y



                                                                     

ou La Caucase. V 4.;
ne , 8c pour le premier , je ditay , Que tant s’en faut
que les Dieux y avent perdu quelque choie , quTils y
ont gué , 8: qu’il leur ell plus avantageux qu’il y
ait shommes , quelques me’chans qu’ils paillent
eltre, que s’il n’yenavoit point du tout. Pour re-
prendre la chofe de plus haut , il l’au: fçavoir qu’il n’y

avoit du commencement que les Dieux au monde, 8:
"que la Terre mofloit qu’un grand 8: vâlie dclèrt,çou-
vende forelis e’paillès. Car d’où vienent à vôtre avis,

Champs , 84 cesjardins fi bien cultivez. ces Tem-,
ples , ces Autel; , 84 ces Statües quîon adore , que de v
l’invention humaine? Comme je fange donc toit-
jours à quelque choie d’utile 8c d’avantageux pour le
public , je détrempay de la terre avec de l’eau , com-
me dit le Poète , 8c les paîtrillant cniêmblc j’en lis un
homme a nôtre image , avec l’aide de Minerve. Voi-.

la tout mon crime. .Mais dequoy les Dieux le plai-
eut-ilse en (ont ils moins Dieux qu’ils n’étoient

auparavant 2 Car à voir com me Jupiter le tourmen-
te, ondiroitquîil y a beaucoup perdu. Ctainnilqu’ils
ne le revoltent contre luy , comme ont faitautre ibis
les Geans ê a; n’ell il pas allez puilTant pour les défai-

re , tluy qui a rangé les Titans à la raifon 3 Les Dieux
donc n’ont teceu aucun dommage de mon inven-
tion , mais pour montrer u’ils y ont beaucoup pro-
lité a on n’a qu’à regarder aTcrre . qui clloit alors

en friche , &qui maintenant cil: cultivée. 8c leur-
nie de mile choies utiles à la vie de l’homme: car
en: ne produit rien d’elle même que de lau-
vage: La Mer même ell: en quelque (une adoucie
par la navigation, les Illes habitées , les Villes plei-
nes de Temples , dîAntels , de Pelles , 8c de Sacrifi-
ces. Enfin , pour parler avec le’Poëtc, toutes les ru’e’s

8c les places publiques (ont pleines de Jupiter. En.
core , li l’on me pouvoit reprocher d’avoir travail-
le pour ma gloire; mais parmy un: de Temples des
Dieux , ou en trouverez vous un de Promete’cg ce
qui fait allez voit que j’ay neglrgé mon interêt
particulier , pour celuy ducpublxc. Confiderez en-

, . s i cote



                                                                     

’ au]: me

Epirm
qu’Hm

r: leur

4.2. P n o u a r a z.
core qu’une fdicité Einstémoim n’efl: qu’une feliciré

im traite, a: que s’il n’y avoit pointd’hommes,
la me du monde feroit comme morte. 8: nos
avantages beaucoup moindres, n’y ayant perlonne ,
pour les admirer. D’ailleurs. tomme mastic couoif-
fonsles chofes que paronmpvnifim , lagmfleur de
nôtre lbmne’hnous fait , s’il n’y aigu:

in: de mal cureux. Cependantuulieude m’ 0-.
gâter-ponde fi gnndsbimsmn mecrucifie, 8c je re-

is des peinesd’oüie devois attendre des recompen-

es. Mais quoy l il y a parmy les hommes des meur-
triers, des malheur, a: dnadulteres. Et n’y en a-t il
point parmy nous? 8c pour cela on ne condamne
point le Ciel 8c la Terre, qui nous ont produits. "
Vous dînez, peut-clin , quenous avons plus de foin
qli’aàparavant , a: qu’il làut pourvoir à tomas leurs

me: nez. Et qui a jamais veu un Palieur (e laindxe
de la facoudiré de fou troupeau , à calife. de peine
qu’elle luy donne î Car li celaefipeniblc , il efl aullî
a: utiles: honorable; outreque cela’nous [en d’oc-
cupation. a: que fins cela nous demeurerions les bras
croirez fans rien faire, que nous fouler de mâtais:
d’ambrolic. Maisce qui me fichele plus, c’ell: de ,
voir que ceux qui r: plaignentdavamage du hom-
mes, (ont ceux ui ne s’en fçauroient palle: , 8c
particulierement esfemmes, qu’ils ayment leplus,
quoy qu’ils en dirent le plus de mal. Ils (e déguilènt
tous les ioursen mile fortes pour en joüîr. 8: non
caucus de les carrelle: , en font des D’e’ellrs. Œd-
qu’un pourra dire que j’ai tu raifon d’avoir fait
l’homme , maisque je le devois Eure d’une autre fi-

on. 8c ’non pas lemblablc à nous. Et pouvois je chai.

li: un plus beau modele que celuy que je renvois pour
parfait? EÜŒCTIVOUS vouluquei’eulle fait un animal
fans intelligence , qui n’eut pu nous rendre aucun le:-
vice? Que vous ellesinjufles! Vous prenez bien la pei-
ne, pour goûterd’une Hemmbe, d’allerjufques
chez les Etiopiens irreprchenliblesfi 8c vous crucifiez
celuy qui en: mule que vous avez des Auccls 8c des

’ - Hcca;
x



                                                                     

.ou-wl GAnc-Asr. 4;
Hecatombes. Mais c’en: allez de cela ; parlons main-
tenant du larcin du En. Et premietement , vous l’ay-
je dérobé ,pour l’avoir donné aux hommes E n’ell-oe.

la nature de cet élemeut de a communiquer fins
35m; C’ell: donc une jaloulie tonte pure, in-
digne de aux que les Pôetes apelent des Bienfai-
teurs. D’ailleurs , quand fautois dperobévtout le feu.
du Ciel , je ne vous aurois fait aucun torr. On ne fait
rôtir nibouillir l’ambrolie; au lieu que les hommes
en ont belôin tous les jours pour leurs petites necefli-
rez , quand ce ne lètoitque paumais fairedes facti-
lices. N’ell-il as vmy que vous n’elizes jamais plus
aire . ue qua vous pouvez aller humer la Fumée
de quelque holocaulize 2 de forte que vos plaintes (ont
contrairesâ vos defirs. Je m’étonne ne vous n’a-
vezdéfindu au Soleilde leur departir (a urniere , qui
dl un feu beaucoup plus brillant 8: plus pur , 8c que
vous ne l’accufez de prodiguer vos trcfors , 8c de
dilfiper vôtre bien. Voila tout ce que j’avais à dire
pour ma défencc. C’en: à vousd’y répondre li vous

pouvez 5 mais je demande la repli e.
’ M a n c une. Il n’ell pas ailé répondre fieu fi

impudentSolillze, tu «bien ne reux queflpiter ne
t’a point oüy :* car je fuis allure q ’ilr’envoyeroit une

douzaine de Vautours au lieu d’un , «in tu l’as vilai- i
. nementouuagé fous pretçxte de te défendre. Mais

dy-moy,pourquoy-ell;ant Profite m’as tu point [son
ce qui te devoit arriver 2

P ko M e r a s. je l’avbiçn fceu . Mercure: niais
j’ay lieu que je ferois delivre par un Refus de
tes amis , qui viendra de Taies, &qutüeramcn

vautour. . . I .M s k en): a. Je voudroisrqu’il fût dei! «(ne .
a: que nous fumions à table enfemble commedllmta-
vant ,l pourven quetune filles point les pares.

P30 M a r s e. Patience. «mm’yrcveltas encan p
se, catjupiter modélivreta pourvu finiceitnpor-

tant que je luy rendray. . - I s’ Msicùu’z.’Œeie&-il2,i .v ïi ,

v . ’ . n. oi



                                                                     

J44. ’ thALoouls
PROMITII. Tu conois’ Tétis: mais je ne

vous point divulguer un fecret quidoit Faire madé-
livranoe.

Ms RC1] Il E. Sicela efl,tuasrailonden’enrieu
dire. Alons,Vulcain, je voy déja l’oifeau ui vient
fondre (in fa proye, 8c jevoudroiSqueleli ateur
fût aulli proche que le danger. I

4 !..

I DIALOGUES DES DIEUX. i
Le fitjet tourbé dans l’argument du Dialogue pren-

dant : du refis une parti: de: Fable: efi expli-
quée ic; d’une fifi»: gays , qui ail: beau-

’ coup) le: retenir.

D I A L O G Z) E
DE PROMETEE ET DE JUPITER,

P a o u a r a s. Elivre-moy Jupiter, je n’en

, D puis plus. -Ju P11 in. ue je te delivre , mé-
chant! Elbe: pour avoir En: cebeau chef-d’œuvre

ni nous caulè tant de mal , ou pour avoir dérobé le
u du Ciel , 8c trompé ton maître dans un fdlziu:

I P R o un 1 a au N’arje pas allez foufou , ate-
clié depuis li long-tems au Caucalè , a: nourilï
faut de mes entrailles le plus crücl de nouslçs Vau-

tours 2 * ’ 1 . - i .Ju p 1 r s n. Ce n’ell pas lacentidmepartiedece
t que tu as mente. Tu devrois alite éculé du Cancale,

a: non pas y dire attache ; 8c n’avoir pas feulement le
foye rongé par douze Vautours , mais encore les yeux

8: le cœur. .P nome-r en. Tu ne te repentiras’point de
, m’avoir fait cette grace.

Ju r1 u n. C’cll quemasenviedemettompe:
. encore un coup.

miennes. A quoy cela finiroit-il: as tu

. t 091



                                                                     

Des Dreuxh I’ ’45
oublié ou en le Cancale à a: n’as tu point d’au- .

ne: moyens de me punir , quand celuyrlà te m
quetoir 2

J u if I r a a. Maiseneore que me veus-tudire2
Piton n a e. si je te dis ou nuas, muroi-

ras-tu 2 ,Ju p l -r en. Pourquoynon?
Pr. o M et u. Tu vas coucher avec une Ne.-

téide. p ’J n r r r n R. Et puis, qu’en arrivera-t-il 2
P k o M r 1’- : e. Il naîtradevousun’eulàntqui te

depOHEdCta comme tu as fil: ton. pere 3 pour le
moins les Dellins t’en menacent , c’elt pourquoy tu
feras bien de n’y point aller. .

Ju P 1 r s n. Je tectoiray pourceooup , puisque
tu as fi bien deviné. Que Vulcain te détache pour re-

tompenfe. I

,9 I A L O G U E
ne Forum ET DE Commit;

CutiDON.PArdonnernoy, Jupiter, (i "lay’
failly , je n’y tetourueray p us 3’

faut. il tenir a Goitre contre un -
I enfant?

J u 1- x -r r a. Un enfant l petit fri n , plus vieux

quejapet , a: plus fubtil que Promu: .
C u P t n o N. Je m’en taponeaux Peintres 8c aux

Poëtes qui me reprefcntent toujours de la forte 5 mais
encore que t’ay-je fait pour me mal traiter a A

J u r t r r R. Tule demandes, méchant, qui m’as i
rendu amoureux de toutes les femmes, fans. un:
ne feule fait amoureufe de moy; li bien qu’i me
faut tous les jours trouver mile inventions pouren

joiiir. ’C un r 1 n o N. C’ell: qu’elles te redoutent, 8c qu’elo

lapinisme: par refpeétdet’aprocher, J

x



                                                                     

46 Brancauxs. Ju r I 1 a l. Mais on aytne bien les autres
Dieux . Apollon n’a»tàil pasdte’ thon de Braucus 8c

de Hyacinte 2 .Cu Pl note. C’elt qu’il cil: beau &galant,.8t
me noutcela , me nes’ell jamais pli refondre à
l’aymer , tant l’amour cil: une chofe libre. Q1: fi tu
voulois te parer a; adoucir un peu la fierté de tes re-
gards , je ne doute point que tu ne leur don’ùallès dans
la veiie -. mais il faudroit pour cela quiter ton foudre.

. St ton
J u r l ru a. Voudrois tu que je me des choies

ind’ deJopiter?
u r l n o u. Ne foisdonc point amoureux.

J u Pl r a R. Je le veus ellrc , mais fait: toutes ces
fuma maniois je ne pardonne pour ce coup.

DIALOGUE
DE MERCURE 3T DE JUPITER.

Junrnx. v Onoisqrujô?
Msucuns. QIi, lalillecl’lnaque?
J u r I r e R. Elle même; Junon l’a trans;
forméeen gonfle , par jaloufic a pour m’em échet de
l’aymer , St l’a donnée-engarde à un mon requine"

dort jamais; car comme il a centyeux , il y en a toit-
jours quelqu’un qui veille. Mais tu esallëz adroit
pour m’en défaire z Va le tiier en la forcit de Ncmee,
ou il garde ontebelle 5 et aptez la mort , tu ame’neras
J6 ar met en Égypte ou elle fera adorée fous le nom
d’lEs. Je veut qu’elle prélide aux vous 8c aux flots ,
a: qu’elle foitla Patronne desNautonniers.

I

b 1.4.
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DIALOGUE

ne JUPITER ET DE GANYMBDË. -

J u r r r s R. Aife-moy , mon petit mignon ,-
B maintenant que nous tommes

hors dedanger , 8c que je n’ay

plus ni bec, niongle. »
G A N Y M s D s. Et que font-ils devenus? N’e’s-

tu pas venu fondre fur moy en forme d’Aigle, a:
m’enlever du milieu de mon troupeau? Comment

ifs-tu devenu homme? 7 I nJ u P 1 -r z a. Je ne fuis ni homme, tu aigle, mais
le rouverain des Dieux , qui me fuis ainli transformé
pour te pelletier.
A G un: u 1-: o r. Es-tuPan? mais tuu’asnicora

ries . ni jambes veliies , ni flûte s qui (ont les marques
de ce Dieu.

J u p i r n R. N’en conoisvtu point d’autres ?’

G A N Y M r n a. Non ç mais nous facrifions tous
les ans a celui-cy , un bouc à l’ulttle’e de la caverne 5

&pourtn ,’ cro ne tu es ne ne ma ui non-
d’enlans ,yde goglu qiii iles cnlévenilpoiir les veildrë.

J u P a r a a. N’as-tu jamais qüy parler deJupi-
’ ter , 8: n’as-tu pas veu un Autel conflué fur le Mont

Ida , à celuy tonne 8c qui éclaire 2 V
G au un en a. Quoylc’cfl tquuifiiistoutce

bruit qu’on entend làhaut, à qui mon pere lacrifie
avili tous les ans un belier? Et que t’avais je fait

ut m’enlever 2 peurellre qu’à cette-heure mes
rebis (ont mangées du loup.
Jo r I r r a. Tu longes encore à tres brebis ,1

maintenant que tu es Immortel 8c le compagnon des

Dieux. .(annulas. QIOY! tu ne me tèmetflspas
aujourd’hui ou tu m’as pris 2- .

Ju p l nu.’ Non; car toute tua peine feroit
perdiic , ’ * ’ ’

G»



                                                                     

48 4 DIALbouxs
G A a? M n 15 u. Mais mon pet: [flamenca-

lere lors qulil ne me verra plus, a: me donnera le
foù’et pour avoir abandonné mon troupeau. l

J u 1. 1 r à Il. Ne train point . tu demeureras toû-

jours icy. .G A N Y M a n n. jam le ùeus pas , laille moy al;
let , 8c je te promets pour recompeufe de te ramifier
l’honneur de nôtre troupeau; v .

J11 r a r s n. Que tu e’s fimplc, s: veritablement’

enfant l ll faut oublier tout cela maintenant que
tu ds dans le Ciel , 8c en elht de faire du bien à rori
pere 8: à ton païs, fins te foncier de leur colere;
Car tu ne feras plus homme , mais Dieu 3 Se au lieu
delair 8c de fromage , tu vivras de Neélar 8c d’Am-
brofie , a: verras reluire ton Afiredahs le Ciel , paf

dclluslcsautres. "G AN v Min s. Mais fi jev us ioücr, qui me
tiendra com agnie? car j’avois lufieurs petits ca:
mandes fur e Mont Ida. .

J ’u p r r a a. Cupidon joliet: avec toy aux ollé:
1ers; confole-toy feulement , 8c ne fouge plus aux
cholèsclu monde. I l

G A N Il M 2 6 a. Mais à quoy (Erviray-jeicy? y
a. vil des troupeaux à garder 3

Ju p x r n a. Tu fetasl’Echanan des Dieux , 8c
leur ver-feras le Nectar.

G ne y M a b r. Efl-il meilleurquele lait? 4
Ju p 1 r a R. T u ne (rendras plus boire d’autre

I choie lorsque rueuaums goûté.
c G A N Y M a n s. Et ou couchera -jc la nuit? æ.-

ta-ce avecmou peut camarade Cupi on? ’ ’  
Ju Pl r r u. Non , mais avec moy , carcch pour

cela que je Ilay pris.
G A u un e n a; Ne fçauroiytu coucher [En] 2
J u r l r l R . C’efi qu’il y a du plaifit de coucher t

avec un bel enfant.
G AN m r u x. l A quoy fer: la beauté quand il

faut dormir? rJ a r l r I x. Celarendle rama plus agreaâle.’
. K.
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DlsïDlsux 49
G A N Y M a n s. Mais mon pere a: fâchoit toû- -

jours quand je couchois avec luy , se diroit que je ne
failbis que remuer , 8c parler toute la nuit , j 8c que je
luy donnois des coups de pied ; de forte qu’il m’en.

voyoit le matin coucher avec ma mere. si tu ne m’as
donc enlevé que pour cela , tu peus bien me remette
ou tu m’as pris. ,

Ju r t T a n. Je t’aime biendclafôrte; carie te
bailîtray alors tout mon foul.

G un! M a un. Tuferas eequ’ilteplaira,mais
pour moy , je dormiray cependant.

J u r11 a x. Nous en parlerons une autre-fois;
Maintenant , Mercure,qu’on l’emméne, 8c qu’on

luy faire boire l’Imrnortalité, afin qu’il nousferve
d’Echanfon: mais apren luy auparavant à prefebter

le gobelet. i
D [AL o G DE

DEJuNON ET DE hmm-:11.
J u N o N . D Epuis que tu , as amené icy Gany«

mede , tu ne me carrelles plus
comme auparavant.

J u P 1 r a a. Es tu jaloulè d’un fi fimpleôc fi inno-
cent garçon ï Je croyois qu’il n’y eût que les femmes

qui te pufl’ent me’tre a: mannite humeur.

J uN ou. Tu nete gouvernes pas mieux pour ce
regard , ni d’une Façon lplus bonête. Car je vous

ne , ellz-ce une choie ion-(canto au Maître des
Dieux de le metamorfofer tous les jours , tantôt
en or ,- tantôt en taureau , tantôtenCygne, pour a.
let commette fur terre des adulrerês E Mais en-
core ne tranfportes-ru pas tes Maîttell’es dans le
Ciel, comme tu-as fait ce il: mignon de couche-
te , ne tu tiens toûjouts pt s de toy , fous pretexte
d’en ire ton Echanfon; comme-s’il n’y en avoir
point icy , a: qu’Hebé a: Viüœinfiiflentlasdefairc

Tom. I. D leur -



                                                                     

5° DIALoouns-le"! char- son ’on ne il: endreâunbefbin
* 6’41 un le Verferiâre d’œufs:l D’aillell’ltsfttu ne prens jauni;

fg”, h de fa main le verre , que tu ne le baifes luy même en
"m! ” prefeuee de tout le monde , 8c l’on diroit que ce haire];

t’ell plus doux que le Nectar. Car (cuvent tu de-
mandes â.boire fins avoir loif. 84 feulement pour
avoir un prétexte de le bailer, quelquefois tu le fais
boire le prem ier, pour boire aprez luy , et le baifer en
quelque forreen uvant. Il te faifoit beau voir l’au-
ttejout joiicr avec luy aux ollëlets , fans confondre
ni ton Egide! je (gay tout ,- ne peur: pas (n’en aire
acmne.

J u P l T s n. Quel mal a-t-il a bailèr un bel en-
fant, 86 à joindre ce plaifir a œluy du Nectar a si tu
en avois gouré, tu ne me ferois plus ces reproches;

î à". J u N o N. Ce (ont-là des di Cours de T Pædetalle ,
a," tu il faudroit que j’euITe bien perdu l’ef rit . pour
gerfaut. aproclier ma bouche de celle d’un petit miné.

J u r 1 r en. Tout effeminé qu’ilel’t, il m’efl plus

agreable que . . . . Ne m’en fais pasdire davantage,
a: Celle de contrôler mes a&ions. v

Ju N o N. Je te confeille de l’e’pouIEr pour me
fâcher encore plus 5 Souvien-toy comme tu me

K ’ traites pour luy.
Ju r r r en. C’efl: que tu voudrois que ton boi-

teux nous lèrvîr à table, lorsqu’il fort de la f0 tout
couvert de fuyeatdefiîeur , 8c que je le ’ e en
cet état , ou il te fait horreur àtoy même qui ds [a
nacre. Penfez qu’il feroit beau Voir de renvoyer pour
luy Ganymede , qui fi beau , 8e (imignou , 6c ce

itef’âchedavantage, de qui les baillas font plus V

3;! que le Neétar !’ l I .J un o N. Maintenant , quece beaufilselticyde.
mien te fait mal au cœur 5 mais tu ne t’en plaignois

as auparavant , a: toute fafuye , a: fiaient n’em-
’ péchoient pas qu’avec plailir tu neprilTesple verre de

fa main. ’ - AJ u r i r l x. Ta jaloufie ne fait ’acetoitre ta.
douleur, se mon amour. Perm ervir par vul-

’ cm a



                                                                     

DnsDinux. grtain, fi tu n’es pas bien-aile de voit Ganymede 3 mais
pour moy , je veus qu’il me prefente à borre,& qu’il
me donne à chaque fois dix haïrons Ne pleure point,
mon mignon , je feray repentit tous ceux qui s’ata- ,
queront à toy.

AUTRE DIALOGUE
DE juNoN ET DE JupITEn.

j u N o N. Ui penfes tu que fait Ixion?
Jurlrsx. ’Un fort honête’homme, 8e
de bonne Compagnie 3 car En: cela, je ne l’aurais pas

admis à ma table. "J u N o N. C’en: un infolent, qui n’ell: pas digne de

edt’honneut. p
J u P r r a R. QI’a-t-il fait? le leveus F voir.
JuN oN. J’ay honte de le dire. tant on impu-

denoeell grande. ’Ju r r r a a. A-t-il voulu carellèr ’uelqne Déellèi
Car il femble que c’eûtl ce que tu veus irea ’ ’ r

J u N o N. Moy-même. Je ne prenois as gapde du
commencement à [on amour; maisâ afinvoyant
qu’il avoit toûjours l’œil fur moy , 8e qu’il foûpiro’ie

de teins en tenus i a: laifloit couler des larmes; bu-
voit a rez moy lors que j’avois bû , 8c en buvant me
regar oit , 8e baifoit leverre; je m’aperceus de Paris;
lie ; maisj’eus honte de te le dire , 8c crûs que cela le
paneroit. A la fin , il’a du fi infulent A, que de,
m’en parler ; Alors , bouchant les oreilles , pour
n’en rien entendre , je Ibis veniie icy te ledire tout
colmatant, afin que tu en filles unchâtiment exem-

p te. ,J u r r r a a . Voila un hardy matant , de vouloir
planter des cornes a Jupiter. Il Faut que le Nectar
’ait bien enyvté; mais c’ell: moy quien fuis œuf: ,

pour trop aimer les Mortels, &les faire manger a
ma table. Ça: il neie faut pas étonnerfiulànt des

A D a mm
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mêmes viandes , ils ont les mêmes defirs , se conçoi-
vent de l’amour pour des beautez immorte’les. Tu
fgais quel tyran c’ell que l’Amour.

J u N o N. Il cil vray qu’il cil bien ton maître,&’ te

méne bien , comme l’on dit, parle nez. Mais je voy
bien pourquoy tu as pitie’ d’lxion : C’ell qu’il ne

fait que te rendre ce que tu luy as prêté 5 Car tu
as couché autre-fois avec fa femme , 8c en as eu
Perithôus.

Ju P 1 r a x. T’en fouvient il encore? Sçais-tu
quel cil mon dellein? Ce feroit un grand fuplice de.
le bânii; pour jamais de nôtre Aprefencc . mais puis
qu’il pleure8t foûpire,’ jefuisd’avis . . . . .

JuNoN. (11107! quejecouclie avec luy?
J u r 1 ’r a n. Non pas cela»; mais quelque fantô-

me qui te relûmble , pour contenter en quelque for-
te fa paflîon.

JuN o N. Ce feroit le recompenlër , au lieu de’le

punir. AJ u r 1 ’r a R. Mais quel mal cela feroit-il?
JuN on. Il croiroit m’embrafler. I 8c l’afront en

retomberoitfur moy. ,J u r t r c R.Mais il n’y auroit que luy de trompé; ’

a: quand nous formerions une niie à ta reflemblan-
ce , ce ne feroit pasjunon.

JuN ON. Comme les hommes ont (cuvent plus
de vanité que d’amour a il s’iroit vanter d’avoir cou-

che’ avec moy , a: me perdroit de reputation.
J u p r r a n. Si cela arrive, je le precipiteray dans

les enfers . ou ataché à une roiie , il ne fera que tour- .
noyer , fans prendre jamais aucun repos.

JuN o N. Ce fuplice ne Étapes trop grand pour
fou crime-

131.1-
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DnsDxtux g,
D 1 A L o a a) 4E

cpuVuLCAiN ET ramponeau.

iV u r. c A I mA S tu veule petit Mercure , Apol-
ion, comme ilefi beau 8c ioûtit à

tourie monde P Il fait allez voir ce qu’il (et; un jour ,
,41qu que ce ne fait encore qu’un enfant. A i

A p o 1. 1. ON. L’apelles- tu enfant P luy qui eût
plus vieux. que Japet, , enmalico?

. Vu]. c A iN. Quel mal peut-il avoinât; qu’il

raclait encore que domine? v .
A r o r. 1. o N. Demande-lei: Neptune , a qui il a

. emporté le trident , 8c à Mars de qui il a pris l’épée ;

fans parler moy a qui il a dérobé l’arc «Soles

fléches. ’ i Il2V u’r. c a t N. Quoy! un enfant encore au maillot!
in r o 1; L o N. Tu verras ce qu’il fçait faire s’il

t’aprocbe. r , iVu 1. c A r N. Il eûdéja venu chez-moy.
A r o r. I. o N. Et ne t’a-t-il rien prix? i"
Nui. C-A 1 N. Non , queje (cache. -

’ ,A Port. L j) N. Regardebien par tout. .
V u 1. c A l N. Je ne vois point mes tenailles.
A r o 1. r. o N. Je gagenqu’on les- retrouvera dans ’

Ies langes. i i ’I Il u ne A r N. Quoy , ilelldéja il adroitce petit
voleur! jectin qu’il a apris à dérober danslc ven-

,ttedefa mere. . 5 fA P o 1. 1. o N. lla bien d’autres ualitez t Tu vois
comme il caufe, il fera un jourpgrand orateur , 8c mê-
Lme lutent, (lieue me trompe 5 car il a déja don-
ne’ le croc-,en-janibe à; Cupidon ; ’Et comme les
Dieux en rioient, 8c ne Venus le prit’pout le bailer ,
il luy déroba [on Ce e , «St eût emporte: le foudre de
Jupiter, s’iFn’eût elle trop chaumât trop pelant; mais

’,iUuy enlevaïfon repue. I * j ’I j à"

a plu. , 3 Nil



                                                                     

’34. ’DIALOGuIs.
Vu 1. c A 1 N. Voila un hardy petit galand.
A rot. ton. neltaufli muficien.
V u 1. c A 1 N. Comment cela î
A? o L 1. o N. Il a lait un infiniment de la coquille

d’une tortue, dont il joiieen perfection jufqu’a’ me .
rendre jaloux , moy qui fuis le Dieude l’harmonie.

Sa mere dit, u’ilne ort as même la nuit, et qu’il
va iufqu’aux en ers, pour ire toûjours quelque bu-
tin; car il a une verge de grande vertu, dont il t’a-
pelle les morts à la vie , 8c conduit les vivans au

tombeau. I ,7 4Vu tc A r N. C’ell moy qui la luy ay donnée
pour luy fervir de joiiet.

A no 1. r. o N. Il t’a pris teStcnailles pour récurai L

once. - « ,V u r. c À r N. Je fuis bien-aile que tu m’en l’aile:

fouvenir , je les va chercher danalbn berceau.

’lfD z AÏLIO 6.0 E

ouÎVULCMN ne DE JUPITER.

Vur. c1 1 N,’VO r e a! une coignëe bien titan.
chante que je t’aporte; Que veus-

tu ne nous cul-anions?
ÎuPlTBR. Feu-moy la tête en deux tout d’uncou .

Vutc A lN. Tu veus voirlfi je feray allez or
pour l’entreprendre; Dy tout de bon , à quOy tu la
vous employer. "
.Jur 1 r, tu, Amefendrela têrepatlamoitié. Je

ne ris point , se fi tu ne m’ob’e’is a tu verras comme il

t’en prendra il Ira (Eulement de toute ta force g car
latere me fend ,edouleut. Scie fouît: lamâmes
maux s que. li reliois en travail d’enfant.
h. .V une a r N. Pion garde que nous n’allious faire
quelque (otite 3 Car je ne t’acboucheray pas fi douce-
ment qu’uue’Sage-femme. ’ ’ ” *

:J il? I T l R. Frêptefeulcinent fmrimtra’mdre i

à; me laiilèfaire le r e. ’ V u L-

h



                                                                     

st Dreux. seV u 1. c A 1 N. C’eit bien malgré moy ç mais qu’y
feroit-on a il finit obéir- Grands Dieux lJe ne m’é-

tonne as fi tu avois mal à la tête , y ayant une feni-
me en rméc 5 8c encore une Amazone avec la lance
6e le bouclier 3 (Tell ce qui retendoit fi calere. Mais
Ï’elle ell: belle l Donne- la moy pour récom I

t’avoir délivré fi heureufement . puis-qu’e e cit

déja en âge d’eflrc mariée. »
JuPr r tu. Je le veus g maistu aurasbiende la

peine à la refondre à t’époufir : car elle veut demeu-

rer vierge toute la vie. ’
Vu L c a 1 N. Laine-moy faire. j’en viendrai bien

a bout , pourveu que j’a e ton confemetnent.
Ju rirait. Ne t’y otepas, fituésfage.

DIALOGUE
DE NuPruNE ET DE Meneur. .’

N a P r uN a. N rentoit-un pas parler Ha”

. v - puer? VMn.cuRr.Non,vilefl:em é- ’
N 1p r uN 1-2. D -luy quelc” moy-
-M1a ouin. e l’imporrune point , on ne le

peut vorr aujourd’hu . I ’ V l l
N a P "r uN a. m’a u’ilefi avecJunonë

M aucun. 1. Ccn’uê-paseela. i .
N a P r uN a. Quoy donc! :1vo Ganymede!
M11 a c n n a. Encore moins.
N a P :r uN a. Œ’a-t-il 2 Je le vgusfgavoir. ,

Manculu. Illettouvemal. À " i"
NII’THNS. Deqhoy? I
M t 11 c u P. a. J’ay honte de le dire.
N a P r u N a. Amoy uifuisfon fieretv
Mu ac u a a. Il vient ’accoucbet.

qth P tu»: natSonnuent l citoit-il zefmîlfifllëî’

te eue m’en is a rceu, ni u” eût even-
ne plus gros qu’âl’otdïairpâ q .

D 4 i M5?



                                                                     

56 . D 1 A 1. o a u t s .
M t a c u a t. Aufli maltoit-ce pas la qu’il avoit"

.mal. .N t PruN r. Otidonc, à la tétezcotnmequand
il acoucha de Minerve 1 Il a le chefbien fécond.

Msncunu. Non, àlacuiile. A
N a P -r u N t. Comment-cela? attouche-ri! par

tous les endrois du corps 2 .
M 11 n c u a t. Junon , par jaloulie , apetfuade’ à

Semele qu’il aymoit , de coucher avec lu dans
toute (à gloire . li bien que le feu de fou fou te s’elb
pris au lambris de la chambre , a; l’a confuméc.
Tout ce qu’on a pû faireen cette rencontre , c’a elld
de fauvet l’enfant : car elle étoit grolle 5 se de le
mette tout chaud , du ventre de la more dans la.
cuillè deJupiter , oùilachevé [on terme. Il vient

refentement de s’en delivter , a: cil: encore tout
débiledu travail.

N a r r u N a. Et qu’a-t-on fait de l’enfant?
M t a c un t. Je l’ay porté à Nyllè, pour écru

nourry lesNympliesdu pays. qui l’ont nommé
. Dion’y us du nom de (on pere , &de celuy de leur

Patrie. .
N E P r u N r. Ainfi Jupiter en: lepere8t lamera

de cet enànt? v VM r a c u a t. Il cit vray g mais je n’ay pas le
loifir de t’en dire davantage g car je va de ce pas
querir de l’eau 1 8c le telle dont ont beloiu les a-
couchées.

DIALOGUE
DE Meneurs: Brou SOLEIL.

i

Mtnculu. Rats-to , Soleil, r fAl’elpace deytrois jours , P2: ’
qu’il n’yait, cependant, qu’unelongucnuit. CE0
les heures détèlent tes chevaux , éteins ton flambart,

a: «report. e ’. ’ . 1. t



                                                                     

DusDrtux 571. a S o 1. n 1 1.. Voila des commandemens bien
étranges ! Bit-ée que j’ay manqué à mon devoir ,

l que Jupiter, pour me pumr. veut que la nuit triomfe
u jour 2

M sa c n n a. Non , c’ef’c qu’il enabefoin, pour

un choie d’importance.
1. t S o r. tr 1.. Oûelbilrmintenant?
M t a c u R u. Chez Alcmene en Beocie.
1. s. S o 1. t u. Et une nuit ne fufit pas pour con, .

tenter lès defirs ?
M a a c u a a. Non pas cela; mais pour achever

le Heros qu’il a commencé.
1. r S o 1. t 1 1.. Qu’il l’acheve à. la bonne heure s

mais cela nefe faifoit pas du teins de Saturne. Il ne
decouchoir point d’avec Rhéa , pour ale: atelier la
femme de fou voifin: Maintenant , pourunç putain
il faut boulevcrler toutle monde. Cependant , mes
chevaux deviendront sans faute d’exercice , 8e il
naîtra des épines dans la carriete du Soleil. Les hom-
mes languiront en tenebres : 84 tout cela, pour bailli:
ce beau Heros !

M r a c u a a. Tay-roy, qu’ilnc t’en faire repen-
tir. Cependant , je va achever ma commiflîon i 8c
dire à la Lune qu’elle ne le hâte pas non plus , 8c au
fommeil qu’il n’abandonne point les hommes 5 de
peut qu’ils ne s’aperçoivent de ce changement.

DIA L O G ’U E

ou VENuS ET DE LA LUNE.

V t N u s. D E qu o v t’acculè-t-on , belle Cour-
. riere , d ’arre’ter quelque-fois ton

char au milieu de taeourfe, pour aler vifiter un Chai:
leur , 8c le contempler à ton aile lors qu’il ell en-
dormy fur les Moma les de la Carie.

LA Luna. C’ ton filsquieucllccaulè. ,

- D y - V5.4 ’
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sa D 1 a l. o o u a si
V a N u s. billons-là ce petit infolent; qui n’é-

pargne pas même fa mere , 81 qui m’a louvent con-
trainte de defcendre fur le mont Ida , pour y carellèr
Anchifeé ou fur lî Liban en faveur d’AËonis , avant

que Pro rpine me ’eût ravy pour le po eder quoy
que depuis touchée de mes’larmes , elle me l’ai; rendu

pour moine. * Je l’ay cent fois menacé de brifer
on arc & [on carquois, de de luy couper les ailes , a:

a. le fellay bien l’autre jour avec un de mes patins , mais
quoy l il ne s’en fouvienr plus, fi-tôt qu’il eft échapé.

Cependant, ce Cbafleut ell: ilbeau? caroela fervie
toit de quelque confolation. A

1. A LuN 1. Tu fçais qu’il n’y a point delaides
amours; mais il ell: vray que je ne me plus laller de
le regarder , lors u’au retour de la c aile, détend
fou manteau fur l’ erbe, &s’endort,’ apuyé d’une

main fur (on coude , 8c de l’autre. lainant negligem-
ment tombetfèstrairs. Alors delcendant fans faire
bruit , 8c marchant fut la pointe des pieds, de peut de
réveiller; je goûte. en aprôcbant , le doux parfum de
fou haleine. Tu devines allez le telle , car tu (gais ce

i v ne c’ell: que d’aimer; mais iltllvrayque je meurs.
’amour-

D I A L 0 G U E
ne VENus ET DE CuPIDoN.

. Vina s.REgardece que tu fais , petit fripon,
je ne parle point des defordtes e

tu eaufes dans le monde; maisqlleræfiis-tu pdiiit
dans le Ciel î Tu changesJupirer en cent façons; Tu l
fils defcendre la Lune en terre 5 Tu attelles le Soleil
dans les priions de Climene 5 1ans (parler des afiious
que tu me au à moy-même qui uis ta more. Mais
pour cela feroit peu ; li tu ne t’ellois aulfi attaqué
a la mere des Dieux ,. que malais courir tonne
forcenée fur le mont Ida ,- mnfporœ’c. d’amour

la?! Enfin ) &s’enquetant de luy aux forets 6c

aux



                                                                     

Dtlezùx." .59aux rochets; montée fur un char qui’efi traîné r
des Lions , 8e fuivye de fes Corybante’s , qui ne ont
pas plus figes qu’elle. Car les uns mon: des inçi-
fions au coude ; les autres courent tout échevelés par
des recipices; Celuiecy fennedu cor , cet autre du
camion: , ou des mbales 3 fi bien que toute la
montagne retentir e leurs cris 8c de leurs débau-
ches. Je crains donc cette D’e’efië , fi elle retourne

quelque jour en [on nfens , ne venge fur toy ce:
airent, ou qu’elle ne te tüe en fureur. 8: ne te
faille déchirer par (es Lions, ou par fes Prêtres: qui
foutencore plus farouches.

C u r r D o N. Je ne crains ni les uns, ni les autres;
car (ès Prêtres (ont trop effeminez , a; j’ay aprivoifé
Tes Lions , 8c en fais ceque je veus. D’ailleurs , en;
cit trop empêchéeàllamour pour fouger àla ven-

’ gemme. Et puis, quel mal Gris-je, de rendre aymble
ce qui cit beau P Voudrais-tu que faille guety Mars
de la paflîon qu’ila pour to î i « . v

V au u s. mie tu es ma ’u! mais qu’il te fouvienç
de ce que je t’ay dit.

ITIALOlGUE
D’HnncuLE, D’ESCuLApE

’ET DE JUPITER.

J u r r 1 t a. N’Av n z-vous point de honte de
» i" ’ vouai" uxttebatre- -, comme :ch

coquins , a: de vous querélet juillu’â la table de

Jupiter! 7H r a c u r. n. ER-iljufte , mon perequeceChar-

lama palle devant moy? i ’
E s c u r. A 1» z. Non pas Charlatan; lmaislleDieu

dela Medeeiae, quiVautmicux Centfoisqllcwyi 85
l roui! tes femblables. V ta fi

racurrJEn un 7’ êeeglm eut, tu
vaudrois mieux que (être)! E’Ellz-ce pâmaæiïecùê

t r rap



                                                                     

60 D r A r. o e u z s
’ frape de la foudre pour ton beau (gavoit a q car on ne

ra mis dans le Ciel que par pitié.
E SCUL A P5. li te fiedbien de merc rochermç

mort, aptes avoir elle brûlé tout vif l ut le mont
03m comme un criminel! ’ i ’ ’

H r R c u r. r. Mais c’a efié volontairement , lors
qui j’eus purge l’Qnivers de moulins; Pour toy,

as tu jamais fait que l’lîmpiri ne . comme ces
afronteurs , qui (gavent quelques ecrets par où ils
font admirer?

E s c u x. A r r. Tri-as raifonâ car cleli moy qui
te donnay de l’on ent ut labrûlure ,l lors que tu
montas icy tout cbau e. Mais je n’ay jamais elle
comme toy, efclave d’une lmpudique , qui te faifoit
filer , a: te fouilleroit lors que tu man uois à ton de-
voit. D’ailleurs, je n’ay point tué ma mme,ni mes

enfanscomme tu as A i
ercutr.Situnetetais, tu porterasla peine

acron infolencc , &ojc te fera faire une cullebute du
ciel en terre , dont tu auras bien de la peine à guetir
quelqueexccllent que tu fois dans la Medecine.

Jo r I "r I n. Et me] , fi vous ne vousarrétez , je
vous métraanus deux chers par les épaules Q1355-

culape p 1c premier , puis-qui! en: le plus

ancien. ’
DIALOG’UE

DE MERCURE ET D’APOLLon.

M un c un r. U’as-tu , Apollon . d’eflre ami
trille a

A t o I. r. o N. Qui ne le fieroit, elbmfi mal-heu-
reux en amour. -

p M n n c u x la. Quel mal-heur t’eft-il arrivé
puis la perte de Dafne P

A p o x. r. o N. La mort dÎHyacinte. v
Masculin. Quil’atuez I

. . ne o r.-



                                                                     

Des Dwtleu-x. 6;
[19011024. Moyhmême. .
M a R c i1 R r. lillois-tuer: fureur comme tuy es

quelque-fois î

lino; LON. Non g mais comme je joüois au
pâle: avec luy, Zephyre jaloux de nôtre amitié .1
emporté le palet, 8e luy en a callëla tête. Je la,
poutfuivy vainement , jufqu’aux Montagnes . a:
qui pourroit atteindre le vent a Mais au retour , j’ay
elle contraint defiire les fimerailles de mes amants
avec celles d’Hyacinte; Toutes-fois , pour me con-
foler, j’ay fait naître de fou (au une fleur , qui en: il- -
lnllre pour [on odeur a: pour (flamme , 8e qui porte
la marque de m’es regrets 8c de mes plaintes 3 mais j:

ne laifleray pas de le regreter toutema vie. l
M a 1: c un sa Tir-as tort, Apollon; Car aux

qui aiment les choies mortéles , le doivent refondre

à les perdre. A -
107*121? DIALOGUE

D’APOLLON ET DE MERCURE.

Manon: a. ’E s r une choie étrange , A.
pollen, que Vulcain ait épaule

les plus belles de toutes les Dëellës, et je ne fçay
comme elles ont le courage de l’embtallèr , lors

u’au retour de [à forge il cil: tout couver: de
217e 8c de (lieus.

A r o i. r. o N. Il yadequoy sien étonner , 8c prin-
cipalementà un Amant infortune comme moy , qui

ï fuis un peu mieux fait que luy, pour neirien dire

davantage. .M x Il c u R E. Vante maintemnttabeauté a: ton
harmonie , 8c moy me, force et mon adrelle: lors

u’il fe faudra Coucher . nous nous trouverons réut-
ileuls ; tandis qu’un milërable couteau: de boutique i
tout eftropié, careilera Venus a: les Graces. I

A r o t. 1. o n. Encore as-tvl en quelque bonnefot-

i sans



                                                                     

51- DIALoouns.
tuneentavie , ce uite t finir de que! ne Con.
folation ; car tu n’a-s SPâflulICRJlS déplû à Vgnus , a:

en as en l’hermafrodiate: Maismoy, de. deux per-
formes que j’ay ravies, l’une a mieux aimé cflrc
changée en arbre.que de me foufrirsêt j’ay me l’autre,

par mal-beur, en me joiiant. Mais, dy-moy ; com.
ment ces Dalles nefont-elles point jaloufesles une;

des autres P rMancuxn. C’ell: que Venus palle fan reins
dans]: Ciel , tandisque les Gtaoes (ont dansl’Ifle de

Lemnos avec Vulcaini; v l
A POLLoNJ’en 69m ’il I e amélanches

de. fa femme 2 qu MMrncuxs. S’il les fçait? il n’en faut point
douter; mais il n’en oferoit tien dire, catil craint
hœlere de Mars z Tu [gais comme les gens de guerre
font infolents. et particulietement envers les Arti-
fins comme luy.

A p o r L o n. On dit pourtant qu’il leur drellë

u uelque pi .
q Mrncîtgiîr. Je ne fçay ; mais je voudrois y
eût: pris.

DIALOGUE.
DE juNON ET DE LATo-NE.

Jim o N.VEritablçment , Latone tir-as fait de
beaux enfans à Jupiter!

L A r o tu. Nousne pouvons pas toutes sûre

mes de ijure ou. llelhtay qu’ileftboiteux;maisen cet v "
cita: Venus l’a biennaulu pour mary par outre qu’il
a entichy le Ciel de. mile feux , il s’eil: rendu illultre
Par l’excellente de [on Art. Mais fifille , d’un cou-
rage mâle , contre la bienleanoe de fou fex’e , va juil

n’en Scytiet égorger l’es hôtes , plus crüéle mile

205393 la 59W: «mais. une farts,”
î Il a

A. .,..-.. Mr



                                                                     

Des Dr.itux.r 6;Archet , Violon, Pôete, Medecin, 8e a êtably des Bu-
’ reaux de proline à Delfessâ Claros, 8c à Didyme,oû.

il le méle de ptedire l’avenir; a furprendlesfimples
par des Oracles trompeurs , qui ont toûjours quelque
porte de derriere, pour évader. Cependant , comme
le nombre des fors cit infiny,il s’enrichit de res impos
liures ; mais les plus [ages-reconoillent bien la fout-
be , 8c f vent que ce grand Profite n’a pas [men u’rl
dictoit on Hyacinte, a: que Dafné» le fuiroit, m gré v
toute a beauté 8c (a perruque d’or. Je m’étonne r
donc qu ’on t’ait prefetée à Niché , arque tesenlàns

ayent’ellé jugez plus beaux que les liens.
L A r 0’ N s. Ta jaloufie ne peut fouftir qu’ils

triomfent dans le Ciel, ac (nient odébres , l’une par
la beauté, a: l’autre par ion harmonie.

J un on; Tu me fais tire ,. de prendre son fils
pour un excellent Mùficien , luy qui eût ellé écorché

en la place de Marfyas , fi les Mules luy enflent fait
juliice. Pourra fille. ellelell fi belle avec au. virage de

- pleine lune, qu’Aéleon-filtdevoré par fes chienstpout
l’avoir veüe toute niie ; de peut qu’il nefiit le trom-
pète , aufli bien que le témoin de (a laideur. Car pour
la pretendüe virginité , je n’en faisque rire,veu qu’el-

le ne urtoit Faire le-métier. de Sage-faune, com-
me ell: fait , fans quelque "patience. .

L A 1- o N a. Il te lied bien,Junon, d’elhealtiere.
diant compagne du lit et du trône deJupitu;- mais
nous te verrons bien honteufe , lors qu’épris de l’a-

mour de quelque mortele , il ne quitta pour la

poileriez t
v D I A L 0 G ’U E I

D’APOLLoN ET DE MERCuiu.

A ronLON-QU’as-tuàrire, Mercure? I
Mrncunn. Quincmoit, Apollonsdnnc
chofefiplaifasm ,

Arcs.-



                                                                     

64 DrALOàuxs’
A r o r. r. o n. Conte-la moy a afin que j’eurie’ a

mon tout.
M arec u a a. Mars vient d’ellre pris , couché

aiec Venus.
A a o r. r. on. Comment cela? fay-moy le recit

de cette avanture.
M aucuns. Il y a Ion -tems que Vulcain le

doutoit de leur amour, 8c pioit l’heure de les (in-
prendre. Il avoit donc mis autour de [on lit des filets
comme invifibles , 86 étoit allé travailler à (on four-
neau. Le galant! prenant fou tcrns en l’abl’ence du
mary , cil: allé coucher avec la maîtrelfe; mais le So-
leil les a découverts , et en a averti Vulcain ; de forte
qu’il les a pris tous deux fur le fait , 8c les a envelopei
dans lès rets. Venus toute confulc , tâchoitâcou-
vrit fa nudité; Mars cherchoit ale dépêtrer a mais
comme il a veu qu’il n’en pouvoit venir àbout , il a

eu recours aux prieres St aux menaces.
A r o r. r. ou. Et Vulcainl’a laHÎée’chaper?

M s a c u R s. Bien- loin de cela, il a apellé tous les
Dieux . pour ellre témoins de fou des-honneur. Ce-
pendant, ces pôvres Amans lèvoyans pris comme au
trébuchet , bailloient la veiie 8c le couvroient d’un
voile de honte , comme pour cacher leur nudité.

A p o r. r. o N. Mais ce for ne rougit-il point de

publier l’on infamie 2 y ’
.tMnnculu. Il ell le premier à cnrite; Mais

pour en dire la verité, j’enviois la bonne fortune de
Mars, d’ellre furpris couché avec la plus belle de tou-
res les Dëcllcs, et lié avec elle par des chaînes qui ne le

pouvoient rompre. A
A r or. L0 N. (moy! tu voudroisellzreprisdcla

forte t
Mn l. c un a. Qfien doute! Vicn lesvoiren cet

ellat , a: li tu n’es de mon avis , je blâmeray ta froi-

deur , ou loueray sa comme.

D11-



                                                                     

Dis bren x; x 6j
D14LOGUE

DE Junon Erin-2 JUPITER;
J u N on. J’Au no r s honte, Jupiter ,d’avoiruti

fils yvrogne 8c cflëminé comme le tien,
toûjours en la compagnie de certaines. femmes En
rieules , a: qui font plus mâles que luy ; Enfin il p
relièrnble mieux â’to’ut autre qu’à lbnpere. I 1

Ju P r -r a n. Mais cet elfeminé a conquis la Trace
8c la Lydie , 8L allujéty les Indes , ’aprés en avoir fait

le Roy prifonnier , avec tous les mellahs. Etrce. qui
cil: de plus étrange , c’ell qu’il a fait tout celaen au-
tant 8c mon: avec des femmes , au l’on du tambour
8c dela flûte , a le plus louvent yvre; Œe li quclf
qu’un a olé parler de les mylletes , il l’a pris dans
es ceps , 8.: la mere même a déchiré [on enfant, t :63:

6C cligne de lupiter 2 à. Plu-ï»,* Cela n’ellz-il pas 4 grand , . V
D’ailleurs, s’il cil voluptueux-8: débauché .cela ne fait rit.

torr a performe , que ne feroit-il point criant labre,
puis-qu’il fait de li grandes cholës eltant yvre ?

J u N o N. Ne viendras-tu point loüer aulli l’in-
ventirm de la vi ne , apre’s avorr veu les maux u’elle
eaulè , 84 qu’el e coûta la vie au premier à qui ’ lit ce

beau purent î 1’ I p , 1J u P r -r r a. Ce n’ell paslevin qui fait ces delà:-
dres , mais l’excés : car en le prenant modétement ,
il rend les hommes plus gays 8: plus viooureux. Mais
c’ellla jalonlie qui te fait parler , 8l le (limande Se-
mele 5 pull ne tu blâmes inditÎerernincnt ce que lori
fils a de plus u.

m. r; È ; A, au,



                                                                     

65 Dtnsoieuas’
DIALO GUÉ.

DEVENU!» urina Contacte."
VrNus. Oûvient ,i rit Amour ,Ïue tu

D dorures tousPlzes dieux . 1&qu -
même qui fuis ta mere ,l a: quem ne peus rien tir
Pallas, comme li pour elle ton carquois elloitlàns
fléchcs, 8c ton flambeau fans chaleur a

C u P r n o N. C’elt que jel’aprehende.

V a N u s. Mais Marseil: bien plusfurieux,8z tune
l’aptehendcs point.

"Cuïr r n o N. Il me rend les armes volontaire-
ment , 8c m’a lie à. loti lecours; au lieu que Pal-
las me regarde d: travers , 8c un jour qu’il m’arriva
de l’aprocher , Siru me touches , dit-elle, je te perce-
ra’y de’mon (lardon te prenant par le pied , teptecipi-

- teray dans les enfers. D’ailleurs. ellea le regard retri-
v ble , 8c cil ellioyable avec fou cafqucôc [on bouclier,
ou l’on voir briller la tête de Medule , côellïée de litr-

llSc . ’

Bey r N u s. Mais tuerains Pallas 8: la Gorgone , a:
n’aprehendes ni Jupiter ni les foudres 5 les Mules
mêmes qui n’ont ni foudre ni Gorgone lontàl’é-

’ preuve de tes traits. A 4 r u
j 7 C u P r’ D o N. ’ C’el’t que je les refpeEte , 8c qu’elles

ont quelque chofe de verierable , outre qu’elles me
divertill’ent par leurs chaulons, 8c qu’iln’yapoint
d’a arahce de tendre lei-rial pour le bien.

in Nu s. ’Et Diane que t’a t-elle fait?
Cu r r D o N. Elle a quelqu’autre amour dans la

tête.

VrNus. Quel? -
C u P 1 D o N. Celuy de la challëqui la fait breller

ar les forets, ou je ne la fçaurois fuivre : Mais, pour
au frere , quoy u’il foirexcelleut Archer. . . .
1-. Vs: au s. je (En bien ce que tu vous dire 5 Que
tu l’as louvent bic é de tes dards. ’ - ’- L E

z

a 4......4...*

AK.’--,--.--.;,.



                                                                     

D e s Dl x. 67
4LE jUGEMENT DE PARIS,

DIALOGUE.
pelu rirait, MERCURE , PAN:

8c les trois Dëellës. ’

uni-rut. RIN cette me, Mercure, U
J Pva tu PhrngiÏnvlcrs le beau panent
de Tro’c , qui pair les troupeaux fur le mont Ida ;
Tu lu diras que je l’ay fait Juge de la Beauté , parce
qu’il à beau 8c amoureux. Les Belles, ilell tems de
partir 5 car je ne vcus point ellte luge , entre ma
femme a; mes filles, puifqu’on ne peut.prononcer en
faveur del’une , fans ol-Fenfer les deux autres; 8c je
voudrois , s’il le pouvoit, que toutes trois rempor-
tailhrth vié’toire. Mais vous n’avezrien à craindre .

car outre que Paris cil fils de Roy , 8e parent de Gany-
merle , il cil fi limpleêt li peu malicieux, que vous ne
devez point aprehcnder de paroître devant luy. i

V a N u s. Pour moy , mon pore. jene ululerois
pas même Momus pour Juge a &accepre celui cy -.
quel qu’il En une, car que pourroit-ilteprendre’
en la Dëe de la Beauté à Mais il faut qu’il agrée
nuai à nies rivales.

lu N o N. Nous prendrions à un beloin Mars pour
Arbitre). quoy que ce loir ton galand. l

J u p l tr r. n. Es tudemême (ennuient, Minerve! »
Quoy! tu rou is . 8c bailles la veiie? mais la pudeur
lied bien aux es,& je vois bien que m en é; œnten;
te anal. Partez donc, à labonne heure , 8c queles
mal-heurcufes ne s’en rénent point a leur Juge : car
vous feavez que vous es trois, 8c qu’il n’y aqu’une

pomme. v .n Mineures. Mons. &prenonslecheniin dela il
’ Phrygie , je y leprcmier pour vousœnduùe:
a: vous me ’vzez humaient. nitraient!

. li a p crai-



                                                                     

68 DIALOGUIS
I enignéz rien , Je corrois Paris , il cit honnête hom-

me . a: ne vous fera point d’injullice;
V a N u s. Que tu me plais de dite cela t mais d’-

moy , elbil marié a iM n R c u a r.Non-, mais je croy qu’il aune mais
trelIe fur le mont Ida; toutefois , c’elt quelque fille
grailler: 8c mal-aprilè, qu’il n’aime pas trop , à mon

avis; mais pourquoy fais-tu cette quellion?
V a N u s. Je révois à autre choie.
P A r. r. A s. Tu t’aquites mal de ta commillion ,

Mercure , d’entretenir celle cy lèparemcnt.

Minceur. (e n’ell rien. Elle me deman-
doit feulement li Paris elloit marié.

P A r. L A s. Pourquoy cela?
M in. c u R s. Je ne (gay , elle ditqu’elle l’a fait i

fans dellein.
P AI. r. A s. HUI marié en effet?
M r u c u n r. je croy que non.
P A I. r. A s. Ell-ce un (impie vilagcois , ou s’il

aime la gloire 8c l’honneur ?
MERCURE]: penfequ’ellant jeune, 8c fils de Roy,

p il lieroit bien-aile de le lignalct dans les batailles. t
V in: u s.Voy tu que nome plains pasdeceqne

tu l "entretiens toute clenle ; Venus. n’el pas de ces
humeurs querélcufes , 8c qui le fâchent de tout.

M aucun a. Il n’y a pasaulli de fujetde s’en
ficher ; car elle me demandoit la même choie ne
vous g 8c je luy repondois de même. Mais tout en e-
vilant , nous voicy arrivez en Ftygie. Voila le mont
Ida que je découvre , 8c vôtre Jugeaulli , li je ne me
trompe.

J u N o N. En quel endroit? je ne le voy pas. -
M a a c un r. A main gauche , lurlapeutedece

têteau. Voila l’on troupeau et la cabane.

JuN o N. Je ne voy pas le troupeau. .
M r n c u a a. Regardez vis a vis denim doigt

Ne voyez-vous pas fortii des brebis du milieu de ces

mm 9 8C quebic a depeur qu’elles ncs’éeatttm trop a J

LI ’ L; , u.
qu’un avec a houletc qui les raflEm- .

4.4i A



                                                                     

stDrxuxÎ 69JuNON. Jelcvoy, lic’dlluy. i
M l a c u a a. c’en luycmême. Mais puifque

nous brumes fiprés. defcendons,de ur del’elfrayer
en venant tout à coup fondre devant il; .

J u N o N. Je le vous. Maintenant que nous lom-
mes delcendües , que Venus marche devant 5 car elle
doit (gavoit le chemin , cflant venüe icy louvent ,
chercher [on Anchvlè.

V r N u s. Je ne mâpiqué point de ces reproches.
M 53 en n t. C’ moy qui vous conduiray;

Car il me fouvient , quand Jupiter efloit amoureux
de Ganymede , que venois louvent icy voir ce que
fiifoit ce petit mignon, 8: lots qu’il l’enleva , je volois
autour de luy pour le lbûlever , a: ce ne doit ascllzte
loin decelieu , veu que , s’il m’en (envient ien , il
joiioitdelaflûte fur ce roc, prés de [on troupeau s

. lors ueJupiter, changéen Aigle, le vint ravit, 8c
me: t de fou bec la Tiare, ponde tenir plus ferme
l’emporta dans les niies tout étonné , 8c tournant la
tête pour le te rder. Alors , :j’amalÎa lit-flûte qui
clloit tombée gus la frayeur 5 Mais liions vôtre
Jqu que voiey. Bon-jour , lebeau Palleur.

A a l sEt à vous le beau fils. Quifont ces Dame
que vous menez dans ces deferts ? Elles (ont tto bel-
lesêt trop delicates , pour breller parmy ces h licrs.

M a a c u a a. Ce ne lontpasdes Dames,Patis,œ
En: des D’c’clles. Tu vois devant toy , Venus, Pallas.

à Junon. Pour moy, je fuis Mercure Quoy l tu.
changes de couleur , 8L t’étonnes? Nectains rien ,
nous ne fommes pas venus icy pour terroublet, mais
pour te faire juge d’un dil-Îerent qu’ont ces D’e’ell’es

ut la beauté , par? tu es (gavant dans les choa
es de l’amour. Du c. le prix de la victoire cil:

écrit autour de cette pomme.
P A a 1 s. (aie je voye 2 C’vjl pour la plus belle.

Grands Dieux l comme outroit un mortel juger
de trois bramez immort les! cela lurpalle la capa-
cité d’un berger , et li quelqu’un le pouvoit faire , ce

ferait plutôt un courtiIan , qu’un (flageola.

- 4 .2 5 a,i



                                                                     

go DlAîLOGGIS
filoit dite quelle en: la plus belle dembrebis ou de
ces chévres.ie m’en aguiterois ur-ellre bien t mais
vol desbeautez divmes 3 a: 1 aeomplies , que l’œil
a de a peine à le retirerde defl’us l’une , pour Contem-

pler les Jeux autres , un: la veüe demeure atache’e au
ramier objet , a: le juge toujours le plus beau. D’ail-

aux , je fuis télement ébloü de tant de chrteï, qulil
me (Emble que je n’ay pasa èz de deux yeux , 8c je
voudrois eûre tout oeil, comme Argus , pour les u-
voir mieux contempla; outre que l’une chant m-

’ me de ju ire: , a: les deux autres lès filles , il ne fait

* 11W
allufim
tu: qu’-

un:
qu’il"!!-

n leur
49mm

pas (en: e (e mele: deleur dilferent.
M a a e u a n. Maisjupizer le commande , a (ès l

ordres (ont inviolables:
PA R x a. Que les mal-heureufes donc nlen accu-

lent que leur mal-heur , a: nes’en preneur point à

m Uqu’à juger.

. P A a x s. Il le faut faire ) puis-qu’on nes’en peut
défendre ’, M ais je voudrolsbien fçavoir fi on les peut

voir toutes nües , en il en: dificile dlen bien juger am
trement.

M a n c u a a. C’eft à coy que lejuge , d’en on

donner. vP A n r a. Si cela eft , je les veus voir toutes nifes.
M n x c u k I, Deshabillezwous , vôtre Juge le

commande , a: tandis qu’il vous regardera , je tonte
netay la tête de l’autre côté.

V s N u a. Tu asmifon , Pâris, de nous vouloir
voit toutes nües , * je te va montrer que je n’ny pas
feulement quelque partie du cor agreable ,- comme
mes rivales,mais que ie fuis éga çmem belle par tout.

P A ï. L A s, Ne la regârde point , Page, qu’elle
n’ait défait [à ceinture 5 a: «Il une magxctcne ., qui
y tien: quelque charme enfermé. Elle ne devon pas
aullî venir parée a: ajûüee en Courufanc , mans fe
biller voir toute niie 8c fans artifice. .

P A x x s, Elle a raifon 5 ôtez vôtre emmure. v

l-

y. . v
M n n e u r. e. Elles l’ont promis , il ne refie plus

. A4» A



                                                                     

j Dl 1,03170 il. 47.:’ Vaud s. Que Pallasôte donc Marque, dont
l’horrible crête en capable d’épouvamer un berger;

Crèianle que fes yeux blets ne (oient pas allez

forts fans armera n -»P a r. x. A se Tien , Voilamonealîjuc.
V a. N u s. Tien , voila ma ceinture.
j u N o N. Bâtons-nous de nous déshabiller.
P A n r a. Dieu! Que de beautezac de merveilles!

Que celle-cy ad’éclat , a: tette autre de majelié : 8c
gui! paroit bien que Tune cil fille 8c l’autre femme F

eJu ire: l Mais que la derniere a d’arts , 8c quelle
a les ëçons aimables a: atrayantes l A c’cfi’trop de
feliciré pour un mortel l Toutefois , je leS veus voir
encore fèparement t car en lesvoyant toutes enfeu:-
ble , on el’t (i confus , que l’on ne fiait" que ehoifirl l

VIN u a. Jeleveus.
Paru s. Œe Junon demeure , 8c quelesdeux

autres le retirenn . -’ J n n o N. Quand tu m’aurasbien regardéeæarîs,

y il mile encore quelque choie à confiderer. me le
prix de la viétoire ; car fi tu me l’adjuges , je te feray
Roy de toute l’Afie.

P A a r a. Je ne fuiî’ptoint ambitieux -; mais je ne
vous feray point d’inj ice. I Retirez-vous 5 Que
Pallas s’aproche.

P A. r. La s. Si tu Prononcesen ma faveur , je te
rendray invincible. * -

P A a xis. Je ne me pique point de valeur. 8c le
Royaume de mon pere efl en paix 5 mais vous n’avez
rien à craindre , je ne me laille corrompre ni par pro-

- melles , ni par prefens , reprenez vos habits et vos
armes. Que Venus s’avance.

V ni u s Me voila. Regarde-moy bien depuis
les pieds jufqu’à la tête t car jen’ay pas le moindre

chaut. Il y a long-tems que te voyanrjeune 8c beau.
comme tu es , j’ay pitié de te voir confine dans ces to?"
chers,(ans venir aux villes ni aux Afiemblees,& palle:
la fleur de ton âge parmy les bêtes dans des foliqudesl
Car à quoy te peuvent le"; ces arbres’at ces del’ertt ,’

4. K

l

x47,



                                                                     

g z. D r a x. o o u a s
a; quel avantage tirent ses troupeaux de tabeaute? Ne
devrois-tu pas avoir déja une maîtrelTe, non pas quel-

. ne paifine mal-faite , mais quelque belle Greque
j’Atgos, de Sparte, ou de Corinre , telle qu’en main-
tenant Helen: , l’honneur de fou (ne , comme Paris

t l’en: dufien, 8e comme lu ,capable d’aymer. Si elle
t’avoir veu une fois , je çay qu’elle quiteroit tout
pour te fuivre. N’en agi-tu jamais oüy parler?

P A R1 s. Non , mais je (crois bien-aile d’en a-
prcndre quelque choie.

V s N u s. Elleefi: fille de cette Belle , dontJupiter
amoureux , r: changea en Cygne pour la pollcder.
i P a il r s. Et comment elbclle faire P

Venus. Tu peus croire qu’elle n’ell: pas noire
elîant née d’un Cygne , ni grolliete s ellant éclore de
la coquilled’un œuf. Si tu l’avais veiielûter toute
plie , à la façon de (on pays , tu ferois épris de (a gen-

tillelle 8: de fa race. On a déja entrepris des uerres
pour l’amour ’elle t car Teli’e la ravit qu’eËe n’a-

voir encore que dix ans. Depuis . elle cl]: criie en
me avec l’âge , 8: a atite’ fur elle les yeux de tout:

a Grèce. Mile Amans l’ont recherchée; mais Me- *
nelâus a site ptefere’ àtops (es rivaux 3 toutefois je te
. donneray , li tu veus,

’ P A a r s. Comment cela , fi elle cit mariée!
V a N u s. Ne t’en mets point en peine , ce font-la.

des tours de mon métier , mais tu n’es encore qu’un

innocent. ’’ Pa x r s. pommentfctas tu: Je te prie de me le

dire. . ’v V a N u s. Tu iras en Grecs; fous retexte de voir
le pâysj 8c ifi tôt que tu feras arrive à Iacedemone,
Helene te voudra voir g laine-moy faire le telle.
’ P A a r s. Cela me Emble incroyable , qu’elle
veuille quiter fou ma
étranger 8: un inconu.
A V e N u s. J’ay deux fils , dont l’un rend aymablc,

&l’autre amoureux , j’en mettay l’un dans tes yeux ,

i l’autre en fou coeur. Aprés cela, nous en viuidggn;

’ ’ i a il:
I

rySç ûpatrie, pour fuivre un



                                                                     

DeSDrxnx." 73àboutaifément; earjetedonneray encercles Gra-
oespour t’aoompagner.

PA in s. Je ne fçay ce qui en arrivera; mais je
brûle déja de la voir , 8c il me femme que je voyage
en Grece, que j’arrive âSparte . que je l’enleve 8e
l’emmeine à Troye; &j’enrage que tout cela n’eil

deja fait. ’V n Nu s. Ne te hâte point -, que tu ne m’ayes
donné la pomme; car il faut que je fois zcomme en ta
compagnie 5 autrement nous ne fierons rien qui vail-
le. Mais aptes cela , nous celebrerons enlèmble tes
nôoes, 8c ma victoire.
. P A R t s. Mais fitumetrompoisauiliz

V a N u s. Verts-tu que je t’enjure?
P A R r s. Non ; mais promets»le encore un coup.
V a N u s. Hé bien , je promets de te donner cette

belle pour maîtrefle ; d’cflre moy-même ta guide ,
se de-conduire toute l’entreprife

P A tu s. Et m’ameneras aulli les deux Amours
a: les Graces 2

V r. N u s. Et le defirmêmç , 8: l’Hymeuc’e.

P A n r s. Reçoy la pomme , 8L te (cuvier: de tes
promeiÎes.

Y) I A L 0 G U E
DE Mausn’r in: MERCURE.

M A]! s. A S-tu oiiy la rodomontade de Jupi«
ter, (bref: nous le fâchions , il jete-

roit une chaîne du ciel en terre , avec laquelle
il arireroit à fcy les hommesStles élemens , par
un fi violent effort, que quand tous les Dieux
tireroient contre, ils ne (croient pas fi forts que
luy? Veritablcment , il n’y a pas un de nous qui
ne luy code en particulier r’ mais de s’imaginer que

tous enfemble nous ne le vaillions pas bien, il me
(embu; qu’il y a 8: de l’oErgueilà incroire , &dela

y r va-



                                                                     

74 AD’ratOoun’s.
vanité a le publier. 7 Car on l’çait qu’il oui bien de la

peine à le tirer des mains de Neptune , de Junonsrde
Minerve , qui le vouloient échiner g a: qu’il fut non-
ttaint, pour le and. de Faire mile tours de fouplelle.
Encore fi Tétis ne luy eût amené Briarée , ni le déli-
vra avec l’es cent bras s je ne (gay ce qui en ut arrivé,
a: s’il n’eût point el’té pris avec toute a force 8c fun

adrclle. ’ eM a R c u a s. Tout beau, n’endy pas davantage r
car il n’efi feus ni à toy de dite ces choir: , ni à moy1

de les entendre. .
M A R s. Je (çay bien à qui je m’adrellè,8e que c’ell

à une performe qui fçaitaulli bien le taire que parler.

DIALOGUE
DEPAN ETDE MERCURE.

P A N. B On jour , mon pete.
M a k c u n t. Bon-jour , mon fils; mais qui

L es tu ui m’apellesainli 2 car à voir comme tu es fait,
tu te embles mieux a un bouc , qu’à un Dieu.

P A N. Tu te fais plus de tort qu’à moy.de me trai-

ter de la forte. Ne te fouvient il plus decette belle
fille que tu for en Arcadie? (m’as-tua te mordre
les doigts? c’e Peuelope, la fille d”eare.

M a ne u l1 a. Et d’où vient qu’elle t’a fait ainli

cornu , avec une barbe , une queüe i 8e des pieds de

Chévre. «P a N. ont que tu t’étois metamorfofé en Bouc,
pour la furprendte.

M s a c u a a. Il m’en ibuvient; mais j’ay honte
de l’avouer

P a N. Je ne te feray point de deslionneur 5 car on-
tre qu’on m’adore en Arcadie , ou je polTede mile
trou aux5Je fuis illnlltre dans la Mufique.& j’ay liait
paw tu ma valeur en la Bataille de Marmiton. li

ien



                                                                     

D a a D t a u k 7g
bien que les Ateniens m’ont donné ur recompehlè
une grotte fous leur forterefc g ou l tu viens jamais,
tuverras comme j’y fuis honoré.

M a a. c un a. N’és-tu point marié?

P a N. Non.
M a x c u Il a. Je ne m’en étonne pas . car qui

voudroit d’un animal fait comme toy î
P A N. C’ell: qu’ellanr de complexion fort amon-

reufe , je ne me pourrois palier d’une feule femme.
M a a c u a e. Tu carell’es donc les Chévres î

P A N. Ne medis point d’injures. Écho, Pi s, 8c
toute la troupe des Baccantes font amourer: es de
m0 .

la! en c u n a. Sçais-tu ce que jedelire , pour te:
compenfe de t’avoir donné la vie , Oeil que tu ne
m’apelles ’amais ton pete g mais ne laura pas 1 de
m’embta et pour ce coup. Adieu.

DIALOGUE
D’APOLLON ET DE Baccuus.

A P o I. Lb N. Ui croiroit jamais que Cupidon,
Priape. 8c Androgyne fullènt fre-

res , ellansli diEerenssc d’humeur 8c de Virage! Car
l’un cil le plus petitôc le plus puill-ant des Dieux; 8c
des deux autres . le dernier n’ell ni mâle ni femelle ;
8c le premier en: un vetgalant.

B A c c H us. Cette diverlité vient de celle de
leurs peres . quoy que tous les jours en en voye
d’aulli grande entre ceux qui font nez de même pere

6c de même mere. ’
A r o t. son. Ce n’eft as entre Diane8cmoy .

qui prenons tous deux les m mes plaifirs , se les me- .
mes exercrces.

B A c e a u s. Mais elle égorge fes hôtes en Scytie ,
il: tu fait le Modem: en Grec: 5 cela ne s’acorïe pas.

- i P 0 Le



                                                                     

76 DlAlooulS*
A r» o r. LON. Crois-tu qu’elle (è plaire à ces

cruautez 2 C’en: pour S’acommoder aux mœurs
des Barbares , d’où elle necherchc quel’occafion de

s’évader. r ’B A c c H li s. Elle fait bien. Mais pour tedirela
venté , ce Priapeeft un change mâle 3 car comme je
panons chez luy à Lamfique , il me voulut carrelle: la
nuit , aprés m’avoir fait bonne cherc.

A P01. LON. thue’fis-tu?
B A c c H u s. Je tournay lachofe en raillerie.
A P o r. r. o N. Tu fis bien 5 car il n’y avoit point

d’aparence de rendre des injures pour des attelles.
Et puis , tu-en vaux bien la peine; car tu c’s allez beau

garçon. rB A c c a u s. Et toyauflî ;C’ell pourquoy tu n’as
qu’à. te tenir fur tes gardes , s’il t’aproche.

A P o r. r. o N. Il ne feroit pas bon s’y frater ; car
avec ma perruque blonde , je porte un arc 8; des flé-
ches; 5c comme je vois fort clair , il cil: difficile de
me prendre par derricte.

A
DIALOGUE

DE MERCURE ET DE SÀ Mana.

qui (oit plus malheureux] que
moy g

M A y A. Ha! mon fils, ne parle point ainfi.
M a R c u R a. Pourquoy mon? puifqpej’ay tout

En! plus d’affaires, que les antres Dienirenlernble.
Premierement , il me faut lever des le point du jour ,
pour netoyer la ûlcdu feIlin , 8: celle des allembldes.
Après cela , il me faut trouver au lever dejupiter
pourlprendre (es ordres, 8c les porter deça ce delà. Au

r telle , filins de Maître d’Hôtcl , 8c quelquefois d’E-

chanfon s Au moins , faifois-je ce métier , avant la
vcnüsdtGanymede. Mais «qui m’incommode le

" . plus

M n n c u R]. Y Avril un Dieu dans le Ciel ,



                                                                     

DrsDJrux. .77plus, c’el’c que la nuitmême , lors que tout le monde
(èrepolè , il me faut aler mener unjconvoy de morts’
aux enfers, 8: affilier à leur jugement, comme li tout
le jour, je n’ellois pas allés oecupé à faire le métier de .

Sergent , d’Athlete , d’Otateur , 8c lufieurs autres
femblables. Callor 8e Pollux le repu en: tout à tout ,
mais moy je ne repofe jamais , 8: ne Fais que courir
haut 8c bas,randis qu’Hercule 8c Bacchus, qui ne font
pas fils de D’e’ellè , comme m0 ; mais nez de cheti-
ves &’miferables mortels, , le orment du bon tems à,
la table de Jupiter. Je viens de quiter tout prefiente;
ment la fille d’Agenor à Sidon , 8c voila qu’on me
renvoye à Argos vers Danaé ; encore m’a-t-on dit
que je une , en Fallait . AntiopemBeocie , maist
l’ay refuférout à plat , 8c quelquefois je voudrois é-
tte vendu pour efclave , afin de changer de maître.

M A Y A: Quite cette penfe’e, mon fils. il Faut obëir
àfon Père , 8: travailler tandis qu’on en: jeune. Hâte-
toy d’execmer fes commandemens 5 car tu (gais qu’il
cil colere , 6c que les Amoureux (ont impatiens.

ID 1A L O G "U E
in; JUPITER ET Du SOLEIL.

JUPITER. U’A surir fait , mal-heureux,
d’avoir donné ton char à condui-

re à un jeune étourdy, qui a brûlé la moitié du
monde , 8c gelé l’autre 5 deforte que fi je ne
renfle abatu d’un coup de foudre, c’étoit fai’tdu

genre humain.
r. n S o r. a r L. .I’a failly , Jupiter , je l’avoiie ,

pour n’avoir pli éconduire un fils; ni foufiir les lar-,
mes d’une mamelle; mais je ne croyois pas qu’il en

dût arriver tant de mal. l j
Ju au a a. Ne fçavois-ou pas bien quelle efioic

la fougue de tes chevaux, , arque pour upqü’ils
vùzll’cntaquirer leur rouagtoutefioitper u 3; . a

i I I I



                                                                     

7g D ’r A t o o u a a.
A il. a S o 1. a t r. Je le fçavoisbien; c’ellpourquoy
je mis moy-même Phaeton fur mon chat 9 &luy
domay toutes les infimfiions meeilaires; maisles
chevaux n’ayans pas fenty leur condufieur , ont pris
le frein aux douma: il a elle ébloui de la l’pleudeur de
la lumiere , & épouvanté de l’abîme qu’il voyoit fous

[ce pieds. Mais il en: allez puny, &moyaulli. par

[on fnplice. hJ u Pl r a a. Ouy bienluy; mais non pas toyJe
pardonnne , toutefois , à la tendrellè d’un pere, mais

, au a la charge que tu n’y retourneras plus; autre.
ment, je te fera] (émir que le feu de mon tonnerre
cil bien plus chaud que le tien. Ce ndant 1 donne
ordre que les fœurs de Phâetonl’en velillimt fur les
bois de l’Eridan on il elltombd; Je pour recompen-
fe, je les changeray en peupliers d’où découlera l’am-

bre, pour lymbole de leurs larmes. Du relie , r’ha-
bille ton char , dom le timon cil: rompu, 8: l’une des
nous fratallée, puis repren ta route , que tu auras ali-
fez de peine à garder aprés un li l’uracile accident;

- mais-fouviCn-toy de ce que je t’ay dit.

.HD IIÀJUL ora U E
, D’APOLLON in DE MERcuRE.

A 1° l a on. E me fçauroi’s-tu aprendreàco-

» - moitie Gallons: Poilu: 2 car je
in” trompe mitions , à éaulë de leur tellem-

blhnee. j -- rM a u c un a. Celuy qui citoit hier avec nous

e’eflCafior. i -A poe 1. ou. Comment les peus-tu «khmer ,
câlins-fi lemblables P v

M aucuns. Pollux a le vifage nourri-y des
coups qu’au réalisai la lute , 8e particulierement de

34,17: auvvoyagedœ Argonautes. -
n a: on o a, Tu» matais plaifitdedapmd ne

cette a

n- Les .7 dLl .--. 74. evw4-
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Drs D1101 Manne. 7,
cette rticularité; car voyant à chacun fi moitié
d’œu , [on cheval blanc, (on javelot se fou étoile , je
les confondois toujours; mais dy-moy , Pourquoi
ne font-ils pas tous deux à même tems dans le riel 2

M a Il c u a a. C’efi qu’a ant au ordonné que
des deux fils de Léda, l’un toit mortel 8c l’autre,
immortel, ils ont partagé le biens: le mal comme
de bons fretes , a: ain’fi meurent se vivent tout à tout.

A r o r. r. ou. Colt un grand obltacle à leur amie
de , car ainfi ils ne peuventjamais nife parler nife
voit. Mais encore, uel métier font-ils? car chacun
de nous a le fieu. Jecluis Profete , moy fils Medecin,
ma fœur Sage-femme , toy Athlete. Ceux-q ne
font-ils que boire a; manger a

Man cune. Ils auxmatclou, pendue
la tempê’te.

A r o r. n o N. C’cfi un métier bien nec’ellaire ,
pourveu qu’on s’en aquite bien.

251A]. a G v ES
DES DIEUX MARINS.

A Le fujec de ces Dialogue: efl’ la même que «la; du
prude"; ripai e]? de rire de l’opinion par":

ami: des Dieux , E5 de tourner tout: la
walogie Payante en "mais.

9 1 A L 0 G Z) E
ne Dons ET ne GALATE’E.

D o x I s. i N dit que Polyféme en; amoureux
’ de toy. Galatée, Tuasslàunbeau

G’AI. a 11’ a. Net’eumoquepoioh DQIiSflcl

qu’ilelt , ilaelililadoNeptlme. , ’
j Dot.» 1-8. Quai flûtoit filsdelupiscti

Mufti! au! à labeurs. llaflvdummcu!
Ours, &n’aqu’un œil. ,6»
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G ara -r r’r. Lepoilell: fi e de force, sclè-

œuil ne luy lied pas mal au mi ieu du front; outre
qu’il en voit aulli bien ,. que s’il en avoitdeur.

Do a r s. Il retable a t’oiiir parler, quemlbis
l’Amante plutôt que l’aime’e. ’

G A t. a 1- 5’ sa Non pastela; maisjenepuis (bu-
frir vôtre jaloufie de vous autres Ner’e’ides ; Car fous

ombre que paillant les troupeaux fur le mont Etna,
comme nous folâtrions fur le rivage, il me trouva
plus belle que vous , cela vous fait crever de dépit.

D o a r s. Tu as bien de la vanité de croire qu’on
puille ellrc jaloufe detoy ni de luy ; (Mas-tu decau-
liderable que ta blancheur , qui t’a fait nommer Ga-
latc’e E * Il t’a trouvé belle parce que tu tellemblois
à [on beurre &iâ [on fromage,mais on ne fait cas de la
blancheur que quand il y adu rouge mêlé parmy. si
tu t’es jamais veiie dans la mer quand elle elloiteal-
mc , tu as pû reconoîtrc tes defauts. . l
r G A t. A r 5’ r. Avec tout cela , j’ay trouvé un fils

de Neptune pour Amant; mais our vous, il n’y a
ni berger ni matelot qui en voulut; D’ailleurs, cet
Amant cil excellent Muficien.

D o Ri s. Ne parle point de la mufique, Galatée ,
nous l’oiiîmesl’autre jour, qu’il t’aborda en chan-

tant. Bon Dieu! l’étrange Muficien, a: la plailante
lyre qu’il avoit , faire de la carcalle d’une tête de cerf;

oti les cornes lervoicntde chévillesl L’Echo , toute
babillarde qu’elle cil , avoit honte de luy répondre g
car la voix sa (on infiniment n’étaient jamais bien
d’acord. Et ce beau galant portoir en fou Iein , par
mignardile, un petit Ours velu comme’luy 3V Qü
ne t’envieroit un Amant fi acomply?

G A t. A 1 r’ a. Montre-nous le tien , Doris , que
’ nous voyons s’il cil bien fait.

D a n r s. Jen’en ai point, Galatëedlt ne me pi ne
point d’en avoir 3 mais je ne t’envie point tous Cylc o-

pe puant a: borgne , qui pour comble de perfeéhou ,
devoit fes hôtes. Paulin-vous vivre long-rem: en
hmm amitié 5 .6: au: des enfants qui vous refleur-

bism- , - t ; D I A,
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DE Neurone. E’l.’ ne: Pourrmrs. .

P ont r m a. AH! mon Pere, ven camoy de
’ l céte’ctan , qui e venu loger

chez moy», &m’acrevé l’ai en dormant, ,

Nt r rune. Quiaelléfihardy, mnfilslgv.
V P o t. Y r r M a. Peffinfle , car c’ell. ainfi qu’il le
nomma. lleltvray, qu’enpartanthil dit qu’il s’a-
pelloit Ulylle , lors qu’il vit qu’on ne le pouvoit plus

éteindre. -V Nt Pr u un. Jeile jcônois g c’ell le Prinoe’d’ll- I

taque, qui retourne du ligge de Troye. Mais com;
rnentazt il olé le prendrai toy,’ car il n’efi pas elli-

mevaillani?» ’ i . 3* . . .
If o t. Y F a tu t. Comme je ramenois le fait mon

troupeau l je trouvay des voleursdaus ma caverne , de
en fermay l’entréeavec une ’ece de rocher; puis en .
apercevant quelques-uns il a luëur du feu , qui rag j
c oreut à le cacher , Je lestdevoray ; en des voleurs"
ne meritoient pas un’plus Favorable traitement. A:
lors, celïourbe me donnad’une liqueur traitrelle L
dont je n’empas plutôt bu, u’il me (ambla que ma

torte tournoit cendellbs-de ous , 8c dans ce: étour-
ilfimentlrrle 1 rfide prenant (ou teins, mC’CI’CYÏ

l’oeil ,À aucun on brûlé parle bout.
N a r r un a. Il faloit que tu folles bienJyvre,

pour ne te pas éveiller du 906p! Mais nomment f:
pût-il nave: -, a: détourner le roc quiferrnoit l’en-

tréedetacaverne.’ .4 .l s a .
i P o v. Y tu 111.]: l’ôtay moy-même, pour l’a-

traper au pallage . tant j’ellois tranfporté defnteur ,1
mais il échapa je ne (gay comment fous leçventrede
quelque bête , coulemelles: piloient. l’une apréa’

l’autre; car je neles pouvois as tenir toi!" très

fermées. ’PVP in Ut ’»-.s’,ï.-.

MJ. F l NNnru;



                                                                     

ta .Dra’t-nouls
Narruru Que n’apellois-tuàton (comtal:

autresCyclopes? g , ’ .
Pour r r. sa a. Je lefis; mais commeilsm’eu-

rent demandé qui m’avoitfimal-traité . 86 que j’eus L
répondu Performa , ils crurent quej’ellois fou, se s’en
aletent . ainfi ce méchant évada , a: ce qui me fâche
le la! , c’efl qu’il crioiten le retirant , que Neptune

me ne me pourroit guerir.
N r a 1 u u r. Coulole-ltoy , le traître n’écha a

pas; carilelleueote en mon pouvoir , allant au;
L’étendue de mon En: ire." Mais je te trouve bien
mal-adroit de t’eilcte billé ainli éborgner. i -

l ."b 1.4.1.0 et) E
A. ’bÈ’NEP’ruNn ET.D’ALFE’S.

Ninon r. D’Ôi’i vient, beau fleuve, quem V
. , . pall’esdansla mer , (ans mêler
cæcaux avec les floues , non plus quefi tu dirais de
glace; Semblableâ ces oifeaux , qui le plongenten
un endroit , pour teparoître en un autre î
a . A12 m’a. C’ell- un myllere d’amour, Neptune .

que tu «condamneras pas a car tu as autre-fois
aymé.

-, Nnrr une. Etdequids tu amoureux? Hi ce
d’une Dame , ou’d’une Nymfe . ou de quelqu’un

desNerdidesz. .. ’ . . tA i. site. Non r. d’une fontaine.
N sans a. D’unefontaine! Enquellez

. A r. r n’a. D’Aretule. .
N a P a: une. Oeil une belle 8c claire fouroe,".qui

roule Repaire flots argentez parmy les cailloux du
rivage-4 avec un murmure tresa reable.
M Azur-n’a. .Qie tu [ulémas ieul c’ell elleque

hanchai - ... LNu: un a. Va: arrois heureuxeutesamonrs.

"aux z «Mais



                                                                     

Dn Diana MAURE. a,
Maladyænoy ,’ ou l’as-tu rifloir ,dhnl 8mm: ,

I Italiedesicilez j nAt. r e’t. Tuéstwpalfiulmfiâmoy
pour te répondre. r l i A

’N a ria-luis a. Tu as raifon , j’ay tort de retaidër
un Amanr , qui vatiouvet l’aMaîtrell’e. filâte- toy , se

lors que tul’auras rencontrée , méle-toy fi bien avec

elle , que vous ne fadiez tous deux) qu’une. même
fource.’ ’ ’ ’ ” ’ ’ ’ ”

, .4 .4cf . .7 r:D LA ’Ll 20’ E

DE PROTE’E ET un. Mariannes.-

M a N a 1. au s. J E ne trouve pas étrange," Protée,
’ ’ qu’un Dieu marin comme t’oy le

change en eau , ni même enplante 5 mais de devenir
feu, cela me paroit impollible me encore pour lion 5’
cela le pourroit mieux lbufrii’.j 3: ï il " I V
- Px o -r 2’55 une laifiepas d ème tres-verltablei

M a il r t. a u s.’ Je le QAybien: en j’enfnis-té-
moin niez-même i mais pour ne’e’en point mentit ,’

je croy qu ’lyavoirdelatrornpcrie,’ a: ne tir-lésina?
Charlatan ,’qm fiisdestoutsde pallie-pis e.ï’ l

- P a o r Erâ,’ Qielle tromperie y*-peut-lllavuirer
des chofes il évidentes 2’ Que li tu en doutes ",- triplas
qu’à y mette la main; tu fendras hivernât la charnu?”

M s n r i: a in. 1:.’experiem:eenw feroit un peu

dangereulè. , j a -P Il o T t’a. Ne feins tu pas ce quimivefau Polyo
pe, de prendre la couleur des choies auxquelles, il s’a-

tache; de forte que les pêcheurs nénies-ont de la
peineàledifcerner? r - ï Ulm-f ï’

Mr unau s. Jel’ay oiiy direy trouve
ce que tufais bien plus incroyable.

Piton’l. A quicroiras-tu,li tu necrois a tes yeux?

F a M n-



                                                                     

’84 D x A 1. o a u l s
Murmure. Jel’ay ven, &demmreenoore

ineredule, car je ne Puis concevoir. comment un;
mêmeçhofeyeurdhelefenaçl’eau. .

DIALOGUE
DE PANOPE ET DE GALE’NE.

P4 Horn. VIs-fru hier ce que fit hDifcorde
en Telfalie , aux nôœs de "Musa:
de Pelée? ’

G A L z N n. Je n’y alois pas; car Neptune m’a-
voirvoommandé de tenir la me: me; mais encore
que fit cette queréleufe ë

PAN o r n. Comme Ne rune Be Maire, é-
toient alez coucher la mati e; 8c que les uns bu- t
talents: les autres danfoienr aux chaulons du "on.
Brides Mules , la Difcordc indignée de oequ’el enh-
 volr s ellzë priée au refila , jete dansla (île une porno.
me ’or , qui alla tomber , comme àdefièin , ait:
fiais de Venus, de Pallas a: de Junon. Mercure
’ayant amallëe vit ’ll y avoit écrit autour; C’ejl

pourlapluskbcfie. Les ymfes, comme nous, fêta.
rem ,I car qu’eulÎenr-elles fait en la prefenoe de trois -

es divinim. Mais ces Dëechs commutent
uŒ-tôçà s’entrequeréler pour l’avoir; a: fi jupirer.

qui efioit purent, neleur eut lingot! filence , je au,
qu’elles en fullènt venu’e’s aux manas. Il ne voulut la:

animoit); dçdder leur dilïerent, 8c les trompa
Pâris pour les juger. o

GALINI. thn’enefl-ilarrivé? I h
PAN)? r. Je n’en fœ rien; mais Il efi: axféâ

voirquenulue remportera e prix de laBeauté , que
celle qui en dl: la Défile. l

311e



                                                                     

J, me.. ,

Drs Dreux unaus. r8;
D 1.4 L o ,0 v E ’ ’

DE NEPTUNE, D’UN TRITON.
" ET D’AMYMoNEnM N .-

u Tu TON. ’ N1 belle fille vient tous
les jours puilèr de l’eau

dans le lac de Leme.
N n r r u N n. Bill-ce quelque efilave, ou quelque

lperlinguale condition .3 I i .
r. x T3 r r o N. C’eft une des cinquante filleule

Damüs; arilles traire fontrudement; ,36 les gon-
flaintdetravafller de leur: mains. l ’ ’

N ni r tu a a, Mais’vientelle feuler il .ya bien
loin «le-la à Argos oû elle demeure.

,1. a T3 r: ou. Seule; fi bien qu’ilfaut qu’elle
ait wûjqursla cruche à la main; car tufçais que la

ville en fort alterëe. .N5 PTIIN a. Tu me donnes envie de la voir;
Ate’le mes chevaux à mon char; ou plutôt nmeine

un des Daufins de mon écurie , ce féra plutôt fait.
çàque je monte, nlahandonne point’lfëtrië, Adore
que nous ferons arrivez , je me metrayxu camarade
tandisque tu fieras le uet; mais ne manqueèppasde
m’avertir lors que tu Ë verras pallier.

I. a T1! fr o n. La voila qui vient. .
NurruNu. Dieux! qu’elle dt belle a: en la

fleur de fou âge! Donnons. ’
-AM Y M ou a. Aux voleurs, c’ell’, flatulente.

quelque Pirate que mon oncle a envoyé pour nous
trahir. ou quelqu’un de ceux qui enleveur des filles
go" r les vendre. Au feeours. Lama-moy , qui»
pelleta] monpete. ’ l ’ Z . A .1

a. x T x t Thon. Tala-fin . belle m’inoue,

(Tell: Neptune. ’ i VArum-ms. Qnme veut faire ce méchante
Et pourquoy me train:- t. il dans la men!

..Nu:ruur.NeaaËInfl rienpjeuevoiufrray

, .3 ’ M



                                                                     

«sa D tumorale.
inr de mal , 8c de routes vos lèvre vous ferez la feu.

l: qui ne puiferez point (Peau aptes vôtre mort dans
une cruche de -, mais frapant de mon trident ce
rocher , je 1’237 naître une fontaine ep vôtre place.

DIA-L 0.605."î
in; ZEFYRE ET DE Nio’rus.

Noir n s. p E r r a veuilleque ru vois, ni aile
in , il en Egyptt’e, fouslla mnduiteclle Aphr-

cu’re, ellune des maladies de Jupiter. ’ ” j
Z g v ne. ,ll en: vray a mais c’étoit alors une

Belle fille , que la jalouiîe dejunon adepuis transfor-

méede la torte. ’ q I. ’
flN o 1’ u p, Et Jupiter rayaient-il encore en ce:

e ne.
Z s y r n I. Guy ,1: nous addenda de lbufler

quelle ne; fût arrivée; car elle ’cloit acoucher en E-v ’
gyptg; a; (on fils fera Dieu 1 &elle Dëcflè.

1’ No r u s; Une genilTe . DëclTe? l v
’ 231 y v a s. Guy ,5: la DECITedesNautonniers.
Nous ne bullerons plus que par (on ordre; I
l No r u s. Alons donc luy faire la cour Je bonne

heure . pour-gagner fèsbonnesgraoes. l . a
Z, r y a; g. r. La voila poirée. V0 in; ’ qu’elle ne

marrie plus à quatre pieds , a: quel Ç a, reprisfa pre-

mier: forme! ï i I .N o, fr u s C’elliunmiracle, Zef reg elle n’a plus
rien de s’enfile . 8c Mercure qui l’ac figée; a’ changé

qufli de figure . 8c a pris celle au... chien.
" Z’Ë 1H: r. Retenons nôtre fluidité; cela ne fg

i! minus influe; 84, Mercure (919 W1 que
nouspourquoydrlle t; i ’ i ’v v ’
l . l - ’ ..,.

lrî a? -m»)lv.l-



                                                                     

Duel): au: MIXER-s. li

D I A L 0 G A?) E
. DE binerons ET pas DAurth.

N r. r T un r. J E vousayme , Daufins, de conti-
-. . nüer vôtre amour a: vôtre fidclité ,

vers le genre humain. I » j I i ï
u N D A un t N. Ilnefaut pass’ésonner ,Neptu-

ne , fi a ans elle hommes, nous avens de Tamoul: 1

pour la rames. - -» 4 j .N s r T11 N s. Sans mentir 5 je veus mal àBacchus ,
(leveur avoir ainfi meumorfol’ez aptes fa vicioit-eh: . ’

" Ilfcdevoit contenter, à mon avis, de vous alfujenr
connue il fit les autres peuples. Mais contez moy un
peu l’aventured’Arion: car pour Melicerre je le?
que vous lepaliâtes à Corinte, lors qulil fût pœcipir
avec (à nacre... en bas des rochers Seironides. i

un D A u r r N. Comme Arion efloieïfort aymé
de Periandre pour l’excellence de (on Art . il demeu-
roit d’ordinaire avec-luy; maislors qu’ilfûtlde’œnu

riche ,» il luy. prit envie Jemourner en (on pays ’ a t Me.
pour .y faire montre de lès richelles. Aprés slellre mon.
doucemlmquédansnun navire, les martelois, gens .
fans foy 8c fans humanité; le jeterent and: mer
pour avoir (nubien: mais il les ria a ravantdc
uy permette de Eure (on orai on l’une re ,’ a: de

chanter quelque élegie fur laïlyre 5 puis sellant lancé ’ " t
, dans la Met , avec ce qulil avoit de meilleur ,’ les Dan!

fins , quiefioient acœrusà la douceur de (on harmo-
nie , le làuverent , 8c. je le portay moy-même fur
mon dos , jufiu’â T enare. ’ L ’ l l

v N s p arum. Je le trouve bien payédefesclmr-j
- fous : a; vous loüedellameur que vousavez pour la

malique; ’ ’ r i ’ ï - j
.1

I 4 ou.



                                                                     

3a

[.

g la.

sa DIIfÎIQÏGBIç.
1). ,1 4 L’o- a vis

au Neurone un plut-trans;
, p ngriiu QUela mer oùefltombéeeetœ

belle,*, s’apelle de [a] nom
. lÏHdIrfiaom , 6c que les Nereïcles emportent le noms,

danslaTroadc . oùeeu; du paysauront [du de luy

dreller un tombeau. h. A ’ . j v
un train; Il me (Emble que nous ferions

mieux de ilerifevelir’iey. ,sv car fou mal-heur a: les
gruaux; de l5. marâtre , me fendent le cœur de pitié.

ïN s v eux a». Mais elle ne peut demain: dans le
fein des flots, .&il ne feroit pashonête de l’enterrer
dans leûble. C’efl; allez qu’elle air cette coulolation
dans (on. infortune, que fa marâtre aura le même
Min qul’elle T , 8c pourluivie par Aramas a: jeter:
dansla mer, cubas du mon: Citeron, avec (on fils
Melieertci ’ ’ H . - î ’4

"Ain ù e; r. t 1: r. Elle miteroit bien d’eflre
confinée en faveur de Radius, dont elle a cité la

Nourrice. ’ j ’ ’ I ’ "
N u r r u n r. Il elÏ vray que Bachus a merite’

cette graçe ,4 niaisent]: ne la merise pas. ’ ’
A u in r n r a: s. Mais comment cettebelle sur.

elle biffée tomber en bas du Relier qui la portoit;
t la". * nuque (on frère si)! en". bien tenu"!

N s. un: u N r. Il n’en: pas errai: c qu’un homme.
le tieue mieux acheval quÎune-fil ç outrequ’ellea

pieds. .AM3! 1:: n r r s. (Lucia Nuë qui citoit là lucre
nel’aydoit elleeu ce rencontre? i ’ I I I ’
"Ni Fruit t. Onnepeutévitcrfon defiinr’ü

Plus.

dise épouvantée de l’abîme qu’elle voyoit-Mies

.3-

’

r.



                                                                     

Du Dreux Maths; .1,
DljdeOG-JUE’À

D’Irus ET DE NEPTUNE..

Il. l s. N E et un r. Jupitertecornmande d’un
. téter cettelfle ni flore fut la ruer Egée ,

aprés avoir cité détachée la Sicile. par la rem-i ’

N a tru un. Pour-quoy cela!
luts. Pour fervir aux couches de Larme , qui

eûen travail dîenfant. * V
Nuruur. (boy! leCiel& la terre tréfila:

pasfuflrlàns pour luy rendre celervicc!
l a r s. La colere de Junon luy ferme le Ciel, a: la

Terre a juré de ne la point recevoir ; si bien qu’il ne
telle que cette me , qui n’eflantpas cuçore au monde,
rîel’t point obligée au ferment. i i

N e r r un a. Arrête à ma voix , me nome ,
pour fetvir à la ’naill’ance de Jeux jumeaux qui fo-
rant lîhonneurdu Ciel 8c les plus beaux enfants deJu- i
piter. Chie les vents retienent leur haleine. tandis

. queles Tritons feront palier lIROOUChée. Pour le En
I tqui,la pourfuit , il fervira de notée à ces jeunes

’ tu. dés le point de leur miflàne’e. Va dire à
Jupiter que tout prellt . 6: qu’elle vieue quandil’
luyplarrafz .1.

D. 1 A. L a a. a a r
un FLEUVE XANrn ET DE"

LA Men.
Ximre. REçovumoy dans rouirent, mere

1-" - des. Fleuves, pour éteindre le feu

l h i medevore. . ’au". Qur t’a amfi final-(fêlié , povte:

il ’ 1’ ; KAN-



                                                                     

Û Demi
É redit.

go Bretonnes!X A N r l. Vulcain , pouravoir defendu les mile-
tables Troyens . contre ïAchille , qui les ’moilronoit
fur me; bords g Car me debordant , par la multitude
des corps morts ,’jefiillis à l’engloutir g dcquoy Vul-
cain irrité vomit contre moy tant de fiâmes , qu’il
(relia toutes les plantes deuton riva , 8e lit mourir
rouannes ilions a .8: j’eusbien de a peine à me fau-
verenl’e atoùtumevois. t r z ”

r. A M t le Pour uoy te prenois-tu auflî à Achille;
X A N r n. Vou rois, tu que j’eulle trahy des peu-

ples qui me reverent î I
r. A M a n. Et voudrois-tu auifi queVulcaiueüt

abandonné le fils d’une Dè’ell’e qu’il aime î

DIÀLOGvE
DE DORIS ET DE TE’Tts.

D o u r s. D E quo x pleureytu. Tétist
T u- r s De l’horreur du fpeétacle que je
viens de voir. , Actif: ayant enfermé fifille. avec [on
enfant * dans un coffre , a commaudéqu’on les jetât

tous deux dam lamer. i ’ .
D o ru s. D’où vient un commandement li erüel!

J T s r r s. De la’virginité violée. Il avoitmis cette
Belle dans une tout d’airain . pour empécher qu’on
ne la vit ; lors queJupiter changé en pluye d’or s’en:

coulé je ne fçay comment à travers les ruila . 8e luy a
fait un beau garçon , dentelle vientd’acoucher.

D o n I s. Et quedircette pôvre Darne î
T t r r s. Ellene refufè pas de mourir , pourven

qu’on pardonne âl’enfant , qui n’a point failly ; Mais

le pere impitoyable , fans écouter prieres ni larmes, a
repoullé cette petite cteature qui lu? tendoit (es bras
innocem, com me fi elle eût implore onallîfianoe .8:
qui loûrir maintenant aux vagues , qui [ont prêtes à
l’engloutir. * 7

n JD. o a l s. Celametoucheauflibienquetoy g mais

Mil: encore en vie a 4

V T I-



                                                                     

Drs Dreux Mature. tu
T x r r s. Le it coffret fur l’eau ,z tés de

Pille de Serife. ; PC: . . . P
D o a t s. Jetons - le dans les filets de quelque

percheur , pour le fauve: du naufrage.
Ter r s. Jele verts; car je n’ay rien tanten hop

leur que la cruauté.

70.1.4 L o a v je
Du’F’Luuvn Burette ET ou.

Nain-1115115.; ’ r
En un. . 51’ o r 1-1 r..jufte chptune,d’ens.

I * muter mon, nom 8c ma «tram. .
blanc: pour abuërdema maîtreflëh - T

N a r 1- u N e. Tres-julle , Enipéc: car pourquoy
méprifcx les-larmes de «melkite. qui venoit rotules
louis pleurer fut tes bords , contrainte par la "0];an

de fonamour? J ; 1.. t, E N t æ l a. v Et filoit-i1 pour cela luy fairecprte
fupercherie 3’ q . -’ ’ , I ’ .
- N a un: u r. Je l’ay faitpar comprimer! s 8e elle
atémoigne’ d’en efire contente. À , i
v il)! t ml a. -0ny ’. mqu’qllea crû que .c’eflort

mon maislots que tur’es nommé, elloa penfe’ a:
adaptiez u .8: i’enrage qu’ unautre ait eu le plaifir, .

qui u’apartemit qu’àmoy.’ . V
N i r .1 un a. Tir-as tort defaire le jaloux , agités

"oit faible. criiel. Une autrefois fois moins-demi.
gueux i Bouc une pas perdre les moment qui (ont fi

preneur en amour. . .
’i,,,"

IL A
P

le: A»



                                                                     

,s Dlttqoulr
.DIALOG’U-E

D’UN TRITON minus Nenn’tnns,

T). r 1 o N. CE monflre marin, que vous aviez
envoyé pour devorer Andromc-

de , eflmort , fansluy avoir faitaucun mal.
ln ANA un. Comment cela? Cefée s’efi-il

fervy de fa fille , comme d’un apâs pour le fur-

ptendre. I H *Tu l’TON- Non; maisl’erféel’atiié. ’
l r un A s s a. C’ell mal recono’ltre le fervicç

nous luy avons tendu en le fauvaut des flots avec
mere s mais encore ,r comment cela s’eltil fait 2
T r. r r o N. Agile l’avoir envoyé en Lybie sont:

les Gorgones. r . - ’
l bien A sur. Quoyr tout feu! de fins com-
plagie, â une aventure li perilleulc, 8: par un chemin

rgereux? n I "Tu r TON. llelloitallé parl’air aveedes ailes,
que Minerve luy avoit prêtées.

h r A u A s s a. Mais comment s’ell-ilpûgaran-
tir de leur veuë qui citoit mortéle 2 i
l TRITON. A la faveur du bouclier de cette

, Déclic, orivoyatitllimage’ de Medufe. comme en
un miroir, il l’aempoignéeparles cheveux c 8c luy
a coupé la tête i puis s’el’t fauvé taudis que [es leur:

dormoient. Mais comme il pafl’oit au retour fur
les côtes d’Eriopie , il a veu Andromede fut le point
d’eflre devorée parle monllre , a: touchéfd’amour à:

de,pitié pour cette belle Infortunée, il a purifié le
monlhc d’un des ardsde Medufe , aprésl’avoi’r
étoutdy d’un coup e labre. Pin-fuite, déliant la
pucêle , ni citoit atachée lut un roeàdemy-nuë,
il radait: r a defcendre pas ces precipices , a: l’a ra-

men e on , un recoin la lu adonnéeln mg. q Pour Pare l y

- i II’À:



                                                                     

DrsDrxux Manne. 9;
I 1 z a n A s s a. J’en a! une. extrêmejoyeæ, apnée

tout, qu’avoir fait cette valines , ut lbufixrun
fnpliceiictuële citoit- coupable la vanité; de

lamereè’l’ .. . . l "1.05!!!Ta trou. Nonrmaisla mereeûteflépuniepar 3*
leiîtplicedelafille. - - .. A . ’ mit 1.;

T n: 1s.- Je» n’aime epas ces injulles compara- unifii-
rions; loutre qu’il ne ut as prendre gaz e aux méeplu
parolesd’uneBarbare, qui maintenant allez pu- 2’131” t.

V nïe, par l’aprehenlion qu’elle a eu de perdre ce a; m -
qu’elle aimoit. ’ ’

D 1 AIL o a v E
DE Norus rtËrDisZerRE.

No rus] E n’ay jamais veu fur mer un li beau
fpeâacle , que celuy que je viens de

voir , l’as-tu veu , Zefyre? ’ 1
Z: a v R r. Non, je ronflois du côté des Indes.

’pqtljen’ay veu que des Elefans. desGriibns, &des

es. .crus. Tunerecouvrerasjamaisuneli belle;
«calions Cônois-tu le Roy Agenot!

Z: à? Y ne. Qui? le pere d’Eûrope. ; .
No r u s. C’efl: d’elle que je te verts parler. Tu »

[gais le commencement de les amours avec Ju i--
ter, mais tu n’en lçais pas la faire. Comme’ele

i elloit delëenduë avec fes compagnes , pour s’ébatte

fur leriv , ilelrvenu bondir autour d’elle, fous
laiigure ’un raurmu a qui citoit li beau a: li bien
fait, u’il luy a pris envie de mmœrchm; caril
patoilloit fort doux a: (e billoit manier. Mais il,
n’apaseu plutôt cette Belle fur [on dos. qu’il s’ell:

lancé dausla mer. a: a tiré vers la Grece. La pô-
vre fille toute honteul’e, empoignant d’une main.
l’une des cornes, Iazur r. tenir plus ferme . de de
l’antre, arrêtant voile qui fieroit au gré du

, vent
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vent. escrimé la remets les compagnes éplorées.

quiluytmdoientlesbras, du riva r ’ . r
1:er me. man-zou: «beau-(pitaude? Jo:

piter changéen taureau , qui porte fur (on dos une
fille qu’ila’e’nlevée parfurprife. . . n i ’

J v N o r u s. C’ell que tu n’entens pasle telle. AullîJ
.tôtnla me: efl’devenuecalme , les valsent retenu leur
haleine; mile petits amours (ont venusvvoltiger à
l’entour d’elle a fieutd’eau, fans mouiller que la

. -pointe’de leurs pieds. les uns permien: en lents
mains la torche nuptiale. les autres chantoient l’l-lyo
métrée , fuivisde la troupedes Dieux Marins , et de:
Nere’ides à demy-nuës , montées fut des Daulins . de
acom pagnées des Tritons qui folâtroient à l’entour.

Neptune se Amfitrite marchoient devant, qui re-
prelentoient le pere 6C la mere de’la mariée. Ve-
nus, portée fur deux Triton: dans une conque ma-
rine, répandoit les lieurs fur cette Belle. G: [pe-
âacle a duré depuis la. côte de Penieie julqwen
Crete ,,-oùJupiter n’a pas plutôt mis le pied , qu’il

arepris fa premiere forme, et tenant pdr la main
a maurelle, l’a menéedans l’antre’Diétéem route

bouteille. tu devines allez le reflue. Cependant, la
troupe des Dieux Marins sur dilfipée , a: les yens
ont recommencé à foufier comme auparavant, l’un

deçà , l’autredelà. I
z’2 un: a x. Que je t’envie un fi beaufpeâacle ,

deuils recuirai me ravit en admiration. v



                                                                     

V Drs Mona-l’ail. l

DIALOGUES nuerions,
mon qu’il en": à; quelque abofi dnfijeridrspia-

logiez: prendras, E5 que Plumer v; veuille tu.
par de l’apinim des P472113, une un: l’ejlar des
mon: qui: cette oie, ilpmul de 14’ scat-fin ,1 de
fi railler de la vanité des cbofis du mais . pour

’ enflure mieux renaître lafiiblwfe. I

-DfALOCDE
DE DIOGENE ET DE PonLux.

Dr on mis. » E te prie, Poilue, puiliwe c’en
I Jdemam ton tourds voir la lutaie-

. . , li . - ’ ne”, de dire au Filofofe Menipe a
- qu’il viene icy rire tout (on faon] , s’il n’a allez ry

haut. Car encoreya-nilquelque doute au lieu ou il
ellde ce qu’on devient aprés cettevie . moisicy il n’y

. ena point , 8e ils’éronnera comme moy , de voir les
Rois 8e les Princes li petits , qu’ils ne fontreconnoif-
fables qu’âleursplaiutes. Mais dy-luy qu’il paporte .
toutes les bribes -, parce qu’il en aura bien aEaire s a:

qu’il n’y a rienicy a manger. i -
P o t. r. ux. -Mais communlecono’itruy-je ë
Drouin x.. ont un vieux pelé. qui ’rteun

méchammanteau tout rompu , 8c rapetalÎé ediver-
lès pieces -, Tu le trouveras à Aténes ou à Corinne. qui
r: moque de tout, a: rticulierement de l’orgueil
des Filolbiès , qui peu t tout fçavoir , a: nofçavent

mon. iP o r. r. u x. S’ilelr fait comme tu dis , iln’ell: pas
difficile à reconoîrre. Mais veus-ru que je die auIli
quelque choie de sa part aux Pilolblès t

D r o a au a. Dy-leur , qu’ils quirenr leurs
vaines difputes, se leurs argumens fofilliques .
a: qu’ils collent de s’mqucrir de la nature à:

c
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choie: . a: de parler de ce qu’ils n’entendentpoinr.

P or. I. ux. Ilsdîroanue jefuistm ignorants a:
quejeh’enfens pala File ofie. l l A ’

D 1 o a n: n. Dy-leur que jeleur annoncçqu’ils

aymtâ pleurer. ’ , l ’P à r. r. u x. je n’ymanqueraz pas.
s, D r o c a N 3. Pour lesGran ,mon petieAmym ç

leur (liras g Pourqdo l ’, foûs que vèus elles , vous tour»

mentez-vous àprés naines grandeurs , &amallez- .
vous ralens fur talens , comme fi vous ne deviez ia-
-max’s mourir? uis quand il les faudra quirer vous fe-
rez inconfolab es. Ne manque pas nullîde dire au
beau Megilc de Corinne; & à l’Athlete Damoxe.
ne r .(Àùl n’y a icy ni force , .nibeauté. ni adçeflè ,

ni cheveux blons , ni yeux dons , ni incarnat aux
ioüesô: aux livres ; En un mot,” rien que. cendres:

que pouillera .. , . , .
P o un. u x. Il Nelly: fortdiflîéile , de faire «un

ce niellage. I , . , . 1 ID 1 o c n N x. Maisdy aux pôvres , doum verra:
mastaba nombre s’afliiger 8c fe lamenter , Qulils
ce enrdelbrmais leursplaintes , parce u’icy bas tout
dl: égal , 8c que les richesn’y (ont pasp us’ confidcrez

qua les autres. Pourles Lacedemoniens , . fayleur des.
reproçhes de ma parr,de leur lâcheté, 8c leur dy qulils
ne (ont plus ce qu’ils efioienr autre-fois , a qu’ils ont
Bien degeneré de la gloire de leurs Ancêtres.

:1 Po un); Nfendy point deum! ,2 Dl e; en.
in ne le foufrirois pas 5 mais je mlaquireray autres
çommiflîons. v . : l ’ ,
’ D I o a s N15. [aillons-les là , puifque tulevcus;
mais qu’il te (envida: du refit;

fini;

-G-a... . 4 -

kwv
VÏM-
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Dis.Man’rs. ,7
pins-po a v r

DE Ciel-15m. DE ’MENIPPE ET"
DE PLUTON,

v Où d’autres parlent 311ml f V J ’

C x a s u s. N Ous ne pouvons plus louftir ce Il:
e lofofe Cynique, que ru mamelon:

- ne pour voifin , a (i ru ne le veu’s métreailleursg nous
ferons coniraints de déloger;

P I. u r o N. Quel mal vous peut - il faire gîtant l

mon: P ’ -
C K il s u s. Lors qu’il nous entend regrerer nô-

tre feliciré . à l’un lès trelèrs , ou lès grandeurs, a:
à l’autre lès deliees , il le moque de nous 8e nous viene

’dire des injures; Quelquefois, ilfe me: à chanter
pourriousinterromyrc; enfin , il nous en: âcbarge

par tout. lP r. u T o N. » Que dilènt ils [à de roy; Menippe?
M r N r r r n. Laverite’, Pluton ;,Carj’ay en hor-

reur leur infamie , comme s’il ne leur fuffifoie pas
d’avoir mal vécu là-Mut , fins nanfporrer encore
leurs vices dans les enfin ç 8c étaler iey leur môleffë

8: leur lâcheté n lP r. u r o N. Leur fendre éfioir allez confiderable .

pour la raguer. .M en r ne a. Tu rêves , Pluton , de les vouloir

lister dans leurs vices. , -P i u -r o N. Cenlell: pasmon (larcin; maisjene
puis lbufiir de divifion dans mon Empire. ’ -

M a Ni P p a. Quint! je me tairois. le fauvenirde ’
leur felicité ’pallïd les tourmenteroit toujours, ’aullî

bien que l’image de leurs crimes. - A .
Ca n su s. N’asrupoîn de home de nousvenir

v offinfer , juTqu’en la îrelèncc de Pluton a .

Merlin". Gel vonsquieudcvriez avoir, de ï

Tom. I. G " veu!



                                                                     

’ tous baille , autreinentrunçdouœroispasd’unc suite se
d’un lin-

98. Drasoonl:vousdhefa’iradorerœmmedesDieux , fiasconlio
dererquevouselliahommesar monels eommeles
antres , se que tonne vôtre felicité devoit piler corn-
me un fouge. C’elr donc avec tailbn que vous a
malmenant ce que vous ne croyiez jamais 13e: .

MIDAS. Ahmes trefors!
Cu sur. Ahmes grandeurs!
Saururuuuu. Ahmesdeliees!
Ml N 1 P r r. Courage, voilaune éablemufio

pour un Pilofofe. Mais afin de r r: plus com-
plu: l’harmonie , je vous refondra de reins en rem:
ce beau mot d’Apollon , tamis-u; ny-mâme; Car
fi vous enliiez bien cônu vôtre foiblelTe . a: la vanillé
des chofes du monde , vous ne feriez Pas maintenant

en peine de les regrerer. l

DIOALO’G’UE

DE MENIPPE in DE Tnororsrus,
en prefericedAmfiloque.

Mnurn. POURQUOI cit-ce n’açrésvô-
tremorton vousa ’desTem. . -

a mis au nombredesDieux a
P1133. o r o u tu s. îomrnes-nous refpoulâbles des
foulèsqne’ hit le ce

M r N r r r 1ms le peuple ne l’aurait pasi’aitslî

vous neluy aviaeâmyofé vôtre vie , 8c En:
’re ne vous in Pro res. ù

ce; nqo s on r u s.C’eü à Amfilogueù a: répondre;

car pour moy je fuis un Hem: , a: j’ay riront dopie-
ânel’a-ven’u; On diroit que tu n’as jamais elle a Le-

auteurs ne.a , ètc- M sa! 1. m .1154! pas rugirais: d’y avoir été.
un on

4mn à

W:
ni d’avoir fait routes les f que l’onfatten

mlmmvanesm emmenâmes;
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acarien: n’as rien par un: les autresquerqn un.
po un: i Mus je t: ÇQEJUKGNWÏÎQËHF r dom; du
te. ce un: de!) qu’un Hem v ce! l9 n a! (sa, un»

Tenson x un CRI! comme un un ,. encre
Dieu 8: l’homme , ou plutôt un comme de tous les

deux. " ’ p l a IMm r un. Sialaelt. ou magnanime!
T10: ou un. En un. ou un rend des

Oracles. * .M I N .1 r r r. Je maçons passes stylistes; F3! Il,
Inclinable que je tr vois m tout entier,

fie n «w», - p-1...
P I A L Q G Z! E

DE Mnncunn ET ne (Junon.
Mn louas. -Oil TON s enfernble, Bâreliee

que nous n’a ons quelque difFe-
rent s lors que nous aurons oubli tous deux , oeque
j’ay fonrny pour toy.

. Ca a ou. Cantons, jeleveus.
M B a c u a r. Premierenneqt , une petite ancre de

vi fols , pour ta barque.
, A r. o N. Vingt cinq fols ! au beaucoup. v

M I a c u n n. Elle en coûte autant , fur ma foy ,
a; la courroye ou efi anche: la rame , deur carolus.

Ç a n o y. Jere 5 Vingt-cinq fols, a: deux carolus.
M s a on n. Plus ,p une ai ille à mmmodçr

les Voiles , quatre fols 8c un don le. .
C A l. o N. Ajoute-les.
M a n 9. .u n r. Pour de la poix &dugoudron,pour

salifias: sa nadlc- au; des dans 8.: une wrdS ère- ,
. muer les voiles , le tout enlèmble , dix fols,

C .4 mon. Caribou marche. .
M! leu r. Voilarout, 6 je ne in; mame-i .

musquant! . tu 19:93ng a
9 Un. Je ne! Minimum Pleurs:

minimum quelque bon s MME. a

. . G a guer-
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ne ou famine,on gagneroit davanta ,8: je tu;

rois frauder la gabéle, 8c trouver dequoygîe paye?

M r n c u n r. Et cependant , je demeureray les
bras eroifez a fouhaiter qu’il arrive des maux au
monde , afin de t’avoir mon argent.

C A r. ou. Je ne puis m’aquiter autrement 3 en:
on ne gagne rien aujourd’huy.
’ Mx a c un r. J’aime mieux encore n’eût: pas
payé , que de voir arriver tous ces mal-heurs. Mais à
propos , as-tu remarqué la diferenee qu’il y a des
morts d’à prelënt , aux anciens 2 C’e’toir autrefois

des gens forts 8e vigoureux , la plupart du tems bief-
fez . 8c ce ne (ont maintenant que de petits foireux , l
tout pâles 8c défaits , dont les uns font morts de poi-
fon,les autres de leurs débauchesêc la plûpart ont cité

envoyez iey par leurs heritiers, pour avoir leurlaien.
-CA n on. Jenem’en étonnepas; car onaalfez

de peine à en avoir. i
M r n c u n r. Ne t’étonne donc pas aufli , que je

te recommandeee que je r’ay pfellé. ’ .

.IDIAL’OGUE,
DE Pleurer! ET DE MERcu-Rn.

P I. u r on. COnois-tu ce vieux. bon hommes
ui n’a point d’enlàns , 8e qui a

un: de gens autour luy qui aboyeur aptes fa fuc-

ceilîon? ’ A ’MERCHRS. Qui? Sieyonien? ’
Pou-ton. Luy-même. Je te prie de le laiflèr

encoreen vie. jufqu’à ce qu’il air enterré tous ceux

qui veulent avoir [on bien.
M in. c u il. a. Cela feroit injul’te de le voir li

I lÜBg-tems Vivre a 8e les autres mourir fi ’eunes.

Pru r on.Nullement, mais tres-jul e; carpour-
quoy veulent. ils du: les beritiers (ans eftre les pareur
tu [à "nil a NÎO* 0E Pas une honte de voir and:

j H



                                                                     

si un-..

Brandon-1.3., roides vœux en public , pour la fauté , tandis qu’en par-
ticulier ils voudraient qu’il fût déja mon a Je te prie
qu’il foirimmortela’leuré rd.

M a Il c u a l. Ce ferait la châtier comme ils.
merirent g mais ilelt vra qu’il les jouë admirable-
ment bien de fan côté. fanfan: arcure heure femblant
de mourir, quoy qu’il le porte farrbien , pour leur. ’
âne redoubler leurs prelèns 8c leurs patelles r de for-
te qu’a la fin , je crains qu’ils ne devinrent pôvres par
tro d’envie de s’enrichira

r. u r o N. Qu’il retourne donc en la fleur de fon
âge , comme Iolas , a: pour eux qu’ils ornent de par-
tager les trefors en fange , 8c quitent toutes leurs vai-

nesefperanees. .
M a ne u RI. Iaille-moyfaire’,jetelesamenex:ë ,

tous l’un a res l’autre dans peu de terris 5 Je pe
qu’ils [ont cpt en tout.

P L un. o N. Courage, Mercure , quelebon harn-
me (urvn’e à tous les heritiers imaginaires:

j

1) [A L 0 G ’U E

:DE Tnnpsron ET in: PLU-non.
Trnrsrou. EST-l1. jufie; Pluton, que je

meureâ l’âge de trente ans , 8:

quem vieux Tenerire qui en a’plus de quatre-vingt
, ix , fait encore en vie i

P r. nr a N. Tresojufie, Tetplion g carceluy-làell:
algue de vivre , I ni ne [bullaire la mortde palatine:
8c ceux-là (ont igues de mourir , qui tendent des
pi es à leur amy, pour avoir a fume ton.

eêisnrsr on. Mais n’eû-il pas juil: ne celuy
quine peut plus joüirde les biens, les la’ e à «in;
qui en peut ufer a ’

v Pr. u-r ON. Tufaisde nouvélesloix, devouloit
bite mourir aux qui ne peuvent plus employer

q I ’ ’ G 3 leurs



                                                                     

iu’ ,D tardons s
leurs fiérots dans lesvolup’tez l earDieu la Nature V

en ont autrement ordonne. .
Te n n s r on. C’tlileurordteanlllque je ton-

damne ; en les plumeux , ce me (émule , devroient
mourir les premiers, a: les autres Cil-fui!!! , fans me:
vivre arempleuhvrenv ’ mon qui midi-aru-
fige e tous les tous , a: ii’t plus qu’un tapante ani-
mé; pourffixemnnrirun jeune homme rebelles:
vigoureui comme me . C’en mette, comme on du,
la charruë devant les œufs; un , Il tu veus que je
m’exprime plus noblement , une remonter les lieu-
ves vers leur feutre. Si l’bll lignait , au mains , . com-
bien’chàcnnarenrdanvlm, en ne leur mon pas la

tout en vain. lP I. ù r a n. Pourquoytl’cès-vous il ardents aulli à
delîrer le maurandies; a: pourquby vous donnez- A
vous en ado tian aux vieillards , pour nous faire rire
apre’s quai] ils viellent à vous luette en une; Car
c’ell: un plailîrile voit de jeunes gens comme vous
devenir amoureux devieillards a; de vieilles décrépi-
tes , 8c leur faire mile carellès; [ut tout , lors qu’ils
n’ont point d’enfans’; la: il’n’ya que cela qui les ren-

de aimables. C’clt pourquoy , lors qu’ils en ont , ils
font femblautd’e les haïr , pour le faire rechercher, 8:

uis à la mon les râpaient a leur fu’ccelli’on , félon

’ordre de la Railbn 8e de la Nature j (ans vous lainer
pour tontes vos veilles a; vos peines , que des plaintes

a: ne: regrets inutiles. .T s a r ne ’N.’C’efl’t’è qui me flir’ericort mages

aptes ma mort 5 Ça: combien ay je employa de mais
arde bien à container récente, qui mon entrant à
tout heure de mourir , avec l’on râlement au nour-
te ha ont? ’çtiqui’m’obïigeoi: à redoubler mes pre.

fers , pour animerait-sirvente je crayeu’Verité
que te? en mûrie rira mon - en je ne dormais ni
nuit ni’jo’u’r , 8c je m’a’pè’rceus ien Que ce fauven’it le

failbit rire l’autre jour à mon enterrement. .
, R1 ne a a. Courage , Téociite; Vi joyeux luf-

. qu’a «quem les ’aye’s tous enterrez. T

- . g a.

z



                                                                     

, ’stleon-rs. la;T a x r s 1 o N. Plûr a Dieu que Cariclés mourût
aulli devant lu .

P’LuTONÏ Et Pilon même, 8e Melante; Ils
mourront tous l’un aptes l’autre de rage 8e de dé-

fit. ira - ’ v 3lfront r s t ou. Celameeonlble- Vilong-u-ms,

Téoerite. . ,
DIALOGUE

ou. ZENOFA’NTE ET on CAL-
LIDIMIDES.

Zlnor mais. COmmmt ds tu mon, Calli-
delmide’s a car pourriroy tu

[Ëisqueje mecrevay en un filin chahutas, qui
I e une belle lin pour un panfire. .

Cu. r. l n un a a s. jelefçay, maisrnonavan-
rureell: bien plus tragique, tu aunois 1e vieux Pteo«
dore

’ZÎINOI ANTE. ’Œiz ceRiebardqui n’a punt-

d’enfans , à qui tufaifois lacoun .
Clin. ID ne nus. luy-même. Il m’avait

promis de me En: fan heritier ; mais ennuyé de l’a-
tente, je voulus rempaillassiez , et gagnay (on Rohan.

"a

fan , qui par mal-heur lit un qui)" que . se m’em- .
ilbnna pour luy. Cela fit bien rire ce bon-homme,

i rs qu’il eut découvert la flambe a; qu’il me vit tom-

bertontâeaupâlaremerfe. I ’ ’*
Zrnor au r a. lien avoitbiendufnjet; carie

ne me puis tenir d’en rire ququ’en l’antre monde.
quoy queje n’y aye point d’interêt. Tu t’es égaré a

mon ami , en voulant prendre le plus mure; au lien
que tu full’es :111:in plus retirement parle droit che-
min . quoy que pentcltre un peuplus tard.

a. ’ au:
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D 1 A L o on a

ne CNEMON tu DE DAMNIPE.

CNIMON. Oran le proverbe arrivé de la
v 4 . chévre qui prit le lou . ’

D A M N r r r. Qu’as-tud’ellzreain ému a

C N r n o N. (mi ne le lèroir, ayantellé li mirera-
blement pris au piege ne j’avais tendu may-même ,
8c [aillant pour fucce eut un homme que je n’ay-
mais point’, au prejudice de mes heritiers legitimes.

Da MN in a. Commentcela?
C N a M o N. Je cajolois l-lçtrnolaiis, pour avoir l’a

fucoellian; 8: pour l’engager , je luy montray mon l
«(lament , ou je le fiifois mon heritier ,t afin de l’a:
bliger d’en faire autant. Mais , par mal heur , je fuis
mort le premier , quoy qu’il eût déja un pied dans la
faire , 8c il joiiit maintenant de tout mon bien , ayant
fait comme ces paillons qui devorent la proyç avec
l’bameçan.

-D A M N r a t. Non feulement la proye 8: Pliante-
çon , mais le pelëheur même, qui s’elt prendre
dansl’es filets. " ’ Â

C N a si a N. C’eli ce qui me Fait mourir de regret.
même aprés m’a mort. j ’ . v

a r A L, o a a a
l DE SIMYLE ET DE POLYSTBATE.

S r u xi B. EN r r N , tu nous ésvenu trouver l
’ ’ î Polylhate 1 a l’âge de prés de cent

ans.
P o x. v s r R A in. A quatre-vingt dix-huit , Si-

myle. ’

SI n v l. e. Commentas-tn palle lesdaniers tren-
EFW qu’il 7 a que Mais mon:

, ’ i j P o t v-



                                                                     

mon

D sa bien: s;- . 516g
raturas ra. Allezgayement, contre mon,

opinion-" - - .. ï .,. .-Sr Mitan. Ileltvray que je ne plus m’imaginer
comment tu te pouvois réjouir qduque &ïfans
minus

P o r. Y s r a Il r s. J’avais toutes droits à fouirait.
S r M x tu. Mais tu t’épargnois tout de mon vi-

vaut..
P o r. Y st a A r r. Les prelèns abordoient chez

moy detoutes parts, a: l’on m’envoyait ce qu’il y
avorrde meilleur dans les ys étrangers. J’avais plus

de credit tout feul que Exile de la villc.l les plus
Grands me fanoient cour , 8c les Dames s’eni-
moient heureules de me poll’eder.
. S r M Y 1. a. Es tu devenu quelque Prince aprés
ma mort , on li Venus t’a chan. é comme ce vieillard
qui la pall’a dans fa nacéle 2 ,car ors que je mourus tu
n’étais qu’un vieux chafiieux , qui n’avais que quatre

dentsàlabouche. .Po r. vsr n A T s. Onm’aymoittel uej’eliois.
&l’on m’cûtencorc plus aymé , li j’e e clic! plus
décrepit..

S r M Y t. a. Tu nouseontes des Euygmos.
Po r. x s r x a f s. On voit pourtant arriver cela

tous les jours aux vieillards qui n’ont point d’enfins.

si n x 1. l. Ali! je t’entens; ont: cajoloit pour
avoir ton bien , tous tçs atraits citoient dans ton

collre. V A IV Pot. YS’I’RA’I’ a. lleltvray; maisjene lailTois

pas de regner , a: pour témoigner mon pouvoir , tan-
tôt je fermais la porte à l’un , tantôt je faifois bon vi-
fage à l’autre ; ce ui redoubloit leurs fervices.

S r u v 1. a. En n, queleuras-tulaillé?
Po LYSTKAT a. Des plaintes a: des regrets: , n

carj’ay fait mon hetitier un jeune garçon qui ne s’y

attendoit pas. , .si u xi. r. Dequelâge?
POLYST a Ars. Devingtans. ., -,. .
Sun? La. Je voybien pourquoy.’ . . . .

G ç ’ P a r. x.



                                                                     

au; DlIIÀlV’LOGÏÏIlI
- Point! A n. amen,- iæ’qm palis;

mais pana: qu’il le marinoit mieux. que la antres;

Mm. ouah and: itou tout, à lesplus
Gruadsfmolmâlbnleær’. I

SI nua. Qu’on luy donne fil’on vent, le
:0me Arma-555111: m’imerte, pour-
vcumaeœuxqaihipoientnfmfibn, nel’aycnt

panne. ..- bIALoavz
un CARON 3T DE MERCURE,

Oùpkicurswes patient. ’

Canon. VOraz , Murs, bi nous en
(on ; Nous n’avons que and:

méchante mofle , ni fait eau de tous 06m ; cepen-
dantvoasvmaaznlc, avec grand équipgc; î:
crainsbienqnevœsm vous en repentie! , &parti-
culicremcnt ceux ui ne fçavent na a «r5 le
bateau vient une ’ à canât): «hutte ,
nonsvoüà mufimù daleau.
. us M ont; (hum ferons-nous donc,
pour W.Mmm afin: danger?

C A a on. javeau: dira] , il faut-Mire: tout ce
bagage à l’autre bord , encore cfl- cotant ce ne vous
pomœzfaiœ, qua: [ahanât état. A nes-toy.

a Marque, à Modem-hm, 8m: me entrer
patronne (rambinant ahé. l

M a "un a. (Tell; " dit; qui cûrcclniæy qui
marchele promit î

Mn: a r Pl. C’dlzmy. Tien, voilàmabcfaoe v
a: moan , gui dt mutation vaillant 5 canyon:
mon manteau , je ne l’ay pas feulement aponé.

M a n c u n a. Enthipst, tu égalant hom-
me.& rames au haut bout grés ulPlldtc,pour chièr-
Verla nommé: chaula. Maisqn’icfi’cc beau’fils a

u N

.......-.a....4..



                                                                     

ne; Morts. ,jeyun Mou. Çatmolle de Magne , de qui le
balle: valoit deux talens. I

M n n c a R a. (laite-là tous ces ballets , mon
amy , a: ces jolies vermeilles, a: ces cheveux long: , a;
ce teint vifat éclatant -, Enfin maintenant que tu la li.
bre. Mais qui elÏ ce fanfaron, avec fi pourpre à: fou
diadème , qui nous regarde de travers î

u N Mo x r. Lampiqu’c Re" des Gelons Ë
M n a c u n n. Que "ILS-lu ail! detout cëtappa-

reil’, mon arny a
un M o’ a r. Voudtoîs-tu qulun Roy marchât

tout nud , 8c fans Égal î
M n rien a n. n oy , non , mais bien un mon.

.Quite tout cela.  »u a M o R r. Laine mOy parle moins uelque
max-Que de grandeur, afin qu’on me recônoi e.

M e a ç u R a. Nullement.il faut tout qulter , se
ton orgueil , à; ta vanité , a: atone . 3e ces etuautez ,

(
’ Liant:
Sicile.

a: tes violences; Monte à cette heure que rien ne .
t’empécbc. Mais quiell: ce rami nullard quevoicy 5

un Mon r. Lelureur ma as.
M a l c un !. Tu-astailbn; cati! melbuvîeutde

t’avoir veu louvent dans leslieùx ès exercices 5 mais
n tu-as trop d’embon’point pour un mort; tu culon-

cerois la naeéle. (luire toute cette chaît inutile , se
cette adre [le , 8c cette filme , 8c cette vigueur , 8: ces
acclamations , 8c ces couronnes 5 car tout cela ne (En

de rien en l’autre monde. s
un M o x r. Tien , voilatom ,jencdifcreplus

en rien du cellules morts.
M a x c u a a. Entre maintenant, que tu isleger!

Et toy aullî , Craton , quite ces tichell’cs , ce luxe , ces

vannez; a: mm: fur le bord tes ancêtres. 8c une.
blellè , 8c tous ces titres magnifiques , 8L ces infai-
ptions. 8c ces éloges, 8c ces l’eatuÉs, a: ta gloire, a; ton

fepulcrc , a: ton épitafe g Car le fouîenir licol (lents
chofes elli fi pelant . qu’il feroit de nous rub-

merger. .u N M o n r. C’elt bien malgré moy; mais goy

feroit-on 3 illàu: obcïr. M l Un



                                                                     

’goS Dxaeocune
.MnLcuI. a. mi e11 celuycy avec les armes;

au mon amy , que veus-tu faire icy bas de oetro-.

c .mon pais , pour luy avoir ga né une bataille.
Mine un s.Ilfaloitl’ et toutcelalà haut; car

il y a icy une profimic paix , 8c l’honneur en cil ban-
ny , aullî bien que les queréles. Mais qui el’c ce: au-
tre , avec a mine ve 2 on diroit qu’il rêve proton-
dément , 8c [on ourcilme fait peut.

M e N I r P a. C’ell: «pelage Filofolic,Mercure,ou
Elutôt un impollcur 8c un c tlatan ; Fay le’desha-

ilIet , tu verras (zambienne choies ridicules il cache
ions fou manteau.

M a le c u R x. Dieux l combien de doutes , d’im-
. "niuenccs , de rêveries g de penfc’es vaines 8c frivo-
çs, de queflions oblcuxes a: embrouillées . de curiofi-

tes inutiles . d’exaâitude en des encres de neantl
Mais qu’ell-ce qu’il nous cache icy ; Ton ambition ,

. fou avarice , (es débauches a Quite tout cela . 8c ton
arrogance , 8c ton eErontcrie , 8e ra culer: z car il fau-
droit une Galere à trente rames pour le porter.

M a u i r p a. Cou e-luy aulli cette grandebarbe
de bouc , qui tacle plus Se [chante onces ; tant elle cil:

larges: confire, .I M :2 a c u n n. Tu-as raifon: mais qui la coupera,
car je n’ay point de cifeaux P I

M a N x P p a. Moy . furlebotd du-bateau , avec
cette œignée , ou lutôt avec une (de; pour rendre
la choie plus ridicule.

M a r. c u R a. Courage tu es plus humain , de la

forte. ’ IM a N i r p a. Veus-tu que jeluy ôte guai un peu
de la hauteur des fourcils i I

M e n c un. a. jcle veus; car illes releva par clef-

fus (on front. i lM c N x r r a. Il a encore quelque choie de bien
puant fous l’aillèlle.

.Mncunl. langueya * Me-

nu M o a r. C’efl: le monument que [n’a drcllë V



                                                                     

DasMonrsE me"
Man: 1i r la Laflaterie, qui luy «lamanage

chiales Grands. .r. a li r I. o sa r r. Quitedoncaullî. Menipphm
liberté , «in indiffèrenoe , 8e ta raillerie. . . . l

M a R c u n r. Nullement. Celane pelé pas trcop,
a: (en de divertillement pendant le pallage. Mais qui
en: cet Orateur? Œ’il q’uite aulli ces longs diluent:
qui n’ont point de fin , ces entrées 8c ces foniesen-
nuieufes , ces digreflions hors de propos , ces figures -

t pueriles. ces periodes rondes 8e carrées, ces fi-equenres
antitéfes , ces hyperboles excellives , ces termes poëri- .

ues 8e cm ulez. Voila qui va bien 5 délie lcbateau,
rire Pêche! e. leve l’anchre s déplie les voiles s drelTe le I

gouvernail. Voguons: Qu’avez-musai pleurer, fors
que vous elles, se particulierement ce Filolbfe?

Le Frrosore. Je croyois que l’ame fiitimmortelle.
MINIPI’E. Tu-enas menty, ce n’drpascela

que tu regrette. * ’LE Frroson. (Li-oydonc?
M a tu r r r a. Tes débauches se tes voluptez. Tu

n’iras plus écarnifier comme tu faifois; à la table des
Grands , ny courre le Bordel toute la nuit . la tête en-
tortillée dans ton manteau , pour venir le lendemain
prêcher la vertu à tes Eœliers . afin clamper leur ar-

geni. Voila ce qui te i AM r n c une. Et toy. Menippe, n’es-tu point
fâché d’ell-re mort. v r a

M r N 1 r r n. Comment le ferois-je , que jefuis
venu icy fans mander l Mais candis que nous parlons,
j’entens quelques cris là- haut.

M a a c u R e. C’ell que les nm le réjoiiillent’de

la mort du Tyran , les autres aplaudilfent à Diofante
qui fait Forum»: funebre de Craton dansvsicyone.’
Voila les femmes qui traînent par les cheveux celle
du Tyran , 8c les cul-ans qui jeteur des ietresvaux
fiens. D’autre-côté, la merede Darnalias e pleure en
la compagnie des autres femmes 3 mais performe ne

ce regret: ,» Menippe. - A I *p M r a r et r. Tu: verras bientôt lochions 8c les

au



                                                                     

no DIALOGII!!
Wbfluflïnmo sur; me finiradefrpultute .i
8c faire un beau chativary a mes limerailles. I

Marcus r. Courage, ’e ne loiie. «l’eût: ainfi
ferme et refolu. Mpuifqus vous volapük, allez
vous putiets: devant J 0:! p midis que Caton
a: un irons qui: lemme des mon» I

un! se en. mmm.uercure5Mpuavan.
sa!!! . que rendons-nom? on ne (canton, enter le ju-
gement . en»: ne parle sur rie mites, de gibets,
surnomma Ouverte usa-rot ce que chacun a
daubaient». -

D I 4 L O G ’U E
ne Cassis ce DE DIQGENE.
C a A r a r. A S-tu conu ce vieux Mexique de Co.

rime , qui avoir tant de vaifleaux ,
à qui. En confina , qui n’elhoit pas moins riche ni
moins vieux que luy , avoir comme dcdicc ce mot
d’Hom , Il fut que je renier» , ou que tu m’en-
huer 3 Car ils 8.150956!!! donné par tellurien: tout
leur bien; Il b! 05mn, aulli bien) que les Oracles,
fleuroient tantôt l’un 8c tantôt l’autre qu’il funi-

uoit a 5mm on;
D t o a au a. tqu’en cil-il arrivé?

-I C31 fifi Qu’ilsibnrwus deux mortsâ même
teins , &queleur fumellion cil écheiie à. des gens de
qui les Devins ni les Oraclesn’avoient point parle.

’D me au a, figea fins un; Nous ne nous
simulions rosîmes I ers-là pendant nôtre vie , se je
n’ay insisùnhùd hmd’Anrîtem a pollr 6370i!
(on basmati 4935453»: fort olivierzni roy la mime,
pour avoir ma Win03 rameau.

ces 718.041 que chacun le commuoit de œqu’il
avoit , 8e qu’il modifiant d’hçritor de ces vertus ,
comme tu avois fait de celles de ce grand homme.
qui au www? plus musa: . quoy au:



                                                                     

v à, un ævv- ---* e-

* Juge’

’ ANNIÇA&.WËWÏM5M

,.Drs Monter tunefoirpasfirechetche. Car vous nqvoya
uinousvienel’airelaceur amict; au [icaque

courraprésles endentâmes,
Bloc au a. jeu: m’enémpu: ruila ont

l’ameoouorn " par la dolics! [8: flamandes
d’honneur... ne peuvent contenirlavertu; Sem- ’
blables au taure. ceddÇaDanaides; Mais une
m neutpas p m crochets. . mon:
Maærquaudon elelnveutarracher. Pour
æ Crans. Nour avais un cette mfohrion
que nous emportonsavec martelois; au lieu
qu’ils laillent les leurs lai-haut . a: qu’on leurôre icy
infiltrat: double qu’on leur a mis dons la bouche
rouleraiïaes

111,4 L a au a
D’ALEXANDnr-z ET D’ANNIBAL:

Où Scipion &Minosparlent.

Arraxannna. Rnrrli is c’efi
Aâmoyàpall’erdcvaut. ’

ANNIBAL Jeneteleoederaypoinr.
l Arrxsnunr.Veus-mquemuoslôitnôtre

Auuuar. Jeleveus. N
Minos. Quidles-vous! s ..ArsxANDnn. Alexandreôtûnnibd,
Ml un s. TousdeuxGrandshmnmenmaisquel

ellvôrredilfèrent?
Anaxannns. Aquipallèralcpremien (Cet

- Afriquain cil fi lofoient , que dent: difpmerlaptdï,
fiance, âinoy i ’a du Momqædetoutcl’llfie,

a ruineuses M- *
v . INOS. tell c e , ,me, rumina ’ q" v

de!



                                                                     

ü ï D r a r o c u a a
devant liange ui nedormera rien ale faveur, a:
n’aurapas tant d gard âl’aparence, qu’a la verité. je

dis donc , que celuy s’ell élevé comme moy par
lès propres forces , 8c ui ne doit qu’à luy-mêmeia
fortune , doit titre pre ré à celuy ni tire (agloire d’6
lès Ancêtres Car efiant pallédflî’riqüc en Ripa ’ e

avec une poignée de gens , je me rendis d’abord Ï in;
lire par ma valeur 5 a: aprés la mort de mon beau-V
frere ayant eu le commandement des Armées, je
domptay les Celtibcriens 8: les Gaulois qui regardent
l’Ocddenr; puis travrrfant les Alpes , je conquis
tou’tcl’ltalie jufqu’à Rome a aptes avoir âagné trois

grandes batailles, 8e tué pour un jour tant ’enhemis,
que je mcfuray au boilleau les anneaux d’or ne por-
tent les Chevaliers , 8c marchay fur un pont e cor
morts. J’ay fait toutes ces choies fans me dire fils e
Jupiter , ny vouloir palle: pour un Dieu. Mais ce qui
cl! de plus confiderable , c’eli que je n’ay pas eu aï.
faire à des Armeniens ny à des Medes, qui fii’ient
avant le combat , a: abandonnent la viftoirc à qui a la
hardiefle de l’attendre; mais aux nations les plus
belliqueufes , 8: aux Capitaines les plus experimentez
de l’Univers. D’ailleurs , je n’ay pas fait toutes ces

conquêtes avec des troupes aguerries de longue-
maln , ni avec des foldats de mon pays; mais avec
nucarmee de vagabonsSt de mercenaires.- non pas
Initier d’un fceptre g mais [impie bourgeois de Car"-
tage. Alexandre , au contraire, ayant receu de fou
pere avec un Empire une armée qui clicoh: invincible .
a eu bcfoin enture de fortune pour donner un Prin-
ce voluptueux, a: des nations Æeminc’cs , se depuis , ,
corrompu par la viâoire, a degencré de lès Ancêtres -,
&s’efl fait adorer comme un Dieu , aptes avait tué
de a main (es meilleurs amis 5 8: envoyé les autres au
fuplicc. Pour moy , rriomfaut8c viéiorieux a ayant
site rapellé en Afrique , pour m’oppofer à Scipion ,»
fay obéi comme le moindre des Citoyens : 8: depuis ,
www, injufiement j’ay porté patiemment mon
C31 Mais j’oubliois’nnepartie de ma gloire, que - ’

3’17



                                                                     

bassiner ne ’ «in,
fay Kit tontes ces choies une le («ou des une: ni
des Sciences , 8e fans’avïoir en pour prec puent Anita-

te; Que li Alexandre pretend quelque vanrage par
ion Diadëme , cela en: bon à. l’égard desi’erles 8e des

Macedoniens; mais non pas de moy , qui riefiiis pas
ne (on fujet , «qui ay remporté la gloire de (age a:
"de vaillant Capitaine ; mais de qui la fortune n’a pas

[mondé toûjours la valeur. ’ i - « -
M 1 N os. Voila parlé fortement, a: non en Bar;

bure. Que répons-tu à cela , Alexandre 3 - l
- A i. a x A N n te a. Queïma renommée limitoit

pour me donnerl’avantage a li je ne voulois l’empor-
ter par la force dela raifon , aullî bien que pulsar-
mes , 8c triomlèr par mes toits a comme par mes
aérions. Car ayant trouv le Royaume de mon tu
chanoelantôe ébranle par la mort , j’a (au mi: -
mir parle (il lice de lès meurtriers , 8e ireitrcmbler
la Grece par a riiiue de ches. En fuite 3 dieu Genet
rai contre les Barbares , j’ai porté mes armesôe mes l
trpcranëes plus loin qu’aucun autre devant moy 5- a;
travetfant l’Hellelpont ay défait les Ca itaines de
Darius en bataille rangée , conquis toutes es Provin-
ces jufqu’en Cilicie , vaincu le Roy de Perfe lui-m8;
me , a: moillouné pour un jour tant de lauriers , que
la barque de Caton ne fuflîfoit pas à palier les morts ,
tant le nombre en elloiti grand. lin-fuite , pour ne
point parler de Tyr ni d’Arbelles . in?v alrujetp toute
l’A’fie , jufqu’aux Indes . 8c les Indes mêmes ,8: pris

’Ocean pour borne de mon Empire. Non conteur
de ces exploits , j’ay traverfé le Tana’is , 8c vaincu les

Scytcs , rriomfé de tous les ennemis de la Grece , se
laill’d des couronnes en partage à mes Capitaines. Que
fi a rés avoir fait tant de chofes au delius d’un muré
tcl, es hommes m’ont pris pour un Dieu, cela leur en:
pardonnable 3 a: à moy aulli de l’avoir foufert à l’é-

tablillement d’un nouvel Empire. Enfin , tu vois
devant toy le Conquerant de la moitié de l’Univers, à
qui un bâny diijaute la préfeance , aprés clic: mort
efelave d’un petit Roy de Bitynie. Ajoûtelâ cela

un; I. H que



                                                                     

,33 Djlnrbonæo
quj’flyâlt contes ces 4 en rieuses-force
ouverte; aulieuqu’Anni n’a jamais agi que par
fiaude,& aellé dompté a. la lin par fespropresarmcs.
Auflialîelenverslesvaincus; quejelcuray diésio-
mente Maisil abonne i de me reprocher mes
débauches, réels de Capoiie , qui-luy ont?
hitperdre le ’ de mtde vicieras. Au lieu que
jamais mes plaiiirs n’ont (baillé lagloire de mesas-
mcs. 8: que j’a atcndu à triomfer,que je n’eull’e plus

à” ’ 4 l pourrois dire pluiieurs autres choies
madefenoe; maisrjer ’ ’ d’emp et lus

parolespourunecau eiij e. llnereüe usqu’â
prononcerfurcediferent. p t , -
. se: r r on. AnétoMiuossj’ayquelqueehoiëà

se . . .1:4 r Nos. Qui éstn a
Se r "ou. Scipion, quiayvaineuAnnibalsaë

dompté Cam . . .
. M r N o s.- t ’asïmatdirer
ï-Sc r a r ou. ujckcedeâ’Alexandresæqueje"

ledïpuœàAnnibal. .
M r N o s. Tu-asrailbn; tu pelletas devantluy,

et Alexandre devant tous 5’ Qu’on ne m’en parle plus.

surgir-.0602"
me DIOGENE ne. D’A’LexaiNrinn

D tous): r. Equoyl Alexandre, tu és mon
n comme unautrehomrnc!

Auxnnnnr. Celan’eit pas étrange, diane

né mortel. . cfD x o c a N a. MaisJupitereiloir donc un impo-
lieur de dire. que rutilois fou fils, 8e ta mers nousen
finiroit actoit: , en difant qu’elle avoit couché aveeun

gon. ,. I v vA r. r anrn. a. C’eiiqulil n’ya pastro d’ail
Mauritanesgniau’çmdmmanje , ’



                                                                     

p tirs Monts? 7:;
Fois parce que cela imprimoit lus de refixer a;
d’obeill’anoe dans l’cfprlt des pcup es. .

A D r ou IN sa Enfin, àqui as-tulaill’é ton Empire!
I At. ex A N n k a. Jenefçay 5 carien’aypaseule
loiiir d’en dif fer; Mais en mourant,je donnay mon

anneau à Per ’as. tu à rire à I
’ D r o c en a. Cie u’il me ibuvientdutequue
la Greee teproclamoit on Gencral , de que les Oraa
memtedonnoientrang entre lès principaux Dieux.
Il y en eut même de li infolens que de te (aurifier 8c
de ce bâtir des Temples , comme au fils de Jupiter;

mais ou és tu enfevely Ï .
K A; IIAN une. En Babylone; car iln’yaque

trois jours que je fuis mort 5 mais Ptolemée me dois
emporter en Egypte , pour m’y faite’adorer avec les

Dieux du pays. ’
Dico au s. minutoit, Aleandre. de voir

’ uetu n’es aseneorefageaprés ta mort, 8: quemte
tes del’e perance de ce volt adoré avec des mon:

lires l Quite ces fores vanitez , il n’y a point de com-
merce d’icy lai-haut, et l’on ne retourne plusau mon».

de depuis u’onen en: une ibispatty. Mais je vou-
drois bien gavoit comment tu portes la perte de ton
Empire , a: oeque tu penfes quand il ne ibuvienr de
Baé’rresst de Babylone , «leur randeur 8c de tagliat-

re t Œoy tu pleures , pôvre or , Arillotenet’ast-il
point apris que tout cela n’étaitque vanité l V

A r c x A N n n r. me dis-tu lido pluslâchede
tous mes fiateurs 2 ha l ne m’oblige point , je te prie,’
àpublier les deiàuts , 8c à te dite comme il a abufé de
la bonté de mon naturel, 8c dela pallion extréme que
j’avais pour les tres; tantôt me ca 013m fur m3
beauté, a: tantôt. mes ricbeffes , qu il metoithar-
diment au nombre -lesbiens-, afin qu’il n’eût pointdc

honte de les demander, ni de les recevoir. Voila ce
ne j”ay iroiiré à a doctrine , de prendre pour biens

ËCSCbOfEs qui ne le font pas , et dontla perte mamteg

nant m’afflige. , i . pD I o o a N a. ’Sçais-tu teque tu feras poutre gue- v

I H 5 Il!)



                                                                     

g 36 D r a r. o e n a a
rit, puis qu’auili bien il n’y apoint d’ellebore on
"l’autre monde 2 Va boire cinq ou il: grands traits du
fleuve Lc’té , jnfqu’â ce que tu ayes perdu le fouvenir

de tous ces biens imaginaires. Aulli bien voila Clité
a. Cal iiie’ne , avec une foule de mal-contens , qui
s’aprétent à te tourmenter sFuy , pour le moins aprés
ta mort, a: bois tout ton laoul; car c’efl le fenl moyen

de guerir. :
. ÎD. I A L O G ’U B

D’ALEXANDRE en DE FILÎI’PË.

F r r. r r r e. L faut ne ru confeil’es maintenani
I que tu smon fils 5 car tu [relierois

l w pas mort oflant fils chupiter?
A r. e x A N n n e. Je le fçavois bien dés lâ-haut 3

mais je croyois cette opinion favorable à mes dcf-
feins.

F l r r r un. Q’uoy! de te laiil’er ainii piperaux
flatcrics de tes courtifans à

A x. r x À N n k à. Nommais derépandre par tout
la terreur de mon nom 8e de mes armes , afin qu’on
ne m’ofât renfler.

1: r .1. i r P a. Et àquels peuples as-tu jamais eu af-
fin: qui fuirent fi redoutables 2 Il filoit ataquer com-
me m0 . les Traces , les illyriens , 8c les Grecs, dont
dix mi le fous Clearque ont fait fiiirdes ruilions de

’ parlures. p 4-1. a x AN un e. Mais les Scytcs se les Indiens
a; leurs Elefans , eiloient-ils à méprifer P Je ne les

a; vaincus pourtant en (carafes divifions par-
fi aux , ni en corrbmpa’nt leurs c efs , 8e manquant
Iny aroleaitous 5 mais en bataille rangée. Pour les
Je 5.65 ,’ je les ay gagnez par la douceur, aprés les
62k domptezparlaforce.
2V f i r. r 1’» r a. J’ay apris t0nthla de Clite,& que tu

qois pluies coutumes de vaincus, et (citois fait
ado-

a.
A -..., in-
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DstonrsJ :1171d ter comme un Dieu , fins lbufrir qu’on me loù’ât

ta prefenoe , ce qui En caufc de fa mort. Il ajou-
oit , que ru-as expofé Lyfimachus aux Lions , 8c fifi: ! ,

mourir res autres amis par des crimes fuppofez g pour
» ne point parler des amours de Roxane , a: des carrelle:
fl’Efitfiion. . Je n’ay trouvé qu’une chofe du ne de
moy dans l’hiflroire de ta vie , ç’cfl de t’efire a [tenu

de la femme de Darius , d’avoir en foin de la mçrc 8c

de [es filles. l 4 ’ .A r. n x A N n r. r. Et ne dis-tu rien de ma valeur,
lors ucje laura)! tout (en! en bas du rempart dans la

ville es Oxydraqucs? 4 l ,F r r I p r a. Cette a&ion plus digne de blâme
que de loiiangerCe n’efl pas que je n’cflime le cour-a1

e en un Prince , a; ne je ne fois bien-aile de le voir
’ëpée à la main à la t te de les troupes ; Mais il y a

de hdiferenee entre la valeur d’un General 8; celle
d’un fantafiîn ; outre que cela nuifoit à la repuration’
de tes armcs,de voir un Dicuifànglant entre les mains
des Chirurgiens. Et maintenant que tu es mort, com-;
bien peules-tu qu’il y en a qui le moquent de res im-

llures a D’ailleurs , l’avantage que tu. voulois tirery
l cette reputation , diminue beaucoup de ta gloire ,

commeayantvoulù étonner par des prcfiigcs. ceux.
que tu ne pouvois vaincre par la force; outre ne
tout cela , quelque grand qu’il [oit , efl encore au Écl-

k tous d’un Dieu.

I AL sx A N u R r. On m’a comparépourtant â-
Bachus 8c à Hercule , d’autant lus que j’ay intis des
flattetelles , qu’ils avoient trouvfim prenables.

F r r. r r r n. C’en: une mon: étrange que tu ne
fois pas encore défaitde ces fotifès, 8c que tu veuilles
faire le fils deJupirer jufques dans les enfers; Aimer]
pour le moins à eftre (age aprés’tamorr. ’ f -

I

1 .7 fi;
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31.3 Dxtrocuts

ŒIALOGUE
n’AcmLLn ET D’Anrrme;

anrrzoqus. Un diroiSetu n’aguetes à
Ulyllc , Que tu aymerois

mieux dîne vaktde ’ quepôvrc laboureur, qui
n’auroitpas (on fion de pain, que de regner 1C?

y lesOrnbres? (mecehcfi indigne du dilci e
Œœnkozdechiron, a: u’il (en: bien lus À on
Bd: Erygiçu, que fan Ac ’lc. qui px ra une
mort gloncufc à une vie leine de delices. ’

Ac il r r. r. r. Ha! deNdÏor,C’ell:queiçnç
fçavoispasalorsque nonne la gloire du monde n’efl:
que fumée, quoy qu’en die Hamac a a: touslesl’oë-
ces. Il n’y: plus icy ni force, ni beauté , ni induline g
Jenevois point que les Troyens m’y aprehçndent , ni
" des Grecs m’y reverent. Tout y ciré la: enve-

de mêmes même; Cequi me fait oubaiterde .
guivre , au bazard d’offre petit com on.

An ri z. o ou a, Il faut obëir aux oix du mou-
ac , a; ne pas murmurer contre l’ordre de la Natuf
te. Tous Grands hommes tout morts , aulli bien

que mon . » .- Ac Il r 1. r. a... Tu cirages en vain de me confoler
MM: ; Je ne fçay comment le (ouvenir de la vie

c donne des regrets , a à toy aufli. Mais tu e’s plus
fig que moy pour les diffimuler,li ce n’eft plutôt lâ-
cheté de ne s’o cr plmndre , quand on foufre. p

A la 1- x r. o ou l. Au contraire , c’efi refolution;
Ça, à quoy fervent toutes ces plaintes , ne vaut-il pas

icuxportcr fou mal en patience , que de le faire
invoquç: de foy par des regretsinutilçs,

12m

æ



                                                                     

Jeannette: à)
ÏvDÏII’A’iLo 6.11,5

7 1 billâmeur’inz Diminue:

Dragons. Tibre üHeœulelC’efllI ,

v . N and: ’. p ne. Je le concis à [à
Mâchon &afamafsüo, faufilera]: fonarcrfi
dcl’avantagedelâ raille. Maisœmmenteft-ilmort,
eûant fils de Jupiter 2 D’où vient . mon amy.
qu’a a!!! aoûioutsxcflé triomfant 8: viétorieux, tu

35 (à lafindomptépar le mon! Jeœficrifiois
Javhzurmmmçâun Dieu: . -

Hsncuur. Avec mon; C3! Huœledlau
Çiel en laçompaguiedes Dieux , 6: je ne fuis qnefou

timbre, . . a r . . . 7 v; Dico au a. Quedis-tulâ , peut-ondheenme.»
menuisai: Ciel,.8cdanslesmfctsî ’

t Han ou". Je r’ay déjà du, que crucifia:
Herculequetu voisicy. .. ,. .. o a
. D roc en s. Bit-ce quemaspnsfi-place ,Kpour
loüeticybasfon tatillonnage! n . .
t H en e ut. a. C’eflquelque choie de Emblable.

D ro a r N s..,.MaiscommentI-Zaque, quidtficx-
ça, t’a-nil pû prendrâpour un autre a

H x R en]. a. 11a ë deçcuparlarefl’emblante.
D106!!! 1,.Je lem)", carocrr’eflenefictqne

la même choie 315: i’ay peut , au contraire ,Ique ce ne
fèitïçy’ Hercule , dontle ou manque l’image. r

. Ha au; r, sa Tu é: bien infolmt de meeontrœ
dire; Ne crains-tu point que le ne fille [catir quçl
perfonnageje reprefençe? u . ’

D r ou s ne, Et que arrois-tu faire alun mort,
a: partiCulierement .n’. t qu’une ombre.l Mais ’
dy-moy,lorsque tu elbis là bannirois-ru dei: l’om-
bre d’Hercule , ou fi vous n’effiez tous deux quiune’

même cbofe , qui s’efl: partagée tesla mon 2
À H s ne u r. 1,030, qu’on le put empêcher de ré:

pondreàunfiimpudcmsofiflc, le redira empesant,

1 7 H 4. ’ ’ citoit



                                                                     

fig DÏALŒGII!0
çfloit ne d’Amfitrionelt mon. a; c’ell cela queje
fuis a maisèequi citoit né dejupitet cit dans le Ciel.
I D roc au a. Je t’entens, c’eft qu’Alcmene eut
deux jumeaux , l’un d’Amfitrion , a: l’autre de

Jupiter. p
’* e Hanches. Nullement ; cesdcux n’dloient qu’un.

D r o o a N a. Cela efi difficile à comprendtedeux
Hercules en un feul, l’unmortel a: l’autre immortel,
fi cen’elt comme l’onlpeintles Centaures, moitié v
chevaux 8c moitié hommes.

H a n c u r. a. Ne fourmes-nous panons rompo-
fei de l’ame 8l du. corps iQui empéehe donc que
l’une ne monte au Ciel , qui dt le lieu de fou origine,
a: que l’autre ne delcende icy a l

D r ou a u a. Celaferoitbon , fi tu eûoislecorps
d’Hereule 3 mais tu n’e’s ne [on ombre , 8L tu ferois

fans y penfer , trois Hercu au lieu de deux ; l’un au
Ciel, l’autre dans les. enfers , 8c le troifiéme fut le
montOëta, oùtuaseflébrûlé. l I .

H a n c u r. r. Je voisbien que tuéstm grand So«

fille;»maisquie’stu? j
D Io o s N E. Diogene , ’& non pas fonkmbre;

qui ne fuis pas dans le Ciel, mais parmy les-morts ,
a: me moque d’Homereae de (es Fables.

’PIALQGPE
ne Mesurer: ET ne .TANTALEI

Marx"! r Pr. Œ’as-ru à pleurer, Tantale? 8c
quel tourment ’foufres-tu dans

ce lac ou tu habites 2 j’ T A n r a r. a. Je meurs deTOif, Menippc;
Ë M a ri r r r E. Es tu fi patelleux; que de ne te pou-

voir bailler pour boire , ou prendre feulement de
l’eau dans le creux de ta main E . i ’ i

. T a N r a r. a. L’eau s’enfuit quand je m’en apra-
che , a; fi j’en peule "prendre avec la main , elle cit

r âuŒrEOtécoule’e. i i ” . " ’ i

. N. MI:

’ n.



                                                                     

nssÀMonrsu "au.
M au r r r s. Celaefl: étrange! Maisqn’as-tube.

Erin de boire , n’ayant plus de corps 2 Car ce qui avoie
film 8c foif dl enterré en Lydie , se Dame n’a pas

.befoin deboire nid: manger. -
T a N r A r. s. C’eft mon fuplice . Menippe , que»

mon arne ait la même alteration que mon corps.
M a N r r r a. Je le veus croire , puilque tu le dis;

mais encore quelle cit ton aprehenfion? Grains-tu
de mouritde foif, comme sÏil y avoit uneautre mon

aptes celle-cy P J. T au r A r. a. Non; mais cela fait partie de mon
Mike , d’avoir foif , [ans qu’il en foi: befoin. ,

M au r p P r. Tu rêves,Tantale,8cfituasbelbig
de boire , c’elÏ de l’ellebore , pour guerir un mal conf
traire à la rage , d’aprehender la (bif, 8c non pas l’an.

T A N t A LE. Jencrcfufepasd’en boire, pour.
veu qu’on m’en donne. e i v

M a N 1 r p a. Confole-toy,Tantale, tu n’es pas le
(en! des morts qui ne boit point 3 car "tous tant qu’ils
(ont , n’ayant point de corps , ne peuvent boire, mais
tous mon: pas comme toy une foif extrême a fans fe

v pouvoir delàlteret. i -
1) I A L o a v a

DE MENlPPE ET DE MERCURE.

M a u r p r r. OU font routes ces ouatez de l’au-
tre monde ï Montre moy tout ,

Mercure 3 car je ne fais que d’arriv r.
M a n cu in r. Je n’ay pas le loi ir, Menippegmais

regarde de ce côté-là , tu y verras Nire’e , Narcillè ,

Hyacinre , Achille, Tyro, un, Helene 3 enfin , tout
9e que l’Antiquitéa eu de beau dans l’un 8c dans l’au-

tre (ne. a d ’.IMrNipu.Jenevois e «03,8: es -
les tontes remuables. qu qu A

. 4. . 3131-;



                                                                     

"ses: Di’xrnoeunv
M a [ou a a. C’en: poumnttoutceque les F08,

ses omadmire , quoy qu’il lèrnbleqllerun’en une;

pointd’eflat. - .
Man: r P a. Pour le moins, mom-moyHe-

lune s car je ne la-fçautois reconnaitre.
ercunr. Cettçrarcaflêque rusois, c’dt.

Haine.
M un r p r s. Œoy? c’en poutoelaquetouteh

Grec: s’embarqua fur mile Navires , arque ramée
braves gens panent a & tant de villes furent ruinées;
.. Manet: a a. C’eftquetu nel’as pas veüeen à
beauté -, car je fuis feutque tu n’aurois pointerains
d’endurer mile travauxrpout cette Belle , comme dit
lePo’e’te. Ne vois-tu pasque les lieurs, quand elles
fait l’affirment plus riendebeau , .8: lors qu’elles
fauter: hurlufiœsœutlemondelesadmireî

. M a N 1 r r a. C’efi ce ulm’etouonereureque
une d’honnêses ne [oint pasapetoeus qu’ils
entreprenoient de grandstravaux , pour une choie
de li peu-de durée. ’

Ms a un? Jelp’ay. pas lÊdloilir de glolblw’er,

Meni ,c o’ un ’eueomm e ta meure,
êtrej’irayyfiitc , et le flegËmbres.

DÏALocvnn
n’angz , ne PnornsrLas. un
I , Mamans-ET DE Parus. ’

quemtejéœsfurI-lclcnesùquetu

î remugles? ,
Facteur. as. Parce. u’elle cil eaufederna

mon, &que mafemmeel! eureevêvçs 6cm
wifi»! imrufiiœ- . v. l

En qu a; Il s’en faut prendra Menelaüs , quit’a
mené à la guerrede’l’roye , ou tu es mort. -

H Pkorlsxus- Tir-amibe; sulfitons:
mwsmârable, à .Q , b.

Ennui. POHRQuOYVdÏ-œ . Rondins;



                                                                     

T
DuMonrm si;.. une mans. Cc n’cfiLpas mon: am un]

s’en En: prendre . mais à Pâris , .qui contre tour-âme
d’holpiralite’ , m’eft venuenlevcr ma femme , a; me-

ritetoit d’eflzre mal-traité, non feulement les
grecs . musa"! qui four nous au. ces de

to Co rIl; orle u. A s. Viendonc smal-heureur, que
jet’étrangle, pull e mescaufçdela mortde tant
4:4;ch fluent? chapçraspas. ’ V . .

A a Ils. Tuasmrt, Protefilas. de traiterfimal
un amoureux margay, &l’efelave d’un même
Dieu 5 Ne pas que c’efl luy qui nous forage
d’aymc , a: qui faitde nousceqlu luy plaît?

PRO "ras na s. Il cil: vray qucee petitDieq
d’amour cil caulè de tout]; mal. . ’

E a qui. Mais cule pourroit enculer animer: ai.
fait, Qu’iln’y a quote proprement quifoiscaul’e
acumen; puis n’oub ’ . tramaîtrefle, que tune
&ifoisqucd’épo et, tu t’alas jeter devant. nous les

autres maquent de lagloire, 8;qu leptemiertue

âla te uNavire. v . .P no r a si r. a s. Jîauroisbieu plus de me: de
m’en prendre aux Dieux , 8c d’accufer le dcfiin qui;
l’avoitainfi ordonné. ’

E A ou a. Pren-t’en dnnçâ en: s-êÇ laiflç ceuxpey

mrceosarrëslsnzmouc

D I A L a a. r2 E.
DE Menteur. ne. D’EAQJE.

Où plulienrs’autres parlent.

’ de me montrer tout ce qu’on peut
M r N r r a? 1. reconjute par le Dieu des enfin,

.voir icy.
i mon a. Il feroit difficile de te montrer tout; r

mais voiey le principal , Cptbdxe , Garou , Hégémn 5

ülcmëqwszuraflca. -. m.

l



                                                                     

ne DtnrocunsM en r r sa. Jefçaytoutcela, &quetués le pop
tiet (les enfers , J’ay veu même Pluton I a: les Furies 3

mais montre-moy cesillulhes mortsdont on par;

le tant. ’ ’ ae E son r. Voila A emnon , Achille , DiOme
de , Ulylle , Ajax , I omenée , &les autres Princes

M au l r un. GrandsDieur ,Homere! enquel
dia: [ourles Hetos’de tes Rapfddies, fans aucune
formenibeauté qui les puill’elf’aire reconnaître; En

un mot, rien que cendres: que pouffiere ; Mais qui
elleeluy-cy, Ba ne! v l

EAQII e. C’ Gyms, &Créfus cri-fuite; puis v
Sardanapale 38: plus loin , Midas 8c Xerxes.

M a N r r r s. C’efl donc toy , Vdetellable , qui au
percé le mont Athos, 8C enchaîne l’Hellefpont, a: qui

as fiait trembler toute la Greee l Bit-ce la Crefus r
Dieu! comme il efifait! &Sardanapale! je te prie
que je luy donne un coup de poin. - n

E A ou r. Tout beau ; Tu luy romprois la tête
qu’il a extrêmement delicate , à caufe que ce [leur
qu’un ellemine. Mais veus»tu que je te montre anili

les Filofofesë ’ i v ’ i
Ms tu r r a. Jeleveus.

. E A ou a. Tien , voilaPytagore. n v
M a N 1 r P a. Bonejour,Euforbe, Apollon , 86

tout ce qu’ilte plaira.

P v r A a o x a. Bon-jour , Menippe.
M a tu r r a. N’as tu plus ta cuilTe d’or!
P Y r A c on s. Non 3 mais que je voye s’iln’ya

rien à manger dans ta belëce. ’ i
M en 1 r r a. Il n’ya que des févessmon amysqui ’

n’en pas un manger pour toy.
P Y r A c o n s. Donne, donne, on a d’autres fen-

timens en l’antre monde , 8c je ne m’aperçois point
iey de ce que j’y remar uois la. haut.

E A qu a. Voila So on , Tâles, Pittacus, 8c les au-
ms Sages, qui faut, comme tu vois, (cpt en tout.

M a u x ne a. Je ne vois que ceux-lignine pleu-

, ” i Rut



                                                                     

Drs Moeurs: iris"
rent point ,- 8c qui confinent quelque gayelé icy
bas , Mais qui cil celui-ey tout poudreux comme
un gâteau cuit dans les cendres a 8c tout plein d’éle-

veures P 4I E a qu a. C’ell: Empedoclevqu’on a tire du mont

Etna , àdemy rôty. LM s N x r r si Dieu te gard , maître Pantouflier,* * On hm 3
qui t’a men de te jeter tout vifdaris cette fournaife t w 4"

Eurnnocrs. Lamelancolie. A x P "Il"
M a N r r- a a. Dy plutôt que c’efioit orgueil, va-

. nité, prefomption, pour faire croire que tu citois im-
mortel, lors qu’on ne te trouveroit plus g Voila ce
qui t’a confurné toy a: tes pantoufles. Mais tafourbe
n’a lèrvy de tien ; car bu t’a veu aptes ramon. Ce
n’ell pas tout , Où cil: Socrate a

E A qu r. Avec Neflor, Palamede , le les autres
grands caufeurs du teins palle . qui en conte à fou

ordinaire. ïMr N r r r a. Je ferois bien-nife de le voir,fi c’en:

prés d’icy. j
E A du a. Voy- tu cette tête chauve Ï
M EN r ri r s. C’ell: un ligne commun a rotules

morts. .E A qu a. Je disce camus.
MBNI P ne. Ilsle (ont tousaullî. A
Soeurs. lift-ce moy que tu demandes Menippea
MrNrirs. Guy, Socrate. p A ’
S o CÈATÈ. Qnefaiton amenas:
M a N 1’ P 1; n. Force âeus font les Filofo’pbes , qui

n’en ont que l’habit 8c la émarche ; :I’u f is comme

Platon 8c Arillippe font venus icy , l’un errant de la]
Cour d’un Tyran I, 8c l’autre tout parfumé;

S o c k A r a. Et qu’ell-ee qu’on ditde moy?
M a N r a ri a. Tu es trop heureux pour ce regard;

car encroit que tu-a’s elle un homme admirable , a:
quia tout fceu , quoy que pour te dire la «me , je
croy que tu ne (gavois rien.
A Socre a -r a. Jeleurayditcelatantdefoin mai!

ils n’en vouloient rien croire. M I I

. I F .

d’airain.



                                                                     

et: VDIAÎJÔGŒIS’.
M a N r r r r. Qui [ont ceux-là qui baptême

"t0 Î x ’ySo c k a T a. Chatmide , Petite , 8c Alcibiade.
M s N r r r r. Çourage; tu n’as pas oubliâtes bon-

nescbûtumesen l’autre monde , a aimes encercles

beaux garçons; i I v5 o e R A 1j a. Que.voudr6is’-tii que jelill’elcyde
plus agréable 2 mais allies-toylâ prés de nous.

M13; r r a. J’ailme mieuàtealer présde Crelusac

«sa a e ut euroüir ’ leurs’regrets; ’
cela me faiîcre’vg) de rire. m

En ou sa Etmoy . jem’enva avili, de peurque
Enclque mort ne s’évade pondant mon aucune. As

en 3 une autre-fois tu verras le relie.

-.,. f. ...

D I A ’L O G Ü E 4
DE Menuet En DE 03833112.

soupa... MthI’PS. Y-moy, Cerbere,guifiluein°u’s

«je.» en femmes camara es. En quel
Fibfifii eflat’clloit Socrate lors qu’il vint icy? Carcornrne

W- tu es Dieu , tu fçais pour le moins aullï bien parler
qu’aboyer.

, C r a à a a s. Il (Embloit d’abord Fort reliait: , se
vouloir pall’er ut homme qui n’aprehende point
la mort; mais ors u’il eut mis le pied dansoesrriæ
(les lieux. il Eure ayédel’épaillëur de leurs tene-
bres a &comme je commençay à l’abo ver 8c à le,
mordre, il le mit à pleurer comme un l t , à à le
tourmenter en cent façons. p 1’ .1

M a N r r r a. C’étaitdohc unlmpofleur, qui ne
me rifoit pas la mort s comme il mon.

du a a s a s. Quand il vit qu’il en filoit pallër par
li , il témoigna de la relolution , pour ne pornt paroi;
tre foufrir à regret une necelfité ,. 8c pour f: rendre
plus admirable. On peut. dire cela generalementde”
tous les Filofofes , qu’ils liant fort vaillans jul’qu’â ce

Mtf
gag-48° a mais ils perdent’cœur alors , comme les au- ’



                                                                     

Des Mona"- ai jii
Menuet. Mais mon commentt’ay-jepam

énamourent! ’ .. -, Canules. Dlgnddetaprofeflîon,&Di me.
avant toy; Car vous trafics point venus icy
oe,nienrechigmnt;maisd’unefaçonlibte&ga e,
commcs’iln’ eûteuànrequepourvOIugsrâang

terpouttouscsautret. - .

nzaroevcw
DE Canon , on. MENIPI’E’ au n

Mrmcunn. ’
’CAÈON. s ’ A" leBatclier. marner. v
Mamans; Crie tantque’tu malmena

- « n’aurasrien. -C a a ou. çàun double pourlepallâge. » -
’ M a N r r sa. Commentveustuqnejet’enidon-

ne, (ijen’enaipoint! j iC a a o N. Y a t-ilquelqu’un qui n’aitpasvaillant
undouble?

Matures. M07. j I *C a a o N. Jet’étrangleray, malaheureux, Pour
managent.

MrNirrs. Et moy, jete rompray la tête à
Cou debâton.

a a on. Jet’auray doncpall’épour nanti
M au r r a a. QneMereurerepayes’ilveutipuiF

qu’ilm’a amené icy.

. ’Mr recuira. Cela feroit bon , que je pnyalld;r
poules morts. aptes avoir en la peine de les mon:

uire! -Ca non. Jenetelaîll’ctay’pasalerautrement.

:MuN r en. Mets donctanacéleàbord, mais
comment feras-tu pour me Eure payer, fijen’aylu

point d’argent? l . .c A a ou. mil-avoient pas bien qu’il-enfilois .

motter; ” . , A 4



                                                                     

en;

nié D111 1. o oui-se
z, .Nl rNr r r 8:1!!!quandjel’auroisfceugmepou;
vois-je empe’cher de mourir 2 p ’ l i
l Ca RON. Quoy! tu feras lefeulquitevant’eras

d’avoir palle la bar ne de Caton pour rien a .
MnN I r PE- on pas pourrien; car j’aytiré à

la rament à la pompe ,* 1ans te rompre la tête de mes

cris comme les autres. ’ i
C A a o N. Cela n’a rien de commun avec le

age. sM s N r r r a. Remerc-moy donc en vie.
C A x o N. Bon , pour me faire batte par Barque.

. Mr tu r ra. Laillemoydoncenrepos.. l
C A a o N. Montrece que tuas dans tabeficé.
M r N r r r s. Il n’y a que des lupins* , ou quel.

lit m. que œufcouvé. i
. C a Il o Na Mercure, d’où nous as-tu amené ce

chien, qui ne fait u’aboyet tout le monde, 8c le mo-

quer de ceux qui p "eurent. ,.
M a a e u a a. Tu ne (gais. Caton, qui tu-as palle,

c’efl un homme parfaitement libre , 8c qui ne le roua
de de rien.

C A a o n. Que fi je te ratrapejarnais l
M a N r r r r. On n’y retourne pas deux fois.-

5D I A L 0 G o E
DE PLU’I’ON ,- DE PnorrssrLAsï

ET ne PnosnnPrNiz.

P ses: su. As. HA l Pluton,- se toy fille de
’ Gérez , ne rejetez pas la

4 priere d’un Amant.
P r. u r ON. estu , qui parles ainli.
,I’no-re sr LA s. Le premier des Grecs , qui

mourut au fiege de Troye. ’
Peu roN. thueveus tu 2

J) rio-r e s r r. a s. Retourner au monde pour
quelques heures.

’ " - P r. a.
..-. ..



                                                                     

Bienvenus; ’îzg
Prùr ou. C’eft une priere que font tous les

morts, &queperibnne niobâenr A j
Pnor un en. Cen’efl: pas l’amende]: vie 4

qui me fait parler . mais le defir de voir ma mais
trefle , que jelaiflày dansfà çhambre nuptiale , pour
me hâte: de partit avec les Grecs ; r8: je fus fi mal-
heureux que d’eflre tué par Heâor ail: defcenre du
navire; L’amour quezj’ay donc pour cette Belle ne
me dorme pôinr de repos ) 8c je voudrois la pouvoir
encore entretenu un moment.

P LUTON. Nus-tu pas ben de l’eau du fleuve

Léa! comme les autres î ,
PROT issues. J’enaybeu, maislemaleflzoi:

plus-Rut que le remede. j
P Lû’rofl Ellene tardera pointà venir, arré-

Pgrgnemla peine de l’aie: trouver.
P ra o r a à! 1. A s. Mais je ne puis (bufrir l’attente:

Tu fçais Pimparienoe des mans , Pluton , car tir-as,

autre-fois aimé. . ’P r. u -r ou. (lue te (cuira-ri! de la revoir mi
moment , pour la reperdre mes pour roûjours?

PROTBSILAS. Peut e que je la perfuade-
ray de venir avec moy; a par ’ce’ moyen je broum,
ton Empire d’une Ombre.

P l. u fou. Celan’efl: pasjufle , Proeefilas, Grue
s’en: jamais fait.

P R o r a s 1 r. A eC’efl qu’il ne t’en lbuvient plus;

en: tu rendis à. Orfée [on Eurydice , a: à Hercule Al-

eefie . qui citoit magnum. L
P x. u: o N. Vou ois tu paraître devant elle en

ce: d’un . qui tu la ferois mourir de peut æ Et perliez-
tu qu’elle te voulût regarder; ni qu’elle re pût reco-

no’itre î -Pxo en. Pl N r. Faillms-luygtaee ,Plutond:
commandonsà Mercure de le remetre là leur: a à;
de le frapper de (à verge lors qu’il fera arrivé au
monde , pour luy faire reprendrefa premier: forme g
a: le rendre tel qu’il citoit au fortin: de (à chambre

nuptiale. ’ . .ramai. l I , Pana



                                                                     

ne 13511661118. Pr u r o n. Puifque Proferpine "le veut , j’y con-
leus. Remenecelui cy, Mercure; mais qu’il leibn-
vienne qu’on ne luy a accordé qu’un jour.

p 7) I A L Û G 7) E
DE MAusOLE ETDE DIOGENE.
D roc r N 5. I) Ourquoy fais - tu tant le dédaig-

neux 8: le me’prilànt , comme fi
l’on n’elioit pas digne de te regarder 2

M A u s o L r. Parce, Diogene, quej’ay elie’ Roy,
a: que j’ay commandé à un grand pays , fans parler de
ma beauté ni de ma valeur. D’ailleurs, j’ay un fu-

pcrbe tombeau dans Halicarnalle , enrichy de figures
taillées dans le marbre, télemenr qu’il a peu de tem-
plesquic’galent mon lèpulcre: Apr s cela, n’ay-je

pas raifon de faire le vain æ .
D10 c n N E. Quo)". pour tabœuté , ta valeur ,

ton Royaume, 8: ton fepulcrc a Mais , mon amy , tu
. n’as rien icy-bas de tout cela? a: fitu veus prendre

quelqu’un pourjuge , on te diraque ta carcafle n’efl:
pas dilÎerente de la mienne. Pour ton le ulcre , c’eft
à ceux d’HalicarnalÎe à s’en vanter , a: le montrer

aux Eirangers , comme une des merveilles du Mon-
Jc, a: un chef-d’œuvre d’ArchiteCture; mais je ne
voy pas à quoy il te peut lervir , li ce n’elt à r’acabler

fous la pefaurcur. , rM A u s o Le. Comment l tout cela me fêtoit
inutile i a: Maufole ne feroit en rien diffèrent de

Diogenel i
D r o a une. Si fait bien; car Maufole pleurera

fa felicité [raflée , 8c Diogene s’en rira; Il parlerade
fou lèpulcre , confiruitfar la belle Artemife , 8c Dio-

çneignorera s’il aun epulcre: car cela luy en m-
.lfïcrcne; mais il le fouviendra qu’il a une une

memoirc immorte’le , pour avoir mené la viel la

. . P il?

A.M,--. v......-...- A-- -



                                                                     

U porter

pas un"; ’ igt’
plus-accompliesqu’un mortel puille mener , plus;

aure mile fois que ton (epulcre, miferable Maufo-
le , 8c plus durab eque luy , quandillèroir bally (in:
un [0Ce

DIALOGUE
DE TERSITE, DE NIRE’E ET me

’MENIPPE.

N ne En. 0 r c Y Meni , ni inverti le.
V quel de nouspPÏlteuxq el’cI î: . plus

i i beau. ,Man x r p r. Il faut [gavoit premierement qui

vous elles. ,N r a n’a. Nire’e 8: Terfite. ’
M s N 1 r p a. Lequel de vous deux cil Nire’e , 8c

lequel Terfire g car je ne le fçaurois (lifcerner.
T a R s 1 115. J’ay déja cet avantage . qu’avec ma

tête pelée se pointuë, nous flammes fi femblables, que
nôtre Juge ne nous a pû reconnaître 3 Dy maintenant,
Meni pe , lequel de nous deux te remble devoir rem:

e prix de la beauté, . .
N 1 R n35. Moy, fans doute, qui fuis fils de Camps

8c d’Aglaye , a: le plus beau de tous ceux qui furent

au fiegc de Troyc. . rA M a N r r r r. Mais mon amy, tu n’as point aporÀ
té ta beauté en l’autre monde a 8: s’il y a uelque dif-

ference entre ta carCalle a: la lieue , ,c’e que la tie-
nç en; plus fragile , parce que tu n’allais qu’un efiêa

miné. -N r R 15’s. Demande un peu â.Homere comme
j’efiois fait lâ-haut 2

. M r N 1 9 r a. C’en: un fouge que lavie , il ne fine
pas regarder ce que tu ellois autre-fois a mais ceun

tu e’s maintenant. A
N l x n’a. Quoy ! je nefuispas enœre plus beau

que luy. n *I a l M il



                                                                     

13: -,Drar.beursM a N r e P a. Voulez-vous que je vous die , vous l
n’elles beaux ni l’un ni l’autre , ni pas un d’entre les
morts ; car il n’y a point de dilhné’tiou.

T [A L O’G 7) E
DE MENIPPE ET DE CHIRON.
M a N r p r a. J’A v oiiy dire, Clairon, que pouvant

n eflre immortel , tu avois [bullaire la
mort; Commentas-tu pû avoir de l’amour pour une
chofe fi peu aymable a

C H 1 a o N. C’ell: que j’èllois las de vivre.

M EN r r r a. Mais n’efiois-tu pas bien-aile de

voir la lumiere 2 l V -C u r R o N. Non: car je ne faifois tous les jours
que la même choie , boire , manger 8e dormir; a: le
plailir de la vie confifie dans la diverfité. l

M a N 1 P P r. Mais comment fuportes-tn la mon,
aptes avoirquité la vie pour elle?

C H r ne N Sansdeplaifir. Car il y aune certaine
égalité parmy les morts qui ne me déplait pas , com-
me dans un Ellat populaire, où l’un n’efl: pas plus ’.
grand Scioneur que [on Compagnon g a: il ne m’im-
porte qu’il loir jour ou nuit g outre qu’on a cet avan-
tage icy bas , u’on n’ell pas tourmenté de la fiim ni

delafoif, 6c es autres incommoditez de lavle bu-

maint. IM a N r p 1I a. Pren arde , Chiron , que tu ne re-
tombes inl’enfiblernent s le defaut que tu as vou-
lu éviter -. Car fi tu t’es me de la vie parce que tu
faifois tous les jours la même choie , tu te lalleras , à
plus forte raifon, de la mort, ou tout cil femblable.

C H I n ON. Que faut il donc faire, Menippe ë
M a N r p r» a. (Je que font les Sages , le contenter

defa’condition , accroire u’il n’y a rien d’infupor-

table ni dam-la vie ni dans mort.

. D14-



                                                                     

Drs Meurs. 1;;
QIALOGUE’

m; DIOGENE, D’ANTISTENE
ET DE CRATEZ.

D r o a en 3. Plu 1 sœur nous femmes de loi-
fir , alons nous promener vers la

Porte, pour voir ceux qui entrent, et ce qu’ils dia

eut. .A N r r s r a N a. Je le veus g car c’ell unplaifir de
voir les uns [curer 8c les autres fuplier qu’on les ,
relâche , ou e roidir en delcendant contre celuy qui
les mene.

C R A r :2. Je vous veus conter, ace pro os , ce
qui m’arrivaàla delcente. Nous citions tan nom-
bre; mais les plus aparens citoient At ace’s Satrape
des Medes , Oronte l’Armenien , 8c le riche Ifmeno-
dore. Le dernier avoit elle tué par des voleurs prés
de la montagne de Citeron , comme il aloi: à Eleufio
ne. 8c avait encore le mains toutes lànglantes des
coups qu’il avoit receus; Aulli le lamentoit-il é-
trangement, &regretoitfes enfans qu’il lailfoit en-
cote jeunes, s’acculânr d’une extrême imprudence. r

de cequ’ayanr à. pailler par des lieux que la guerre
avoit defolez, iln’avoitmené que deux valets avec,
luy , quoy qu’il eût quantité de vaillèlle d’or 8e d’ar-

gent. Arfacés efioit un venetable vieillard , qui a: Pâ-
choir fort d’aler à pied contre la coutume des Pattes :.
de eût bien voulu qu’on luy eût amené [on cheval,

qui avoit elle ruéavecqueluy. Car comme il cou-
roit à toute bride devant les autres , en une bataille
contre le Roy de Cappadocc , un lblclat T racien s’af
vançant , mit un genou en terre afin de le tenir plus
ferme . détournant de fou bouclier le coup que luy.
porroit Arlacés , donna de la pique dans le poitral de.
fou cheval, de te’le roideur, qu’il pet homme a: che;
val toutenfemble, l’impetuofiré If: lalcouriè ayant.
redouble la force du coup. Pour Oronte, il avoit les;

* 1. si En:



                                                                     

f"; DIALoqulsjambes li foibles , qu’il ne le pouvoit tenir debout , ce I
ni arrive ordinairementâ ces peuples , acoûrumez à.

aler a cheval j de forte qu’en metant pied a terre , on
diroit qu’ils marchent fur des épines 5 Il bronchoit
donc à chaque pas , fans qu’on le pût faire avancer ; fi

bien que Mercure fut contraint à la fin de le charger
fur les e’ nies , 86 de le porter jufqu’au bateau , ce
qui me airoit rire.

AN r r s r a N r. Pour moy , quand je defcendis’
icy, je ne voulus point me mélerlparmy la foule,mais
lainant les autres crier se le plain re , je courus prenv
dre la placedans lanace’le, afin de palle: plus coma
modément. Cependant , voyant lamenter les, uns,
a: les autres rendregorgc , je ne me pouvois tenir de
rire , non plus que toy

D r o r. a N e. Voila les avantures de vôtre panagç;
mais les mienes (ont plus planâmes; car il m’arriva
de palier avec le Banquier Blcpfias , qui citoit du port
de Pire’e , Lampisl’Acarnanien. ui commandoit les
troupes étrangers . 8c un riche omme de Corinte
nommé Damis , que’lbn fils avoit empoifonnc’ Le
premier s’elloir laille’ mourir de faim . à ce u’on di-

ibir, 8L paroilToit fort pâle 8e fort maigre, 84 e fecond
s’clloic rue’ pour une Courtilane; Quoy que la caufe
de leur mort ne me fût pas inconuë , je ne laillay pas
de la vouloir aprendre d’eux ’, se comme Damis accu-
foirlon fils , jeluy dis .’ qu’il ne s’en devoir prendre
A n’a luy-même, puis-qu’il ne luy donnoit rien à l’âge

es voluptez , tandis que tout vieux 8c aillé il pailoit
le rems dans les delices Je dis à l’Acarnauien , u’il
avoirgrand tort de s’cflrelaillé vaincre par une em-
me , luy qui avoit toujours paru invincible à lès enne-
mis 3 8c je gronday fort Blcpfias d’avoir épargné (on

« bien , comme s’il eût dû vivre éternellement , pour le

lamer à des étrangers qui ne le touchoient de rien t
Mais nous voicy tantôt arrivez à la defcente. Remar-
quons de loin ceux qui vienent: Dieux ! combien
ç" VOila qui le tourmentent , jufqu’à ces vieillars tout
Ëççïéi’lts a au: lisiontamoureus de la vie 2 Je ne voy

. ’ ’ ’14?



                                                                     

. . DrsMopnre. 135que les corans qui ne pleurent point; mais inter-
rogeons ce vieux bomhomme que voicy; 041’3-
Vtu à pleurer , mon arny , cil-ce que tu croyois dire
immortel; nuque tu regrets: quelque grande feli-
cité?

ou Mo a r. Non; j’eflois unpôvre pelcheur,
qui avois bien de la peine àvivre, tout boiteux 8c

refque aveugle, fans aucunsenfans pour me fou-

ager. .D r oc a N a. Etaveccelature regeslavie a a
uN Mo n r. C’efl: qu’elle à agreable , 8c la

mort hideufe de terrible.
Dico s N r. Tu radotes bon homme. &ture-

tournes en enfance; Que dironsvnous de ces jeunes
gens qui aiment la vie , li celui cy la regrete lors qu’il

evroit fouhaiter la mort. comme un a: le à la vieil-
lelle 2 Mais retournons, de peur qu’on ne s’im i c
en nous voyant’fi prés dola porte , que nous voulions
nous évader,

9 [A L O G "U E
un; MENIPPE ET DE Tlrussms.

M IN r n r. IL n’elr pas aifé maintenant de liga-
voir li tu as ellé aveugle, car tout

le monde l’ell icy; mais li tu-asellé male 8c feméle ,

comme on nous le veut faire croire , dy-mqy , je te
prie , quelle cil la condition la plus heureu e , celle
de l’homme ou de la femme a

T1 R E s I A s. Celle dela femme; carelles [ont
les maîtrclles , 8e ne vont pointai la guerre , n’ont ni
procés ni qucréles à démélcr, ni aucune autre fâcheu-

fe allaite. - lM r N r r r a. Mais ne te louvientil point de la
Mede’e d’Enripide , qui déplore leur condition &le
mal qu’elles fouirent en attouchant? A propos , n’es-

tu jamais acouché 3 ’I t
I 4. t T 1.-.



                                                                     

:35 D r a r. q c u a a
Truasusæourqnoymefais-tueette h in?
Meurt". Parcuriofiné,lansaucun [inde

t’ofienfer. l ’ ’’Trnrsus. Jen’aypointend’enfans, maisje
n’el’tois pasllerile.

M un r n. Efiois-tu homme 8c flemme tout
enfqnble , ou li un fixeafuccedéâ l’autre. azoth "
s’en-il fait peu à peu , ou tout d’un coup 2

T in a s us. Aquoy tendenttoutesces deman-
des a Bit-ce que tu doutes de la verité 2

M r N l r r a El! il défendu d’en douter e a: faut-
il recevoir pour Oracles , tout ce que difent les Poê-
tes, l’ansofers’en enquerir 2

T r n as l A s. Tu n’aurois de decroire qu’il
y ait eu des femmes changées en es ni en arbres ,

uifque tu doutes qu’il yen ait. eu de changées En

muta. z «. . t . . .. , ’ ç 1
M a N r r r a. Nous examinerons cela uneautre

fois 3 Mais dy-mo mainpenant, quand tu eflois fem-
me, li tu (cavois ’avenir , ou il tu és devenu hom-
me , de profère en même rems? p

Tu a s r A s. Querufçaispeudernes nouvéles!
Il femble que tu i res comme les Dieux me fi-
gent-Juge de leur ’ peut , 8c quçJunon m’aveugla;
maisjupiter me donna le don de proferie pour re-

wmpenfs- "
.. M a N; p If a. N’és-tu point encore défait de ces

fables î Mais tuas cela de commun avçc, tous les au.-
tres Devins ,- de ne rien dire quivaille. ’1’ ”

stALquE
n’ArAx ET D’AGAMEMNO N.

Agamemnon, SI tanneur t’a coûté la vie,’
lors que tu fanois le mouliner

lin (muffin. triduums, li ç’eulîefpê

a t.

A



                                                                     

1’) e s M o r. r s. in
ellédesliommes , pourquoy t’en prens-tu à une: ,
de pourqnqy ne le voulus-tu pas voir l’autre jour
qu’il defcen i’ aux enfers , pour confulrer Tiréiias.

A u x C’ell qu’il cil: caille de ma mort , pour
m’avoir difputé les armes d’Achille. .

A c A M l M N o N. Mais croyois-tu devoir titre le
maître par tout, (ans qu ’ori tout rien coutelier 2

A r A x’. Non t. mais ces armes m’aparterioient
parle droitde ma millance; TOy-même me le ce-

ois, qui citois plus grand Seigneur qu’Ulyilè, 8e tous
les aimes, horfmis ce faquin , à qui j’ay lamé mile

foisla vie. i v «A a A M a M N o N. Il s’en fautprendre àTétis qui

les vine expofer en public, comme fi chacun eût eu
droit d’y pretendre; au lieu de te lesidonner comme
à fon coan germain. ’ ’

A! A x’ Je ne devois m’attaquer qu’à celuy qui ,

me les contelioit. ’ i VA a A M a M N o N. Mais Ulvileell excuiable .s’il
i a eu de la ’paflion pour la Gloire, dont tous les henné. l

tes gens font amoureux Q. se tu fçais qu’il remporta la
victoire, au jugement’rnême de nos ennemis, Â

A r A x. Je (gy bien quierïfdr caille; mais il nefe
fiut pas ataquer aux Dieux; Toutefois , je n’ayme-
rois pas Ulyile , quand même ils me le commande-
roient. ’

1.1141450605
DE MINOS ET DE SKOSTleATE.’

ton c 8e qu’on faille déchirer ce Sa-

crilege , à la Chimere. Pour ce Tyran , qu’on l’éten-

de tout de (on long prés de Ticie. pour ellre rongé
comme luy par desvvaiitours; Mais vous autres Bel-
les ames. allez aux champs Elifées , cueillir le furie

duos bonnes actions. " ’ l ”

MtNo s. QU’on plonge ce Voleur dans le Fle-

. . se

i 1.! * sur":



                                                                     

un Dr Atoeuus’nss Meurs.
S o s -r a A -r s. Je u’ay que deux motsâdire, s’il

plait à Minos de m’écouter.

M r N o s. (Lue je r’ecoute , méchant! comme fi
tu n’eüois pas convaincu d’avoir tué st volé furies

grands chemins! , . p . p ’ .
,5 o s r un r r. Il ellvray a maisil Fautvorrii j’ay

merité pour cela d’ellre puuy.
M r N o s. Comment l ne flint-il pas rendre à cha-

cun felon (es œuvres 2
S o s r a A -r a. Les dellins ne l’avoient-ils pas or-

donné , comme ils ordonnent tout le biens: le mal
qui le fait au monde a

M r N o s. [leil certain que nous famines tous l’u-
jets aux lois des Parques , qui prefcrivent à chacun ce
qu’il doit faire , des le point de la naillance.

S o s r a A -r r. Mais quand on tuë quelqu’un par
l’ordre d’un autre, qui cil proprement l’auteur du,

meurtre à
M x N o s. Celuy qui l’a commandé , carl’autre

n’en cil que l’inflrument , non plus que l’épée ; (in:

tout , s’il a ollé contraint d’obéir. i
So s 1- R A r r. Courage , tu fortifies encore mon

rai (comment ; se lors qu’un valet apotte un prefent
gicla part du maître , à qui en a t-On l’obligation ou
au maître , ou au valet a
î M r N o s. Au maître , car l’autre n’en, cil: que le

porteur.
S o s T R A: E. Ne vois-tu donc pasque tu-as tort

de me punir 8c de recompenlèr ceux-cy , puifque
nous n’avons fait les uns 8: les autres qu’execurer l’or-

dre du dellin 2
M x N o s. On trouveroit bien d’autres choies à

dire qui voudroit tout éplucher; mais tu meriterois
d’ellre puny non feulement comme un Voleur; .
mais comme un Sofifle qui contrôle les aélions des
Dieux. Toutesfois , délie ce pôvre diable, Mercure ;
mais c’ell à la charge qu’il ne l’ira pas dire aux autres,

de peut qu’ils Ilcku’ous vieucnt rompre la tête delem-

bla les quellious. n

.1 L .ï LIA

Jun’

i
1



                                                                     

LA NECROMANCIE.

12 I A r. o a o z

Il,

DE MENI-PPE ,ET DE FILONIDE.

Il fi rit de l’incertitude de: Filafqfi: , E5 rancher que
la vie lapins commune e]! la meilleure , mai: lift

navigue, en pajfimt, de la magie, E5 defis un-
’ manies ridicules 25 extravagantes.

M a N r p r 5. E refila? , Portique , ficperbe en-
] très de mon Palais g queje te can-

templc avec ,14er , depuis queje
fui: de retour xi la lamine .’

F r r. o N r D E. N ’ellace pas la le Filofofe Memp-
pe; C’ell: luy fans doute 3- Mais quel étrange équipa.-
gc , 8c que veut dire cette mailhë , cette lyre , de cet-

. te peau e Lion î Il faut que je l’aborde. Bon-jour ,
Menippe , d’où viens-tu , que l’on a ollé li long-terris

fauste voir e
M E N 1 P P a. jefirs duperie: des enfin , 6’ de la

fimlïre demeure de: martini! l’an habite loin des Cieux.
V F l r. oN r D a; Grands Dieux l nous n’avions pas

fieu que Menippe elloit mort, 8c le voila reliifcite’ l
M a N r p r a. Tu te trompes , I’mfir m’a mm

vivant E5 animé.
F I x. o N r D a. Hé 3 mon amy , qui t’a meû d’en-

treprendre un li étran e voyage a A ,
M E N I P P E. Le tu bouillent de Iajeunmli. r
P 1 r. o N r D a. Ogiteun peu celangage tragique.

a: nacrant bas le comme , dy-nous d’où vient cet ha-
bit extravagant , a; quel a allé le fujet d’un voyage li

peu agréable. ’M I. N l P P B. Un important ferret m’a conduit en
ces lieux , Pour toufitlter [ri-lus l’ambre de Tirêfie.

F r r. o N l D 5.- Tu rêves de parler ainfi po’e’tique- p

aussi: à tes amis , et par Kapfodks. , .
Il r-



                                                                     

ne LA. Nnexounncu.
M tu r r v s. Ne t’en étonne point , Filonide ;

Careomme je ne que de quitçr Euripide se Ho.
mere , j’ay l’efprir encore tout plein de leurs termes
tragiques 8c empoulez , il me femble que les Vers
me unifient à la bouche. Mais dy-moy comme va le
monde , arec qu’on y fait?

F Il. on: ne. Cequ’onyfailbitlorsqueruenés
party 3 On vole, on le parjure. on prefle à d’une,

MI. N r p r l. Mifèrables, quinefçavent pas ce ui i
dl ordonné contre les riches dans les enfers , dont es

deum font irrevocables. .
F 1 Les 1 n x. Ouais-ru? y a-r-ilquelquecho-

f: d’ordonne depuis peu là-bas , eontrc ceux qui lône

i e
cyM a il r r r 2.011 certes, a: n’es-important; mais

il n’efipas permis e revelcrces Myfleres , de peut
qu’onne nous accule d’impieté devant le tribunal de

Radarnanre. v iF l r. o n, 1 n l. Hé 1. Menippe. parles Dieux, ne le:
k me pas ce factetâ ion amy. qui le fçaura bien cacher,

8: qui cit initié luy-même dans les myfleres.
M a N I 1» P s. Tu m’impofes une char e bien ru.

de . Filouide; mais ourl’amour de toyi faut tâcher
de s’en aquiter 5 l en: ordonné que les riches qui
tiennent leurs trelors enfermez comme un autre
Dame. . . . .

P r 1. o u x n LNc palle pas outre,que tu ne m’ayes
ditle fujet de ton voyage , &qui t’a lervy de guide-4
aprés tu conteras tout d’un teins ce ne ru-as veu a;
oüy dans les enfers; car comme tu curieux, tu
n’auras (ans doute rien oublié de remarquable.

. M au 1 p p a. Ilrefiiurobeïr 5 carle moyeudc re-
fill’eLquelque choie aux prieres d’un arny , Je com-

menœny dancparmon voyage, .5: Je diray l’occa- -
fion qui me le fit entreprendre. Comme i’eflois en:
cote jeune , 8c que j’entendais les Poëres parler des
guerres a; des divifions , non feulement des Heros ,
Plus des Dieux mêmes , 8c conter leurs larcins ,’ leurs
m9536, leur: adulteres, ç: leursviolenœs .5 je m’ima-

r . giflois,
flm-A
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ginois que tout cela el’toit non-feulement variable ,

- mais julte, commeeflant faitparlcsDieux, quine
pouvoient faillir. 8c en citois fenfiblement touché.
Mais lots ne je fus devenu grand ,. 8c que je vis les
loi: qui dii’oient tout le contraire , a: qui unifioient
les voleurs ", les feditieux , a: les adulteresr; je fus en
grand peine, ne lèachant quel party prendre. Car

’un côté je ne pouvois m’ima iner que les Dieux
’ puflènt faire des injuiiices z 8c e l’autre, je (cavois

que les Legiliateurs n’eufl’ent pas défendu ces chofes

s’ils les enflent trouvées raifonnables. Dans cette in-
certitude, je creus qu’ileitoit à propos de confulter
les Filofofes , Comme les Sages du monde , &les pre-
cepteuts du gente humain , pour aprendre d’eux la
verité. Mais je m’aperçeus bien-tôt que j’eflois tom-

bé d’un petit mal en un plus grand. Car ap’rës avoir

bien épluché leur vie 5c leur doctrine, je trouvay
qu’il yavoit plus d’incertitude patmy eux , que par-
my les autres , 8c que nôtre vie citoit fans comparai-
ion plus tranquilles: plus reglée que la leur. L’un
m’ordonuoitde aller mon temps 8c de me rejoiiir ,
&difoitque le ouverain bien codifioit dans la vo-
lupté u, L’autre crioitque c’efioit la pelle de la vie , 8:
qu’il filoit fuër ,’ travailler , s’endurcit au mais: à la

peine , gronder tout le monde , se tâcher de luy.
déplaire, 8c avoit toujours dans la bouche ce mot
d’Hefiode , Que la vertu ne fe peut obtenir fans
travail. 8c qu’il faut grimper fur le côteau. Ce-
lui-c7 elioit d’avis de me rifet les richefles, 8c en
tenoitlapoflèilîonnon-f ementindiiferenre, mais
dan creufe g Cét autre les nieroit hardiment entre
les biens. A tés , combien de contrarieté pârmy eux
pour les cho es de la Nature ! L’un pore un vuide a! ’
’autre desatomes , celui-cy des idées. celuy-lâ des.

fubllauces incorporelles , avec une foule de ter-
mes barbares 8c ineônus , dont ils vous allom-
ment. Mais ce qui en: de plus étrange , au
qu’avançans des’maximcs toutes contraires , ils fem-

bien: pourtant avoir tous raian a fi bien que vous

. ne
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ne (cavez que répondre à celuy qui’dit qu’il eii froid 5’

ni à celuy qui dit qu’il efl chaud ; quoy que vous [ca-
chiez bien qu’il ne peut eiire froid 8c chaud en même

tems reliois donc comme ces dormeurs qui don-
nent de la tête tantôt d’un côté , 8c tantôt d’un autre g

- fans fçavoir ce qu’ils font. Ce qui cil de plus infu-
portable , c’eft que confiderant leur vie , vous la trou-
vez toute contraire à leur do&rine. Car ceux qui di-
feut qu’il faut méprifer les richeliès , font’les plus
avares , n’cnfcignent que pour de l’argent , 6c ont
tous les jours des roce’s pour leurs ufurcs. Ceux qui
rejetant la gloire gant tout pour elle. Mais fur tout ,
ils crient ptefque tous contre la volupté , 8c en parti-
culier ils ne s’amchent qu’à elle , 8c (ont plus volu-
ptüeux que les autres. Déchu donc de l’efperance de
trouver la veritë par leur moyen,j’eiiois plus en peine
que jamais , de fi quelque choie me eonfoloit, c’efloit

e voir . que ceux qu’on eliimoit les plus lèges , n’é-

toient pas plus habiles que moy en ce point. Cepen-
dant,comme je re’vois là-deflus jour 8c nuitgil me prit
envie d’aler jufqu’en Babylone , confulter quel ne
Mage des diiciples de Zorôaiie, parce qu’on di oit

y que par des charmes 8c des fortilcgess ils ouvroient
x la porte des enfers , 8c faifoient entrer 6c fortir qui il
leur plaifoit.’ Mon deiiein efioit de confulter Tiré-
fias , qui efiant rage a: profete tout enfiemble , me
pourroitenieigner, mieux que nul autre, quelle efloit v
la meilleure vie , 8c celle qu’un honnête homme de-
voit choifir. Je fis donc marché avec l’un d’eux
nommé Mitrobarzanes , qui avoit de lon s cheveux
8c une grande barbe blanche , 8c obtins deîuy , avec
beaucoup de peine , qu’il voulût eût: mon guide
dans une entrepriie li haurdeuk. Il me prit , 8eme
lava dans l’Eufrate un mois entier , felon le cours de
la Lune . commençant au lever du Soieil , le viiàge
tourné versl’Orient, 8c barbotant une longue orai-
En , comme ces Sergens enrouez qui parlent fi vite
Ri! mal qu’on ne les entend point. Je enfe toute-
f°’5 qu’il invoquoit les dations. Apr avoir fait

tou-

u- -..’.--.--.-*Ap W A.. 4
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toutes res conjurations , il me etacha’au trapu trois
fois. 8c me ramena , (ans regarder performe par le
chemin. Ce endant il ne me donnoit à mangerque
du gland , 8c a boire que du lait 8c de l’hydromel , ou
de l’eau du fleuve Coafpés : Nous avions la terre pour

lit, 8c le ciel pour couverture. Lors que je fus bien
preparé de la forte , il me mena fur le minuit à la ri-
viere du Tigre , 8c m’y ayant bien lavé 8c netoyé , fit

quelques cercmonies de purification avec une tor-
che , de l’oi non marin , 8c plufieurs autres chofes,
barbotant toujours cette longue oraifon. Comme je
fus bien enchanté a: tournoyé , pour n’elhe point en-
dommagé par les fantômes , il me ramena au logis ,
en me faifaiit matcher à reculons. Le relie de la nuit
fut employé à nous prcparer au départ. Il mit donc
une Ion ne (butane de Magicien , 8c m’arma comme
tu vois de cette mafluë , de cette lyre , 8c de cette peau
de Lion, avec ordre, fi l’on me demandoit mon nom ,
de ne pas dire Menippe , mais Ulyfle , Hercule , ou
Orfe’e.

F r L o N r o a. Pourquoy cela? je n’en voy pas la

raifort. c *M s N r r 1’ a. C’ell q ’il croioit que nous palie-

rions mieux fous le nom e ces Heros , qui ei’t connu
dans les enfers, que fous le nôtre. Lejout venu , nous

’ defcendîmes au riviete pour nous embarquer; Car
il avoit preparé un bateau 8c des victimes, avec les au-
tres chofes neceilaires pour le factifice. Aprés que
nous eûmes chargé nôtre petit fait, nous entrâmes
trifies 8c dolens, comme dit le Poëtc , 8c uitans à te.
gret le rivage. Nous n’eûmes as vogué ong-tems ,
que nous deicend’imes dans le lac où l’Eufratc r:

erd , 8c delà dans une terre deferte 8c fi Couverte de
bois qu’on n’y voyoit goure. jemispiedà terre fous
la conduite du Mage , 84 aprés avoir creufé une folie ,
nous y égorgeâmœ nos victimes , 8c é uchâmcs le
fang tout autour. Pendant tous ces myi cres, il tenoit
une torche alumée , 8c invoquoit eniemble tous les
demons, les peines, les furies , la métairie Heure , a;
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la haute Protèrpine , entremélant parmy fesdifcours
de grands mots barbares 8c inconnus , 8c criant à
pleine tête , 8c non plus entre les dents , comme au-
paravant. Tout à coupla forcit tremble , par la force
de l’enchantement , la terre fe fend . 8c l’on entend de
loin les cris du Cerbére L’enfer peu à peu le décou-

vre, avec le lac brûlant , le fleuve de feu , 8c le manoir
de Pluton , qui trembloitjufques in: (on trôbe. Nous ’
entrons par cet te ouverture , 8c trouvons Radamante
àdemy-mort de frayeur , Cerbére aboyant , 8c tout
preii à nous devorer . mais je l’endormis ailèment au
16a de ma lyre. Commenous fûmes a’ la barque de
Cam-mous faillîmes à ne point palier, tant elle efioit

leine; Ce n’eltoit , que gens bleKu , l’un à la jam-
& l’autre à la tête , comme au retour d’un combat.

Mais airai-tôt qu’il nous vit , 8c qu’il aperceut la peau
de Lion 8c la maline , s’imaginant que j’eftois Hercu-
le , il nous fit faire place , 8c nous pafla à l’autre bord.

En fuite , il nous montra le chemin. Mitrobarzanés
marchoit devant , parcequ’on ne voyoit goure , 8: je
le fuivois pas à pas , le tenant par le. bord de (a robs y
tant que nous arrivâmes dans un pré qui eiioit tout
planté d’afphodeles , ou nous fûmes incontinent cul
vironnés d’ombres murmurantes. Nous paillons ou-

t ne, jufqu’au tribunal de Minos , qui avoit à les côte:
les demons , les peines , 8c les furies s avec, une longue
chaîne de coupables. Ce n’efloit , qu’aduitenes ; ma-

queraux , maltotiers . dateurs de Cour , hypocrites ,
ô: autre femblable vermine , qui trouble la tranquilli-
té de nôtre vie. On voyoit à parties ufutiers î pâles s

genreux , hydropiques , avec chacun une chaîne au
cols: un maillet de fer du poids de iix vingts livres.
Nous demeurâmes la’. quelque teins à entendre leurs
defences; mais ils citoient accufez par de plailans

Orateurs. ’Externat. Qui (mais: nem’enviepasee,

Platfir. A. M IN r n z. Te (envient-il de ces ombres que
font les corps . lors qu’ils liant oppofa au Soleil Ce

. ont;
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finit-là nos aecufateurs aprés nôtre mon a: les fidele’s

témoins de tourte que nous avons fait au monde,
comme ceux qui ne nous ont point abandonnez du.
tant tout le cours de nôtre vie. Minos , aprés les avoir
oii s&examine1., renvoyc les coupables aux lieux
de ’nezauxfuplices, poury pa et la peine de leur:
crimes. 1l tourmente princip entent ceux qui f:
font enorgueillis de leur tandem, deteiiant leur me
8c leur vanité de peu de urée , de ne s’gflre pas (bu-

venus qu’ils efloient hommes , a; mortels comme les
autres. Vousles voyezalors nuds, honteux, &déo
pouillez, qui ofetitâ peine lever les yeux , 8c qui re-

ardent leur fèlicité comme un fouge. J’avois une
joye incroyable de les voir en cét eftat, 8c m’apro-
chant doucement de ceux que j’avois connus en ce j
môude, jeles faifois fouvenir de leur arrogance, 8c
du plailir qu’ils prenoient, a voir le matin unefoule
de geusalenr porte , qui les atendoient alafortie , 8;
elioient repoulrez par leurs valets, jufqu’à ce qu’il
pleûtàMonfieur de fouir, tout couvert d’or a; de
pourpre , qui careHbÎt lesIuns d’un dein d’œil , a: les

autres d’un fontis , 8c penfoitbien obliger ceux a qui
il donnoit a main a baifer. Ils enrageoient de le
voir reprocher leurs vetitez. Il fe plaida là une
caufe, ou Minosfetnbla donner que! ne choie à h
faveur. Car comme Denis le Tyran et it accufé de
Crimes atroces par Dion , de convaincu par le té-
moignage irrcfragable des FilolèfesSto’i’ques, Axi.
in pe le Cyrénien vint à la traverfe , St comme il cil:
te peâéla-bas, 8cm grande autorité parmy les Cm»
brcs , il le délivra, fur le point d’elire devoré parla
Chymére, en dilànt , qu’il avoit fait du bien aux
gens de Létres. Alors , quim’nt le tribunal de Mi-
nos, nous viornes aux lieux deliinés aux fupliccs,
ou c’elroit une chofe efiioyable d’entendre le
des damnez , parmy le fun des fouets a: le bruit
des chaînes. lls eiïoient tourmentez .péle- méle,
rois, vail’aux , pôvres , riches , libres , efclaves,
8c tous de difieientespeines. les uns dans. le feu .

Tom. I; ’ K I ’ «ou
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"ou fur la ronë , les autres déchirez par Cerbére , "ou
par la Chimère , 8c tous derefloient leur crime. Nous
en remarquâmes quelques-uns de nôtre cônoiilan-
ce qui fecachoient, a; tournoientla tête de l’autre
côté; ou s’ils nous regardoient, c’eitoit en trem-
blant, 8c avec des refpeéis 8c des ibûmifiions, qui
nous faifoient rire,fur tout,’lors que nous nous fonve-
trions de leur orgueil 8c de leur prefomption. On Pai-
Ibit grace aux (pôvres de la moitié de leurs eines.
Nous vîmes au ces celebres criminels des Fables , Si-
(yfit, Ixion, Tantale, St cét enfant dela tcrre,qui cou-
vre neufarpensde fou corps. De lamons pali âmes aux
champs Elyiées , qui cil: le fejour des bien-heureux ,
ou nous vîmes une autre foule de morts , diiiinguez
parTribusdt ar Nations. Lesuns (ces &ufez, qui
s’en vont pre que en fumée, comme dit Homere;
D’autres , jeunes 8c plus entiers , particulierement les
Égyptiens, à caulc qu’on les cnbaume. Mais ils font
tous’tres-diificilesà conclue 5 car on diroit que tous
les morts fe reflemblent. Toutefois, en y prenant
garde de bien prés , on y remarquoitquelque diferen-
ce. Ils efioient couchez tous enfemble grands 8c pc.
tirs ,’ fins qu’on pût diflinguer Agamemnon d’avec
fou cuifin’rer Pyrrias , ni Terfite d’avec Nirée , çar ils

n’avaient plus les marques qui les mon": retenoi-
tre. Ce n’efioient que des carcaifes qui nignoient
par les trous des yeux , ce montroient e’grandes
dents décharnées. Confiderant’donc ces chofes, la
vie de l’homme me lembloit comme une Comedie ,
dontla fortune eft le Po’e’te , qui donne à chacun le
perfonnagc qu’elle veut a à l’un , celuy d’un Monar-

que, ou d’un faquin; al’aurre, celuy d’une jeune
beauté, ou d’une vieille-ridicule. Car pour faire que
la Comedie fait bonne. il Faut qu’il y ait de tout.
Œdqu’e fois une même performe change de condi-
tion, com me Çiéf us de Roy devient efclave, 8c Mean-
3re fiiccell’eur de Polycrate , palle du ran des valets
ennuyais Princes. La fortune les larflè quelque
renierons êëtlfabit mais à lafin de la Comedic, cira;

.” ’ s ’ cun
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cun reprend le’fien,8t redevient ce qu’il citoit aupara-

vant. Qpelques, fors &opiniâtres, aprés avoir qui.
té leur habillement,- veulent conferve: leur di ité;
8L le fâchent quand on les dépouille , comme fi la
Comedie devoit toujours durer , &huè la habits ne
fufiurt pas empruntez. C’eli ainfi qu’un Comcdien
fait tantôt Priam 8c tantôt Agamemnon , 8c devient
efclave , aptés avoir efizé Cecrops ou Ereâtée. En un

mot , lors qu’ila mis bas le Coturne ,. ce n’eit lus q
Agamemnon fils d’Atrée , ni Creon fils de Mén cés;

mais Pol fils de Cariclés , de quelque méchant village,
ou Satyre fils de Téogiton . ui n’eli pas de meilleur

lieu. Voila comme vont les c bics du monde.
F ri. ou i n a. Mais dy-moy , ceux qui ont ces

. magnifiques tombeaux enrichis de colomnes 8c de
fiatuës , avec ces fuperbes infcriptions g ne font- ils
pas plus ei’timez là bas que les autres ? ’

M a N 11’ p a. Non, mon amy,; carii tu avois veu
Mauible , avec fou Maufole’e ,-’ tu te creverois de rire;

il cit jeté la en un trou comme lesautres , St ne ga ne
rien a fou tombeau fi fomptüeux , que d’efire aca lé
fous fa pefanteur Car lors qu’anue difiribuë les
places , il ne donne pas plusd’un pied a chacun , St il
faut retirer les jambes , 8L s’y acommoder commeon
peut. Mais tu rirois bien davantage fitu voyois les
Sampcs mendians la bas , 8c eiians contraints peut
vivre , de faire le métier de Haran eres ,. ou d’apren-
dre la Grammaire à des grimaux ,- afioüez 8c fou-fie-
rez comme dcs coquins. Pour moy , je ne me pou-
vois tenir de rire en voyant Filippe de Macedoine re-
faire de vieilles favates en un coin ; 8c d’autres de-
mander l’aumône aux carrefours, comme Darius,
Xerxes , 8c Polycratc.

F r t. o N r n s. Tu nous contes-là d’étranges cho-

fes , St prefque incroyables ; mais les Sages , comme
Diogene 8c Socrate , que font ils ï . - .

M a N t r r a. Celui-cy fi: promeuc comme il fai-
foit à Atéues 8c contrôle tout le monde", dinar d’or-
dinaiteavec Palamede, Neiior , UlyiÎeSt les autres

K a «and:
x
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grands cardeurs du cems pali! , qui fe plailënt à fou
entretien. Il femblc avoir encore les jambes enflées
du poiibn qu’on luy a donné. Pour Diogene, il
s’amnfe à perfecuter Midas ,8: Sardanapale. auprés
delèmels il a choifi fit demeure , 8c s’éclate de rire lors

qu’il leur entend tegretet leur felicicé , demeurant
tout le jourcouché fur le dos . àchanter, tandis que
les autres pleurent 5 fi bien que ces pôvres miferables,
pour n’avoir pas toûjours la tête rom puë , ont fait re-
folurion d’abandonner le uartier.

F t LONI n s. C’eita ezdcceschofes; dimain-
tenlalrnt ce qu’on a ordonné dans les Enfers contre les

tic es.
M t u t r r r. Tu-as bien fait de m’en faire fauve-

nir; car j’a failly à l’oublier , quoy que ce fût le fu-

jet prinei demon difcours. Comme j’ellzois donc
lai-bas , e Magiiirat fit publier l’AKemblée pour les
afaires de la Communauté , 8c vo ant tout le monde
ycourir, je me mélay parmy la cule. On y traita
diverlES matietes, dont la dernier: fut celle des ri-
ches , a qui l’on fit des reproches de leur infolence 8c
de leur ptefomptiou Alors un des principaux de
l’Afiemblée fe levant , leur ce Decrct : Sur ce qui nous
a ejié»repnfinte’, mû: les Ricbes, milans laurant,

fin: beaucoup il: mal empâter, la: lafi’àiêmt i5 ’
mammite»: i il a [amblé [mi au Semis E5 au Peuple ,
qu’après leur mon, leur ruprfiit «Miami mythe:
comme le: une: , Spot" lourant: , qu’ellepaflè

flamme,» d’2": en En: , pour eflre hlm? ES clufl’e’epar

lapâmes ,I comme il: le: ont buta: i5 clarifiez. pendant
leur au: , jufqn’a’ ce que le terme fait anmply de Jeux

- un: cinquante mille am,aprês lequel il leurfera permis
’ lefi retirer. Un tel , fils d’un tel , d’un tel pays , 85’

d’une telle tribu a fait ce prem. Cette Ordonnan-
ce leüe , le Magiiirat l’apronva , le Peuple la ratifia,
Cerbe’re en aboya , 8c Proferpine en bourdonna a qui
l’ont les formes des verificatio’ns dans les Enfers. Voi-

quoy r j’allay faire mes alaires, a: confulter Tir
lace qui lèpaITa ce jour la dans l’AlIèmblée, gagé: *

qui

,.
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qui eflzoir le fiijet de mon voyage. Je luy dis diabord ,
ce qui m’avait amené , a: le priay de me dire fan fen-
timenr. Alors , le (cariant dîme façon ridicule,
comme c’eû un petit vieillard aveugle . tout contre-
fait ;il me dit d’une voix grêle , Marins, je voy bien
quem-as fieauenre les Filofofes, 8: uece (ont eux

ni ont eau ton incertitude ç car i s ne font pas
’aecord deceque tu veus (envoi: ; mais il n’el’r pas

permisdele reveler, de peur qu’on ne nous accule
d’impieté devant le tribunal de Radamante. Ha 2
mon petit bon-homme , luy dis-je . ne me lailTe pas
languir davantage dans un aveuglement plus grand
que le tien. A ces mors , comme s’il eûr eu pair.l de
moy, il me tira a , a: s’aproehanrde mon oreille,
La meilleure vie, 5:31 , c’en la plus commune. (sur
pourquoy , gnian: la toutes ces chimeres des Filolb-
fes , 8e ces vaines fpeculations furia fin à: le principe
des chofes . 8c tenant l ur certain ne tous leurs
beaux raifonnemens ne ont rien que e fubtiles im- .
polîmes 3 longea vivre a: à te réjoiiir. Cela dit, il (e ’
déroba, 8: rentra dans ion pre d’alphodcle ;* 8c moy, * Il fait.

parce qu’il fefajioit ma , je Aigu Mage , qu?! dioir P"
tems de le retirer , a: de reprendre nôtre chemin. Ne a"? h

A le metspoint en peine , dit-il , j’en (gay un plus court ,v I

Je me prenant par la main , il me mena en une con-
né plus obfcure , ou me "montrant du doigt un foi-
bic rayon de lumiere , qui pailbit à travers une fente g
c’efl la . dieil , llOracle de Trolionius , a: le chemin
paroùl’ondelèenddelaneoeiedans lesEnfel’S: Re-
monte par la , a; en (ères incontinent en ton pays.
Moy . tout réjoüy , je pris congé du Mage , 8c grim-
pant du mieux queje pusparec trou, je incline trol-
vé, jcnefçaiseommcnt, âLébadis.

l
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on CARQN ET ni: MERCURE,
Où pluficurs autres parlent,

Il dépeint à) la vanité de: cbofi: du monde, d’une

. façon ingagnable.

Mskcuxs. lignards-tu, Caton, a:
- D pourquoy quitant ta nacelle ds

tu venu icy-haut chercher la
lamine? Tu n’avais pas accoutumé de te mêler des
choies du monde.

C A a o N. j’ay voulu voir ce qui s’y pages: «que

les hommes regrerent tant quand ils meurent; car
performe n’cû entré dans ma nace’le fans larmes.
Al’exemple donc de ce jeune Tellalien *, j’ay de.
mandé de pouvoir dire un jour ablèut du navire ; 8c .
en ayant obtenu la permilfion , je fuis monté juiqu’i-
cy , "es-heureux de t’avoir rencontré : car je fuis

p leur que tu me montreras tout.
. M a ne un a. Je n’ay pas le, loifir, Caton; car

j’ay quelque commiflîon de la part deJupiter . 8c tu
(catis qu’il cit colère , a; que fi je tardois trop , il me
pourroit laitier pour jamais avec vous dans les Enfers,
oume prenant par un ’ed, comme il ’fit Vulcain .
me precipitcr en bas duËiel , pour faire rire (tu-fuite
les Dieux , lors que je leur verrerois à boire tout clop-

pinant. ’v ’C A a. o N, me l tu abandonnerois ainfi ton an-
cien amy , a: ton camarade , errant par le monde fans
guide 9 lSouvien-Irzoy qupr je ml: tlay jamais fait tirer la

rame ni a cm en anr a Barque , uo ne tu
506 fort &rlobtflctc; Plaids en arrivant làïasîqtu te

cou-
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couches de ton long fur le tillac, 8C dors tout ton
foui, fi «me que tu rencontres quelque babillard

. d’entre les morts pour tiennetenir. Cependant , tout
vieux que je fuis , il Faut que j’empoigne la rame , a;
que je vous palle tous àl’aurre bord Ne m’abandon-
nc donc point , je te prie , mon petit Mercure -, car
comme les autres chance’lcnr dans les tenebres , je
fuis tout e’bloüi à la lumicre.

M a Il c u a r. Tu-as envie de me faire barre 3 mais
on ne fçauroit éviter [on mal-heur , ni rien refufer a
(ou amy. N’atens pas , pourtant , que je t’aille mon-
trer tout 3 il faudroit pour cela un fiecle , 8c Jupiter
mcfcroit crier par les carrefours comme un fugitif.
D’ailleurs , les revenus de Pluton en pâtiroient. car
performe ne paneroit cependant 5 8c anue , qui cil: le
maltotier des enfers , demanderoit diminution 5 mais
il faut tâcher de te montrer le principal. "

C A R on. C’efl à toy à voir ce qu’il faut faire ,-

car je fuis tout neuf en ce pays-cy.
M site un a. Il nous faut choifirquelque mon- ’

rague d’où l’on paille tout voir 5 Si tu pouvois mon;

ter au ciel , ce feroit un rand abrcgé , car tu contem-
plerois aifément tout e là-haut ; mais comme tu
converfes lncclfammenr parmy les Ombres , tu niés
pas digne d’entrer au palais de la lumicre. I

C A n o N. Tu f is cequeje dis là-bas à ceux qui.
pallient la Barque , Ërsqu’ils le veulent mele: de me
donner leur avis ; car comme ils n’entendent rien a
la navigation , s’il arrive quelque tempête , ils veu-
lent aulli-tôr qu’on baille les voiles , ou u’on les re-h
lâche à bord nuais je leur commande de e tenir coy ,
&de me lanier faire. De même à prcfent , fay tout
ce que tu jugeras à propos , tians m’en demander mon
avis, comme fi tu eflois le pilote, 8c que je faire le
palliiger ; car je t’obeïray en tout 8c ar tout.

M a R c u n a. Tu-as railbn Je sera] ce qulil fau-
dra; Il ne relie plus qu’à trouver un lieu commodes
pour tout voir. Le Cancale fera-t-il allez haut , ou fi
nous prendrons le Parnallè s ou le mont Olympe).

K 4. r r mais



                                                                     

un. Canton,our.lmais cela me fait fouveuir d’un demain que je te veus
communiquer ; car j’auray befoin de ton fiance.

* C A r. o n. Commande, c’efl: à moy à obeïr.
M s n c u a s. Homere dit, Que les fils d’Aloce

qui n’efioient que deux non plus ne nous , 8c encore
enfans , entreprirent de déraciner e mont Olla , a: de
le mette fur l’Olympe , 8c celuy de Pelion pardellus ,
afin de s’en fervir comme d’échelle pour » monter

aux cieux i Mais ces jeunes étourdis furent punis de
cette remeritd. Pour nous, qui ne voulons pas , com-
me eux , prendre le dei par efcalade, je fuis d*avis feu-
lement que nous roulions ses montagnes l’une fur
l’autre . pour découvrir de plus loin.

C A a o nul-Z: peules-tu que nous (oyons allez forts
tous deuxipour cela î

M a "Il c un e. Pourquoy non î crois-tu que nous
ne vaillions pas bien des enfants 2

C A a o Il. Je ne dis pas cela . mais pouren venir
à bout , il faut des forces extraordinaires.

M r n c u n r. C’eltquetuesgrollier, mon amy ,
a; que tu n’as pas leu Homere. Car en trois mors , ce
galant-homme fait une échelle de montagnes , par où
l’on peut grimper au ciel aiférnent : a; je m’étonne
que tu trou vcs cela étrange , veu que tu fçais qu’Atlas
cul nous porte tous 8c le ciel même , 8c qu’Hercule

prit un jour la place pour le delailer.
C A a o N. J’ay oiiy dire cela aulli bien que toy ;

mais s’il cil; vray ou qui], je m’en tapons à toy 8c aux
Po’e’tes, ’

M a a c u a a. Il cit tres-veritable , Caton a car
pourquoy de gens d’honneur voudroient-ils mentir î
Travaillons donc premieremenr à déraciner le mont

- OlTa , puis nous mettons dellus Pelion au (brumer
feuillu. Regarde comme nous avons tôt fait , a: poë-,

v tiquement. e veus monter le premier, pour voir s’ils
feront allez uts. Grands Dieux l nous ne fommes
maire qu’au bas .du ciel ; Je découvre à peine à
l’Oncut l’Ionie St la Lydie ; et à l’Occident l’lralie

et la Sial: 5 l’me duc-ter: au Midy , 8c le Danube au
scram-

n...
et
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septentrion. Il faut aler querir le mont Oëta, a; m6-
tre encore le Parnalle pardellus.

C A n o n. Je le veus; mais prcn garde en char-
geant trop que tout ne vienne à. tomber , arque nous
ne nous repentions un peu tard d’avorr ajouté foy a
l’architecture d’Homere.

M a n c u a a. Ne drain point, mon amy , toutim
bien r T raufporte l’Oëta , a: roule dellus le Parnalle.
Voila qui va le mieux du monde. je voy tout, tu n’as .
plus qu’à monter. ’

7 C a no N. Donne moy la main 3 car la montée
(il! un peu haute , pourunvieillard comme moy.

M a a c u n a. Cell: ta curioiité , a: non pas moy
qui te donne route cette peine; car on- ne peut tout
voir , a: demeurer dans (a chambre 5 la main , 8c
pieu garde ou tu mets le pied , ur n’alefîpas faire la

culbute. Courage 1 te voila en au: , au I bien que
moy , le mont Pamalle cil fourchu g tu te menas fur
un coupeau , 8c moy lut l’autre , pour dire plus à nô-
tre aile , 8c nous confidererons ce que nous voudrons

tout aloifir. Que voisctue . i VC A a o N. Je voisune grandcplaine , «St un grand
lac qui l’euvironne , avec des ri vieres plus grdllcs que
le Flégéton 8: le Oocyte ; Je vois aufli de petits ani-
maux qui louent hors de leurs trous. i

M s R c n R r. Cestrous-là ce font des villes , 8c
ces animaux des hommes . qui te paroiflènt petits

delein. » lC A n on. Vois-tu que tu n’as rien Fait,d’entaller

montagne fur montagne; car on n’aperçoit pas di-
flinâemenr de fi loin , a: mon dellein n’clloit pas de
voir des villes 8c des forells com me dans la carte a
mais de conoltrecequi le palle dans le monde , et
comme l’on s’y gouverne a car ce matin , lors que tu
m’as rencontré , je riois d’une aventure allez plailàm

te. Quelqu’un prié à louper chez [on voifin , a dit
ulil ne manqueroit pas de s’y trouver 5 mais laider-

lus , il cit tombé une tuile qui luy a allé la tête :
N’y avoir-il pas dequoy rire , de luy voir promette fi

K 5 har-



                                                                     

154. Canon,ou tuhardiment ce qu’il ne pouvoir tenir? Il nous faut donc
defcendre, pour confiderer les chofes de plus prés.

M a n c un a. Demeure, Je fçay une recepte pour
éclaircir la veiic , que j’ay aprile aulli d’Homere;
nous verrons s’il cil auffi bon Medecin qu’Architcé’te.

Mais prem garde, quand je l’auray faire, de bien voir ,
afin qu’il n y faille plus retourner.

Tiare] le bandeau qui te rouvroit le: yeux ,
Tu verras affirmez: le: hnmmer E5 les bien».

Qu’efl: ce a ne vois-tu pas bien a prefenr a

C A x o N. A merveilles; Un lynx cit aveugle au
prix de moy 5 Tu n’as plus qu’à te prcparer à ré n.

’ dre. Mais veus-tu que je t’interrogc aulli en ers ,
pour montrer que je ne fuis pas fi ignorant que tu

peules 2 -M r. n en n a. Et ou les aurois tu apris, pôvre
Batelier?

C A n o N. I Tu ne (gantois t’empéchcr de médire

de la vacation. N’ay je pas oiiy Homcre lai bas déba-
gouler les .Rapfodies 2 Car comme je le pallois , il
s’émut une rem ère , excitée , fans doute , par quel-

ques Vers qui eâoient contraires à la navigation ; de
lorte que Neptune, en colere , jeta (on trident comme
s’il eût voulu péchcràla ligne, 8c fit une fi grande
tourmente , que ma barque faillit âs’enfonccr. Ce-
pendant , il prit un mal de cœur à Homere qui luy fit
vuider tout cequ’il avoit dans le corps avec Scylle ,

Carybde, a: Polyfe’me. j 1
M r n c u a a. Je ne m’étonne pas qu’il te fait relié

quelque choie d’une fi grande évacuation l mais litu v
m’en crois , tu parleras en lapgage plus humain. .

C A Ron. Dy moy donc ans tant de fa on,quiefr
celuy-cy , qui palle tous les autres tanteu roc qu’en

grandeur a ’M r x c u a a. Colt Milan Crotoniate. a qui la
Grece aplaudit dans les fpeé’tacles, pour luy avoir
Vçu porter un «bœuf d’un bout à l’autre de la car-

riere.
C a a o N. He linon amy, qu’ils auront bien plâts

e



                                                                     

Coxnraurra-rrun. in-
l de railbn dem’aplaudir , lors que je le porreray moy-

même , aprés que la mort cet Athlete invincible
l’aura terrallé; Il le lamenteraalors au fouvenir de
cesacclamations; Maintenant. tout glorieux ,’ ilne

longe pas à nous. p I - ’M a a c u R a. Commenty fongerortul en un ellat

fi vigoureux a - -C A n on. Laillonsole la , il nousdonnera allez de
plailir , lors que bien-loin de porter un bœuf, i il ne
pourra pas porter un moucheron. Mais qui cil: cét
autre p ein de majefié: il lemble étranger à fort

habit î IM r: R c u a a. ont Cyrus fils de Cambyfes , qui
. a tranfporté l’Empiredes Medes aux Perles. Il vient

x

de dompter les Allyricns , se de prendre Babylone. a;
marche maintenant contre Cr fus Roy de Lydie ,
afin de le rendre maître de l’Univers.

CARON. EtoûellCrélus? v
M a r. c u a t. Regarde cette formelle à triple

mur; C’ell Sardes capitale de fon Empire. Le voila
allia fur un trôned’or, qui parle à Solon. Veus-tu que
nous écoutions ce qu’ils dirent î v

C A a on. Je leveus.
CR t s u s. Maintenant, Solen, qucj’ay déplié de- ’

vant-toy tous mes trel’ors , 8C que tu-as veu route ma
gloire , dyl- moy , je te prie , qui tu crois le plus heu-.
reux de tous les hommes 2

C a a o N. Eccutons un peu ce qu’il répondra.

M a n cun a. Ne crains rien , il ne dira point de
p foule.

S o r. o N. Il (y enabien peu , Créfus . qui’meritcnt’

ce nom ; mais e tous ceux que j’ay connus, Biton et
Cleobis me femblent les plus heureux.

M a R c u a r. ll veut dire les enfans de cette Pré-
rrelle d’Argos , qui moururent tous deux en même .
tems , aptes avoir traîné leur mere fur un char jul’r

ques dans le temple. .C v. r s u s. Ethien , que ceux-là laient les plus

heureux 3 qui [ourles autres? s
n-



                                                                     

u; Canon-cuiraS o r. o N. Tellus, cet illufire Areniemqui en: mort
pour (on pais , aprés avoir bien vécu.

CR s s u a. Etmoy,maraut, ne te femble-jc point
heureux 2

S o r. o N. On ne peutjuger de la felicité de l’hom-
me , u’aprés cette vie , lors qu’il a fourny heureufe-

ment acatriere. »C a n o N. Courage, Solon, tu és un brave bcmm
de faire ma barque juge de ce diflerent : Mais qui font
du, la , que Crc’fus envcye li chargez , &qu’elÏ-ce
qu’ils portent fur leurs épaules ?

M a n c u n a. Des lingots d’or, u’il donne en
ollrandeâ Apollon , pour recompcn c de les oracles
trompeurs qui le feront bien-tôt petit 5 car il elr ex-
trêmement fuperlizitieux.

C A R o N. Osoy! ce jaune rougillant c’ell de l’or?

Voila la premiere fois que j’en avois veu , aprés en

avoir tant oiiy parler. ’
M a R c un a. Voila. mon amy , lefujetdetautde

qucréles , de combats , de trahirons. de larcins , de
meurtres. d’un ifonnemens, deparjures, dedan-

gersfur mers: ut terre. iC A r. o n. (Lucy l pour cela 2 il ne rellemble pas
mal a du cuivre; car j’en vois , comme tu fçais , dans
la monnayequ’on me donne pour le pallage. Mais
je ne voy point l’avantagequ’a ce metal fur les au-
tres , ânon , qu’il cil: plus pelant, 8c En: courber ces
crachereurs fous le en.

M a a c u n a. On ne fait pas ellat du cuivre, parce
qu’il ell:.trop commun -, mais l’un 8c l’autre le tire des

canailles de la terre.
C A n o N. Tu contes-là d’étranges Folies.

M une u a s. Scion . comme tu vois , n’en fait
oint de conte , 8c le moque de la vanité de ce Roy

, barbare; mais il lèmble qu’il luy veuille dire quel-
que obole. Eccutons.

s o r. o n. Dy-moy , Créfus , crois-tu qu’Apollon
ait beloin de ces trelbrs a

C a e s u s. Pourquoy non 5 il n’a point de pareil-i

dans lbn temple. S o-



                                                                     

Coursurranux: î"
Scion. Il En: qu’il air bien de la crie

darâîle Ciel, qu’on y ait foin de: riche es de la
. I. ’e.

yC a a s u s. ou en pourroitoon trouver ailleurs
autant que dans momEmpire î .

’ 80 r. ou. Dy-moy , ycroîr-il aulli du fer 2-
C x a s u s. Non.
s o r. o N. Voy-ru quel: meilleurde tous les me-

nu: te manque 2
CR 58118. Pourquoy! .
S o x. on. Situyeusrepondre fans remétreencou»

lere , tu le fçauras. æ?) cil le meilleur de ce qui con-
rave , ou de çequi conferve î

CR a s u 81 Cequiconferve.
So L0 N. Si donc Cyrus fiacre, comme on le

dit . feras-tu des armes dlor , ou ien de fer?

C a a, s u s De fer. « .S onon. Etlirun’enas point, on marrons;
tous res rrefors en Babylone. . .

C n 5 s u s. Ne parlons poinrde cela.
S o r. o N. Je prie les Pieux que cela n’arrive

point g mais tu vois par la que le fer un: mieux

que lior. . .CR a su s. Voudrais-tu âne je fille revenir mes
lingots d’or pour en envoyer e fer 2 »

8010N. Non, car Arum: n’en a que Bite,
&ceux- feront la proye e quelque Phare ou a:
quelque nquerant, qui sien finiront mieux que

la .’C2313us.’Tnpoms envie à me: riehdles, a:
leur fais roûjours la guerres

M r son a a. Le barbare ne peut foufrir la li-
berté du Filolbîe . a: femme de luy voir mé-
Prifer fou luxe a: la vanité 5 mais il r retera bien-
tôt de ne l’avoir pas erefi, lors qu’il e verra preüi
dlelhe conduit au [in lice; Car j’ennendis naguère
Clown , qui repailbir s deflinsdes hommes, &di-
foit , que Créfus feroit pris par Cyrus 5 8L Cyrus , par
la Raine Malhgeres 5 La. vois-su montée furent:-



                                                                     

mon Caromou Lacheval blanc , toute relie à triomfer g a: d’autre côté,

Cambyfes le fucce eut de Cyrus , qui aptes avoir erré
long-temps par la Lybie 8c l’Etiopie , mourra enragé

i pour avoir tué le bœuf Apis î

C A k o N. -ll y aura bien alors dequoy rire ; mais
on n’oferoit les regarder maintenant, au milieu de

leur pompe 8c de leur gloire. l
M a n c u n n. Qui croiroir’que l’un feroit mené

I dans peu fur un échafaut , 8c l’autre plongé dans un
tonneau plein de [au , avec ces reproches r Saule-M]
dufing dont "me toujours rfiêfi duré.

C A n on. Mais qui cil celuy- là avec un manteau
de pourpre 84 un diadème 5 à qui (on cuifinier donne
aryanneau d’or , qu’il a trouvé dans le ventre d’un

paillon 2 ’M r Il c u a r. C’en: Polycrate Tyran de Saine:
qui le croit parfaitement heureux , &ne fg: pas ,

qu’il fera trahy par (on efclave, 6c livré au Satrape
Ordres , qui, rattachera à un gibet; carj’ay oïï)’ dire

tout cela à Cloron. ’ iC au o il. Courage, ma fille, par les uns,& déca-
pite les antres , pour leur aprendre qu’ils (ont hom-
mes , 3c ne les éleve que pour les precipitct de Plus
haut , afin quela eheute en foi: plus grande. Je riray
alors tout mon foui , quand ie les verray dans ma na-
celc w, fans tout cet équipage de grandeur.

M r R t u R n. Voila ce qui arrivera a Mais vois-
tu cette foule de gens , dont les uns labourent , les au-
tres navigent 5 les uns font la guerre , les autres plai-
dent, les uns triomfem, les autres mendient 2

C A x. o N. je vo une’ grande multitude bien oe-
cnpee , 8c une vie pleine de trouble 8c de mirent. On
diroit de leurs villes,que ce (ont des ruches d’abeilles ;
car chacun a (on éguillon dontil pique (on voifin ;
mais j’en voy comme les guêpes 8c les frelons qui
mangent le bien d’autruy fans rien faire. Hé l qu’cfi:

ce que cette nuë obfcure qui les environne î a
.M r x c u x a. Ce [ont les «li-verres pallions qui les

fluent a 8c particulierernenth crainte 861’ch
ont
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I feux de joye? Mais le mal elb,’qu’il regardeceluy de

CONTEMPLAfrun. 15-9
dont l’une les menace a: les aterre , se l’autre les flan:
8: les releve , les lainant à la fin comme des Tantales;
quibîtaillent aprés un bien qui s’enfuit. Voy tu les
Parques ni filent d’en-haut leurs deflins , ou ils tien-
nent attigiez par de petits filets (’emblables à des toiles
d’araignées . 8c demeurent fufpeudus pour quelque
tems a Mais lors que le filet vient à rompre , ils tout- ’
ben: avec grand bruit , fur tout quand ils font mon-
tez fort-haut. Car cér autre qui n’en: gueres élevé ,
quand il viendra â tomber , il n’y aura que (on voilin
qui l’entende. Envois tu dont le filet cit ataché à
celuy de leur compagnon? tefl: ligne que leur vie
dépend de la Gène , celuy qui ale plus long fil fera he-

ritier de celuy qui a le lus court. *
C A a o n. Cclae toutà un plaifanr.
M e n c u il a. Encore plus que tu nepenfes , 8c i

particulienément quand on confidere leurs occupa-
tions 8c leurs exercices, 8c comme la Mort vient tran-
cher leur vie a: leurs efperances; Vois-tu lès bour-
reaux 8e (ès minifires , la pelle , la guerre , la famine s
(ans conter une infinité de maux 8L de maladies , à
’quoy ils ne longent point durant la profperité 5 mais
l’adverfité les réveille avec des gemiflemens 8: des .

plaintes. (ne. s’ils oonfideroient de bonne heure
qu’ils font mortels , à qu’aprés avoir demeuré quel-

ue tems en vie, il la faudra uirer comme un fouge .
i s feroient beaucoup plus ages , 8c n’autoient pas
tant de peine’â mourir: Mais maintenant qu’il leur
Emble quel: prefent durera toujours , lors ne l’un
de ces minimes de la Mort leur vient figniâer l’ar-
refl: du Defiin , ils ne four pas confolablcs. Que peu-
les-tu que, feroit celuy qui bâtir un Palais, 8c qui ref-
felcs ouvriers, s’il croyoit mourir avant qu’i un
achevé? Et celuy qui feréjoiiit de ce que la &mme
luy a fait un fils , a; qui veut qu’il ne fou nom a
s’ilefioit un? qu’il ne poilera pas Page de le t ans ,

e efpereroit-ill, au lieu d’en ire des

fou voifin .* qui aremporré le prix au: jeux Olympi-

. . ques rx



                                                                     

rio ICAnolhou Ilques , a: non pas cetautre qu’on otte au bûcher ou
Ïi afait mourir [on pere de defe pair , par fèsd u.
c . Vois-ru cette grande troupe de chicaneurs a;
d’ufuriers , qui ne longent qu’à amaller , se avant

d’avoir joui de leur bien, [ont apellezparces ’ ce

officiers de la mort 2 4
CA n ou. Je vois tout cela , 8: fouge en moy.

v même , quel cil: ce grand plailir qu’ils regretent tant
quand ils meurent.

M r a c n x r. Si quelqu’un vouloitexaminer la
condition des hommes , à commencer par celle des

* Rois, 8c de ceux qu’onnllzime les v us heureux, a: qui
[emblent hors du uvoir de la rtune , on trouve-
roit qu’il y a plus e mal que de bien. Car fans parler
des maladies, qui leur font communes avec les au-
tres,toute leur vie n’eli que trouble 86 qu’inquietude.
si ceux-là donc [ont mal-heureux , je laiilë à juger ce

que (ont les autres. ’
C A n o N. Je te veus dire à quoy je compare les

pôvres mortels , à ces bouillons d’écume que fiant les

torrens , dont les uns lus petits , les autres plus gros ,
Egrolliil’ent encore ela ruine des autres r fufqu’âv

.oenqu’ils viennent à. crever eux-mêmes , par eur ex-
ce vegroiTeur.

M a n c u a r. Je trouve cette comparaifon pour
le’moins aufli bonne que celle d’Homere, ni les

’ compare à des feuilles ; mais je m’étonnequ’ anr fi

fragiles , ils Mien: de li grands deilèins, 8c fe tour-
mentent fi fort pour de vains honneurs 8c des digni-
tez pafageres.

C4 n o N. Yens-ru que je leur cric de toute ma I
force, qu’ils quitent ces travaux inutiles, 8c qu’ils fort.

gent deformais à vivre , comme des gens qui doivent
mourir. O fous que vous elles! pourquoy courez-

’ vous (annelle aprés les nuirez 2 vous ne durerez pas
éternellement. De toutce que vous admirez, il n’y
a rien d’immortel , ny qui vous doive accorn agnu
Érié! cette vie. Il faut que ce: ufurierquite es tre-
on i ces amoureuxfa mitrale . ce: anibitieurfacëi-

2m: *



                                                                     

Courant-nitreux? r6!
nité. si je leur criois cela , 8: autres ch’ofes Emblaé

files, crois tu qu’ils n’en devinllcut pas plus (ages 2

Mu c un r. O monamyl tu ne (gais enquel
eil:at l’erreur 8e la pallion les ont mis. Ils auroiene
les oreilles lourdes à tes remontranCes, E218 que les
compagnons d’UlyKe ne les avoient au c tr des Si- t
renes. Ils ne t’entendroient pas quand tu te romprois
la tête à force de crier. Il cil vray qu’il y en a qui en.’

tendent un peu plus clair que les autres- - ’
. C A n o N. Veus-ru que nous parlionsâ ceux-là?

Mn x c u n r. Il (croit fuperflu 5 car ils f vent:
tout ce que tu leur peus dire; Les vois-ru qui e reti-
rent en un coin pour en tireront» (culs à ktiraifè 3 car
ils font haïs des fors , autant pour le moins qu’ils les
baillent, a; meditent de bonne.heure leur retraite.

C A n o N. Courage , Mellieurs 5 Mais le nombre’
en en bien petit.

M aucun E. Il y en a airez pour pouvoir in-
firuire les autres 5 Mais il cit terris de le retirer.

G A a o r . Apren moy une choie auparavant. 8c
je ne te rompray plus la tête a: ou [ont les fepulcresoù
l’on les met aprés leur mort î , ,

M a n c un a. Vois-tu ces lieux relevez ui font
prés des villes, enrichis de petites colonnes 8c e pyra-’
mules? ce (ont leurs fepulcrcs.

C A a o N. Pourquoy s’amufent-ils ainfi à courtine
net 8c à. parfumer des ierres 3 J’en voy , ce me fem-
blc , qui drcllent leur ûcher auprés , 8e qui creufeut
une fofle ou ils brûlent des viandes , a: verient du vin

a: de l’hydromela q l .
M r n c u n r. Je ne [gay a quoy cela peut fervir;

i mais ils lèperfuadent que les ames reviennent des en-
fers , humer la raille 84 la fumée , 8c boire le vin qui

cil dans ces forés. p
C A n o N. Comment pourroient- ils manger

qu’ils n’ont plus de corps? Mais tu lei-gais mieux
que moy; car comme c’cil toy qui les amenas, tu
vois li on les laiilerevenir. J’aurais bien des afinir ,
s’il me les falloit repaire; tout: heure pour

., A film. I. L boire.



                                                                     

’ Cela

pria l
un.

161.. Canon, ou u Cour-minima;
boire. OiniEnTez! vous ne fçavez guerescomment
vont les choie; de là-bas 5 celuy qui a un fuperbe

a, tombeau , il et! comme celuy qui n’en a point: On

a. n’ fait pas lus d’honneur à A memnon u’â fou

valet , ni àrhchille qu’à une? q ’
M r itou a a. Puifquetu m’en faisfouvenirfiete

vens montrer le tombeau d’Achille; Le vois tu fur
lebord de la mer , au CapdeSigée , vis dvis de celuy
d’Ajaxdans le Reréen P

C a r. o N. Ils nefont pas fort magnifiques; Mais
montre-moy un peu ces villes dont on parle tant , Ni-
nive, Babylone ,M céne,Cleone,&Tro emëme;
car il me («nient ’en avoir bien palle dime quar-
tier- là en l’efpace dix ans.

Mrncunn. Il alo .terns Ninive n’en:
plus , fans qu’on punie deviner feu en: cri elle a
ellé; mais voila la grande Bah loue avec [es Tours ,
que bien-rôt on cherchera au 1 dans les ruïnes. Pour
Mycéne, Cleone, 8c Troye , j’ay honte de te les mon-
trer r carjefçay qu’a ton retour tu étrangleras Ho-
mere, d’en avoit parlé fi hyperboliquement. Il cil:
vray qu’elles ont elle’ autre-fois plus oonfiderabl’es;

mais maintenant elles [ont mures ruinées , car les vil-
les ont leur deliin aulli bien queles hommes; 8c ce
qui cil: de plus étrange , les figues mêmes , comme
celu .d’Inacns . dont on ne voir pas feulement les
velhges dans Argos. .

Ca a o N. Grands Dieux , Homérel quelle hy-
d’avoir apellé Troye , la Grande , a: Cleone ,

ien bâtie! Mais tandis que nous parlons , qui [ont
ceux-là qui le battant ê l

M a a c un r. Les Argiens a: les Lacedemoniens
q: feutre-tuent pour le lieu même qui leur (En de
c mp de bataille. Vois-tu lerGenera’l Otryadés à
chap-mort, uidrelle luyumême fou trofée e V

c "son. in, neume q: slfçavqiê’ê
que nandchacun ’eux ’ it e eopon
rentamer, il nbbtiendtoit pas d’hque plus d’un
Plaid: terreaprésl’amort; et pour ce champ-la?!

- 4 n en



                                                                     

Dis SAcnritctse 163’
immanent: &rantôtaux aimes , qui renver-
fil-comburant ce trofée avec la charrüe.

M s x c u a r. C’en: ainfi qu’ilenarrivera 5 Mais
il efl: terris de dekendre , &deméue ces montagnes
en leur lace , pour n’emharaller pas les Gcografes
lors r’i les trouveroient à dire. Retour’mns cha-
cun zoos afrites, toy à ranacéle rac moy àma com-
million. Adieu , je t’iray bien tôt. revoir.

en: o n. Tu m’asfait grand plailir,Mercut-e,8t
ktenurray toute ma vie au rang de nies bienfai-
teurs 5 Dieux l qu’efl- cedes pasteuriserais 1’ Rois,

. combats ;& du Canon pas un mon

pas susurrions;
il fi magnai: la Religion des tapin , 25’ de leurs

raflais, (9’ pmùslimmemde l’abus
des flamber.

L n’y a performe fi mélancolique qui ne rie. en
voyant ce que font tous les jours les hommes
dansleurs Mies . leursceremonies, saleurs fieri!

floes , 8c quelle opinion ilsoutdesDieux , fansparlet
de leurs vœux arde leurs prient» Mais il fait! confie
derer premieremenr, s’ils matirent le nom de Reli-
gieux plûtôt que d’Impies g d’avoir de fi. lâches fend

(lambda la Divinité, que de croire qu’elle veuille
élire ajolée, a; qu’elle E fiche uand on ne la)
rend pasde vainehouneus a 8: desi’eniees inutiles;
Car coeliaque tous les maux qui arriveront autre- fait
tuméfie, 8: routes les calaminez «ksaCalydoniens,

avec leur meurtre a: lamer: de Melcagre r viennent
du courroux de Diane ,. irriguée du ce qu’onl’avoit
oubliécen un àcrifice ; Et il me [comble que vox
murelirulcdaœ le Ciel, 8L qui a: plaiutà lbdefeipere
tandis que les amusions bonne chuchczOene’e.
Sicehdi, les Edepiensdoiventefiretroisfois lieue
tous, mon mitigeait. cumin! 41’ bïflï

. a m-



                                                                     

r64 Drs SAcnrxrcxs.ingrat, veu qu’ils le traiteur quelquefois douze jours
entiers avec tous les Dieux àfa fuite. Car comme il
vend les faveursacne donne rien pour neaut , il ya
aparence qu’il recompenfe bien ceux qui le fervent.
L’un achete de luy la fauté par le làcrifiee d’un bœuf;

l’autrelaroyauté par une hecatombe. Cclui-cy imi-
rnole quatre victimes pour devenir riche; Cet au-
treneuf pour pouvoir retourner en (on pays, cula
fille même,comme Agamemnon, pour fortir du fieu.
117 en eut un alors, qui racheta pour uelque teins
le lac de Troye par un factifice de douze ufs , fans
conter un voile qu’il donna en ofrande à Minerve. Je
croy qu’il yabien des choies à meilleur marché , 8c

quine coûtent, comme on dit, que le demander.
ou tout au plus qu’un chapeau de Heurs , ou bien

uelque grain d’encens. Sur ce fondement, Cry-
ez Prêtre d’Apollon 8e coufommé dans’fes mylic-

res , le plaintâ luy de ce que fou voyage vers Aga-
memnon a allé inutile , 8c luy fait des reproches de
œqu’il foufiequ’on le méprilè, apre’s avoir mis en

creditfon Temple, &brûlc’ le ucmier lut fcsAu-
tels, des ouilles de taureaux 8e c chévres. Apollon
donc, touché au vif de ces re roches , empoigne
fou arc&iE-sfléches. 8c le perchant fur les navires .
frape d’un trait peIhlenciel non-feulement les hom-
mes , mais les bêtes mêmes. Puifque nous lom-
mes fur (on fujet, voyons tout d’un tems , ce que
la Religion luy arribuë. Je lailTe à part les amours
infortunées , comme le méprisde Dafité 8c le trei-
Pas d’Hyacinte; mais on dit qu’il fut bâny du Ciel

pour avoir tué les Cyclopcs, &contrainr pour Vl-
vre de le loër à Admete en TelTaIie. se en Fry:
gie âLaomédon, en la compagnie de Neptune, ou

agnans leur mifcrable vie a; Ire des briques, ils
Ëâtirent les murs de Troyes a furent li mal-heu-
reux , que de n’elire pas payez de leurs journées.
N’en-ce pas [à une belle bilions , se bien honora-
bic pour un Dieu i Mais ce n’en: rien encore au
F5: de a qu’on dit de Vulcain 8: de monterez,

., W a



                                                                     

.Drs SAckrrrcIs.165de Saturne a: de Cybéle ,, a: deprefque toute la race
deJupiter. Car les Poètes , aprés avoir inv ne les
Mules , pour aprendre d’elles ces beaux mîlleres,
chantent comme Saturne châtra le Ciel [on pere x
afin de regnercti fa place , 8c devora lès cnfans com-
me Tyefie , pour empécher qu’ils ne luy en riflent
autant qu’il en avoit fait a (on te. (lm Jupiter fut
dérobé par fa mere , qui fu po; pour luy une icrrc a
8c l’expofa en Créte , où il ut nourry par une c évre ,
com me Téléfè par une biche, Cyrus.par une chienne D
8l Romulus parune louve. llsajoûtent. Œ’ildépo-
Gandi [on pete, 8c le mir en prilbn perpetuéle, 8c
qu’ile’pouih plufieurs femmes, 8c là [leur la dernierc,
à la façon des Aflyricns 8e des Periès. Que fécond
amoureux , il remplit le Ciel d’enfans, tant bâtards
que lcgitimes, fe changeant tantôten taureau , tantôt
en cygne, tantôt en aigle , 8c quelque fois en or, pour
joüir deles amours: enfin , en autant de formes que
Protée. Qu’il enfanta Minerve de ibn cerveau ,
.com me Bachus de fa cuide , ou il le mit pour achever
ion terme , aprés l’avoir tiré du ventre de la more.

u’il n’eltoit qu’â’demy formé , c’eltpourquoy il luy

au: faire une incifiou pour acoucher , lors que les
tranchées le prirent. Ils difent relque la même
cliolè de Junon , Qu’elle engen ra Vulcain toute
feule , fans la compagnie de fon mary , a: que ce ma-
lôtru forgeron qui nebouële du fourneau dz de l’en-
dume , parmy le feu Gala niée , fin jeté en bas du
Ciel ar Jupiter , 8L tomba dans Pille de Lemnos , ’oi’r

il fe iglt rompu le col fans les habitans du pays qui le
rcccurent entre leurs bras, comme il gambadoit par
l’air , 8c le garantirent du dellin d’Afiianax 5 Cela
n’empécha pas pourtant qu’ilne a: rompît une jam-

be dont il (êta boiteux toute la vie. Encore cela n’en:-
il rien àl’égard du mal-heur de Promete’e. qui pour

avoir cité trop charitable envers les hommes , fut ata-
ché parJupirer fur le mont Cancale , où une aigle luy

ronge le foye. ’
Mais pour Cybèle , car il cil: deformais temsd’fll

. 4 L a ’ .



                                                                     

.166 ne: Sucnrrxels.
rler, «fianças bonnegnceâfèn , &mexç

à; Dieuxcomrneelle dl, derloËnerrar la
r ’c. avecfim Mis, qu’ellea contraint par (a filon!

fie le faire Brusque a me: cela qui peut von-
damner les débauches de Venus a: les amours d’Eu.
dyrm’on a: de la Lune 2 Mais (luirons-la. tous ces
beaux myflues pour monter au Ciel , 8c voleur: Peu
Çcqlfon 76ne- Hammams 31mm! qu’il dt d’ai-
rain; mais qu’en yenn’ant on le voir briller d’une
clarrébeaucouç-plus pure a: plus vive que la nôtre 3
Que le plmcher y eft d’or,&qu’ll n’y fait jamais nuit.

On rencontre d’abordlesI-leules qui four comme la
paniers , a: Iris avec Mercerie qui (trimardeuleesde
pied; Aprés vienrlaforge de Vulcain , quieflpleine r
de route forte de feux d’artifices . Sun-fuite le palais
des Dieu: qu’il a Fait de (es [OPICS mains , &"celuy
deju rter, quiefifon du d’œuvre. Or les Date: l
alleu: lées chez le Monarque des Cieux , car il fin:
Ëdchoëriquemcmdes fiâions politiques , fe cour-
, nr pour r arde: s’ils ne verront point monter
quelque par: la fumée d’un lacrifice , afind’en ve-

nir humerla , 8c boire le [mg autourdes Au-
tels , commedes mouches, Car autrement, ils (En:
reduits à leur ordinaire, de Neâar 8: d’ambtofie, qui
ne doivenr Pas une fi excellens que chantent les Poê-
tes,puifqulrls les quitent Pour du (âng a: de la graille.
lisent admis autrefois labommes à leur table ,
pomme Tanrale &lxion y dont l’un fur du!!! pour
(En: caquer, &l’aurre pouffa lafeiverë; et depuisce
rems-Jâ le Ciel a cilié comme inaccefllble au genre
humain. Voila llhiltoire des Dieux, 8c le culte qu’on
l nuent! yefi conforme. Onleura confècréd’abord

es fbrcüs se des montagnes , 8: en-firire des plantes
a; des oyfeaux , aflîgnaut à chacun le lien. Apres ce-
la, les hommes fi: les font pana z,8c on! pis chacun

. le leur; Ceux de Delfes 8L de os ont pour leur
yarr Apollon 5 les Armiens Minerve , comme le mot
Grec le témoigne; les My denim: C’belle; les

f chfiçns Diane Junon dm demeureràArgios,&

. * mus



                                                                     

D 3:5 saleur: les s. 167
Venusâ Pafos a: à Cytere. Ceux de Crete remuoit-
lèntJupîter pour leur Citoyen , 8c de plus montrent
(on fepulcre 3* cependant , nous femmes fi fors de
croire que au luy qui tonne 8c qui foudroye , veu
qu’il .7 a ion «erras qu’il elï mort 8: enterre. on leur

a auflî bâti ages Temples pour leur demeure , 8: airelle
des fiariies , faites de la main des plus grands Scul-
pteurs , qui fans les avoir jamais veus , ne je fçache,
ont faitjupiter barbu , Apollon fans bar e , Mercure
enieuneliomme, Neptune aVee des cheveux noirs.
.Minerve avec des yeux bleus , a: alinfi du relie. Ce-
pendant , le u lei oranr qui es adore , laceroit
plus quece (à: l’îvoië: des Indes, ni l’or de la Trace;

mais le fils de Saturne a: de ne: , que Fldias a tranf-
porte du Ciel en terre , pour garder la Solitude de Pi-
re , ou il cit allez heur-eu! , quand on luy’fair tous les
(imans quelque faenficeaux jeux 01 mpiques. Ce

e n’ pas tout, car aptes leur avoir con mir des Tem-
les a; des Autels , avec un lieu pour les Afperfions a:

es Oracles, le Laboureur y mette (on bœuf, le Berger
fa brebis ou (a cherre , un autre y porte un gâteau ou
del’enoens; mais le pôvre quin’a rien , en effquite l, o .
pour faire la reverence. f Lors que la viâime ell haï;

reouronneen, on confidere bien arentivement fi elle nm.
n’a point quelque defaut , de peut de perdre (on rems
a: (à peine , 8c ce quieft de plus fâcheux (on argent 3
puis-on l’aproche de l’Autcl , 8c on regorge en la re-

fence du Dieu. Ellejete des cris mourans qui ont
Comme l’augure du ficrifiœ. Cependant , il dl écrit
furia porte Que performe n’entre dans le lieudes
Afperfions qu’il n’ait les mains pures. Bit-fuite , le
Sacrificateur tout (anglant , ouvre l’eltomac de la vi»
frime , a: luy arrachantles entrailles, comme un au-
tre I’olyl’eme , en tire le cœur , puis arrofe de l’ange

tout de l’Auœl , 8c fait le pelle de la ceremonie. r
allumant du feu . il y porte la chêne avec n peau r 8c
la brebis avecfa laine; La raille monte au Ciel en
unglobe de fumée, ou e e le perd dans les nües. ,
Laïqtcsmépnfans ce mine comme indigne de];

r . 4 . s



                                                                     

:68 Drs Sncaarvrrcr’s.
Divinité , immolent des hommes i Diane, ni le
plaitâre’pandre le rang humain. Mais cela n’ en-
core rien , à mon avis , au prix de ce que font les y-

riens 5 Carc’efl; la veritablcment qu’on voit des o-
es toutes celelles 8c routes divines 5 Jupiter , avec la

gîte d’upbelier , Mercnreavec celle d’un chien , Pan
avec un corps de Che’vre , un autre en Cigogne, en
Singe , ou en Crocodile. Que fi vous voulez (gavoit
ce que cela lignifie , vous trouverez des Prêtres 1:3ch .
avec des Profites 8c des Scribes. qui vous diront.
mais a huis clos , 8c comme on dit hm 115:] Profimr.
Que les Dieux pour le fauve: des mains des Géans , le
vinrent cacher çn E ypte, fous la figure de ces ani-
maux , donrpils gar en: encore l’image en memoire
de cette aventure. Et de peut que vous n’en doutiez ,
cela cit dçrit il y a plus de du: mile ans , dans le livre
des ceremoniçs. Les viâimçs y font de même qu’ail-

leurs, hormis qu’ils les pleurentavant que de les égor-
er , 8c les environnent en le frapant l’ellomacll.

âuelques uns fe contentent pour tout lacrificc deles
enterrer aptes qu’elles font égorgées, Pour le bœuf
Apis , qui cit leur grand Dieu , performe ne En: tant
d’eilat de l3 chevelure , eût il la perruque de Nifus ,

’ qu’il nç la me en figuerie dusil . lors que ce Dieu
vient à mourir. Cependant . on le pren comme les
autres du milieu du trou (eau : mais on damne toû-
îours le plus beau à ce: o ce; ces çbolëælà, à autres

remuables , le font tous les jours , & [ont creües du
peuple ignorant; mais elles (ont fi fores qu’elles.
n’ont oint beloin d’ellzre réfutées. Il ne faut qu’un

Heracîite 8: un Democrite , l’un pour en pleurer , se
l’autre pout’en rire.

res

li
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LES SECTES DES une-

SOFES A L’ENCAN.

l (D Id L 0 G UNE
on IUPITER in DE MERCURE,

Où plufieurs autres parlent.

en]! une raillerie Il! un": le: mât: , 5 de
leur: mon".

J u r t r a n. U’oN range oesfieges, a: qu’on .
netoyc par tout . tandis qu’on
aura foin de parer les SeEtes,

l afin u’elles donnent dans la veüe. Mercure, a l’ail
lice deScrgenr, &apelle les marchands à la une
heure , pour ne point retarder la vente. Nous ven-
dons toures fortesde vies , 8c à l’ulage de tout le mon-
de r Si quelqu’un n’a pas [on argent comptant , on
luy fera credit pour un an , en donnant caution.

M a n c u n a Voila bien des acheteurs , il ne les
faut pas laide: morfondre. Par où Commencerons-
nous 3

Ju r I r r n. Par la (ces: Itali ne; Pay defiendre
ce venerable vieillard aux cheveux ongs.

M a R ou n a. La ho l Pytagore, defcendez, 8c
faires le tout de la place , pour vous montrer au

peuple. ’JUPITSR. Crie. sM a R c u a a. Voicy une vie calcite 8c divine; qui
l’achetera 2 Qui veut dire plus grand que-l’homme ?
(un veutcouoîtrel’harmonie de l’Univers , se. revi- ’
vre aprés [a mort ê

un M A ne n A N n. Voila de grandes promef-
les , a: le perfonnage a bonne mine g mais que [liait-

il principalement 2 s kM a a en r. r. l’Arithmerique , l’Allrouomie , la

L y Geo-



                                                                     

ne LISSECTISpDBS
Geometn’e, la Mulique . la Magie ,la (dandies Pro:
digcs; Tu vois un Profite aœompl ’ ’

r. a M A r. c n A n n. Peur-onl’inaerroger?
M a n c u n r. Pourquoy non?
u Ma nonann. Dfoûestu!’
PYTAGOR r. DeSamos.
La MARCHAND. Oùas-tuétudieJ .
P a! r A c o n a. En Égypte chez les Sages du pais.
1. r M A ne in n n. si je t’achete quem’apren-

drus-tu?
Par-rasoit a. Jenet’aprendrayricn; mais’ te

feray fonvenir de ce que mais (muance-fois. K
1.5 M [me un: u. Commentcela?
P ra- Aoon a. En flemme, 8c la ne.

wyamde lèsonlures. . ’
r. a M a a. c H a il u. Prenons qu’elle fait déja

nette; commentl’infiruiras-tu 2 - ’
P n- aoou 5.. Parlefileuce; Tulerascinqanss

fânsparler.

LI Max cant! n. Va t-en infimire lefilsde’
Créfus. Je veu: efhe hommeôr non pasfl’atüe: Mais
encore ,que ferasotuapnéseelong filmer!

P Y r A GO n a. Je t’enfeigneray la Geometrie, 8l:

laMufique. . n -r. a M A n c H A N n. Cela cil plailântqu’ilfiille a
ellre Violon , avant que d’ellre Filolbfi: l Et aptes ce-

la , que m’aprendras-tu! - v -
P Y -r A o o R r. L’Arithmetique.
La MARC)! un). Jelafçayde’ja.
P r r A c o n a. Comment contesntn?
r. a MA ne H AND. Un,deux,trois,quatre.
P fr nuons. Tu te trompes, osque tuerois

en]! que quatre. c’d’tdixdettianglcpadàit; *&nôtrcfet-

’91! 34- ment. iil" ’ .115 M aucun: n. Parlegrund Dieu meurt,
jen’a jamaisrieuoüy de plus merveilleux, ny de

wifi; ” e 1’ r laYTAG,OII. Apr scea, tu çaurasqu” ya
quanti-lem, hilare, Pian, .l’Air &le Feu.

leur



                                                                     

7.. - ,77 v v
France", AL’ENCAIC. 11!

leur forme , leurs , a: leur mouvement.
La M ARC H AN o. Comment! l’air a; lefcu

ont une forme a ’ ’Pr Il a on a. Guy , 8: tresvvifible 5 car s’ils
n’avoient point de forme , ils ne le pourroient mou-k
voir. Apre’s tu (gantas que! Dieu cil: un nombre , se
une harmonie. ’
. r. a MA n c H AN n. Tu nouscontesd’erranges

choies! ’P a! r A son r. Bienplus; tu es autrcque tu ne
patois, 8c il y a en toy plu leurs hommes.
’ 1.5 MARC)! AN D. Quedis»ru? jenefuis pas

celuy qui te parle? ’ qP v r A c on r. Tu c’s le même à cette heutc,mais
tu as elle un autre jadis, 8c pailleras a l’avenir en d’au.

tres perfonnes, par une revolution perpetuelle.
r. r M A R c i-r A N DJeferaydoncparcemoyen

immortel. Mais c’cll: allez dcces choies , dequoy
Vis tu?

P Y r A son LJC ne mange rien niait vie ;mais *
je mange de tout le refle , horlmis de éves.

r. r M un: a A N n. Pourquoy ne manges-tu .
point de féveS?

1P Y r A o o k a. Parce qu’elles ont uelque choie
de divin; Premierement , elles reliera leur aux ar-
ties naturéles , ce que tu remarqueras alfémmt , tu-
en prens une verte 8: que tu luy ôtes la colle g D’ail-
leurs , citant cuites a; expofées à la Lune un certain
nombre de nuits . elles le changent en lang ; Mais , ce
qui elldeplus confiderable, c’el’c qu’on s’en ferra

Armes pour élire les Magillrars.
r. s M a R c H A N n. Certes tesdifcours [ont plus

qu’humains 3 mais des-habille-toy; car je te verts voit
tout nud. Grands Dieux l il a une caille d’or; ce ’
n’efl pas un homme , mais un Dieu: Il faut que je
l’achete à. quelque prix que ce fait, combien en
veut-on l

Mr a cuite. Deuxcens ’ inclines.
t. a Mut c une n. Jelcsllonne; ’

Jurn



                                                                     

111 LasSscrlsnusrJu r t r sa. Ecry fou nom, a: de quel pays il ca.
M un c un r. (Tell un Italien , des environs de

. ci: à CromneacdcTarente; * mais il n’c& pas real, ils
il enligna (ont plus de trois cens qui l’ont acheté en commun.
[5406175- ] u r r T a IL. Qu’ils l’emmenent. Publics-en un

’à autre. ÏM r s. c u R a. lev , Diogene: Voicy unevic mâle
a: couragenlî: , une vie libre ; qui l’achetcra a

uN Ma n c u au D. Tout beau , Sergent ,on ne
vend point un homme libre : Ne crains tu point
qu’on te faire un procés criminel dans l’Areop e a

M r n c u R e. li ne (a fonde int qu’on e ven-
de , car en quelque cita: qu’il oit , il cil; toujours

libre. l
r. a M A a c H A N n. Œeponrroit-on faire d’un

p 0,1; li malôtruanimal a T fi l’on n’en fait un folleyeur on

par psr- un porteur d’eau. . t
un a M au ou B r. Non, mais un portier; caril aboyez
film" comme un chien , St en porte le nom.

WCIN - a a -rmnpv- En. MARCHAN D. Mais don cit-1126; que
qui ,1»: [gant-il faire a
sur à)!" M a n c u R a. Tu luy peus demander,
6101:5" r. a MA n c H A N n.’ Jecrainsqu’fl nunc mot-

FM de z caril grinccles dents , a: me regarde de travers:
Voisvtu , comme il fronce le (ourdi a comme il la:
le bâton.

M r a c u R c. Ne crainspoint, il cit a rivoife’.

LE MA nouant). De quel pays stu, mon
amy.

’ Dro’o EN s Detoutpays.
La MARC a AN n. Cômmenrcela:
D r o o r N a. ]c fuis citoyen de l’Univers.

La MA ac H AN n. leeflronbnt?
D me a N a. D’imirer Hercule.
1. a M une HAN n. Que n’asfru donc comme

luy la peau deLion? car ton bâton te peutfervir de
alluë 2
D x oc a N r. Ce méchant manteau me fer: de

faudcüonqiôlt je un): guette comme luy à «les
’ mou- ,



                                                                     

PrLosonzs, A L’Eucau.. .75
monflres qu’on nomme les pallions; afin d’en purger

l’Univers. A ,-r. a MA RCHA N o. C’eflùubeaudellën; mais

quelleelt ra profeflion î . i
- D l ce au r. Je fuis le Medecin de l’ame, &le
Heraur de la liberté a; de la verire’. p w

LI MA ne un un. Dieu re gard, manuel-le-
raur; fi je r’achete que m’aprendras-ru .7

D r o c a N a. Je r’arraebera à res deliees, 8c t’en-
fermeray avec la pôvrere’ ç En- uire , je te feray fuër ,

travailler , coucher fur la dure , 8c manger de tout:
Que li ru-as de l’argent , tu le ’ereras ., fi ru m’en

trois , dans la riviere. Du relie , tu ne te fonderas n
de parens ny de patrie , 8c tout ce qu’on en dit te pa .
féra pour une fable. Aprés , quiram la mailbn de ton
pue tu habiteras quelque vieille mafure , ou quelque
epulcre, ou fi tu vens, comme moy ,v un tonneau.

Ta befice féra tout ton revenu ç Elleièratoûjours
pleine de bribes 8: de vieux bouquins, 8c avec cela , tu
fieras la nique aux richeiles 1 8c difpureras (le la feliciré
avecjnpirer. Que fi l’on te foüere, ou qu’on Hourra-
ge , tu n’en feras que rire.

r. a M A x c H A N p. Il faudroit pourecla , avoir
la peau d’une huître à l’écaille , ou d’une rorru’e’.

D r oc a N a. Tuferas ce quedir Euripide, Tu
fôufiiras fans te plaindre. Du telle, voicy leibni-
maire de ma doârine. Il Faut cirre audacieux, effron-
té , gronder tout le monde , 8: trouver à redire à
tout; car c’efl le moyen de fe faire admirer. Avoir
la parole rude, le ton de même , le vifage renfrongne ,
la mine barbare; enfin , route la façon farouches:
fauvage g Elbe fins douceur , fans pudeur , fans hu-
manité; vivre dans les lieux les- plus frequenrez ,
comme s’il n’y avoir performe ; 8c cirre tout (èul par-

my la foule. Choifir toûjours en amour le plus ridi-
cule objer, 8c faire en publicoe ne les autres ont
honte de au: en particulier. Que 1 tu t’eunuyes de
vivre , avec un grain d’arfenie , tu r’envoieras en
l’autre monde. . Voila la hurlade que je te péche;

- .. - .7 4 . w z.l



                                                                     

," Lune-ru n13u Mure arum. Ellen’efipashumaine, a:
me fait horreur. ID l ce EN l. Mais elle eflfieile, 8: l’on n’abe-
foin pour cela ny de livres ny de preeeptes : D’ailleurs;

i e’ell le chemin le plus court pour arriver à logloire 3
car ru deviendras en moins de rien mes-celebre ,. luf-
(ès-ru moins qu’un Saverier onqu’un Crocheteun

La MARCHAND. llne fiat point deprtœ-
leur ut cela , 8e je ne (en; quel métier tu ferois
ieu &n’efi alu! de Batelierou de Phi-singer: , ou

l’on cf! «chum à dire a: à recevoir des miam.
Tomefaisfi l’on cuvent deux carolus, lesvoila.

Maneunn. Donne; un bien mandoit-il
d’en dire défait 5 car il ne faifoitque nom: rompre la
tête , &aboyet nom lemonde.

Je r l raz. Qu’onencu’eunauue.

M l nous l. Quimru.
J un r 1 a n. Arifiippe , cériIlufiredébmehé.

Ms Renne. Voicy un morceau friandscdeliJ
est , qui l’achetera? fieu: mimer une vie-douce
8: oifive , parmy les p un &labonne eherequ’il a
achere ce beau mignon.

u Il M A ne H a u n. (au s’avance,&.qn’il nous
die ce qu’ilfçairlâire; s’il m’accommode , je l’ache-

mra . - Igluten]: a. Ne le tourmente pas; car il
pre, &mitpeineàterépondrerVoy comme ’
drainer-He a: comme ilbegaye?

n MA x c au n. Oùefltl’hommedehoufins
qui le vouèrent charger d’un tel immun Dieu!

elle «(bien l Mais-dy-moy, ce qu’il fçair faire.» a:

arqua; il ferapnoprez . lMinou: I. Amuraièn à table, &àdznêr
apdshnin: , c’eflclefaiedecpelque riche débauché a

caramel]: une &leragoûr; com mon au
un grand attifai: de la uelque. Il a touions du
nommesœdàlzünr dulcifie Sicile, quien . grand

u un guano. la: elHefommaim’
MW. ’ in; Mn-



                                                                     

--. fie. î, A.

Pinosoras, A L’EKcau. 17”
Meneur! a. Ne fifoueierde rien , litiènirde

tout , chercher la volupté par tout on elle en:
L a Ma ne H A N D. Qu’il s’adrefleâun autreqn’â

moy , ma cuifine n’ait pas allez bien fondée pour luy.

M a n c u R a. Vous verrez qu’il nous demeurera;
Jo r r1 a a. Iay.leretirer,8c enapelleunaurreh

’ ou plutôt ces deux contraires; en il ne les faut pas 4

feparer. iM x n c n x r. Heraclitearbemocrite, defcendez.
Voicy l’abregé de la fâgelle 8c de la folie du inonde.

un M A ne a au n. Dieux! quelle antiparie:
l’un ne «ne de pleurer, 8c l’actuelle rire; Qu’u-m à

rire mon amy î i I» D mue n rira. C’elÆ que tout œquevaus’fai-

tes me (amble ridicule, a vous aluni.- - s
r. n MA ne)! A N n. MW!- Turemoquesainfi .

des hommes , Br des chofcs umaiues à l ’
D r troc-I. r r n. Gay; eariln’efl rimdelolide,

t tout efl vanité ;l’hommen’eftqu’!m concours d’ato-

mes , a: lejoüetdu fort 8c de la fortune. 1
inhumer-11mm C’efitoy-méme iës fou

a: extravagant: : rMais quelle impudence P ’e celle-
mt-il jamaisde rire? Il vaut mm s’adreller à l’a -
ne quieflbplus fige. Dy-moy , monamy , qu’as tu à

et.
H en A c r. r Il. (hircine laconditiondeslrom-

mesure l’embl’e tout à fiitdéplorable , rien n’efl: pu-

manent icy bas a toutefl: fuie: à une viciflîrude pe -
mêle. Le plaifirdel’homme n’efl’ que douleur , En

l voir ou” nomme; à grandeur que baflclïe , fa
me qu’un mité. Je regrette le pallié , le prefent

m’arnu e , l’avenir m’épouvanre, levais dîtelafin

dumor , a: l’embral’emenrdel’Univers.
r. a MA a c n A N n. Et u’efl-ce quelemon’de?

H un nier. ne. Un en qui aux alle-
lers , 8: qui fe tourmentepournæur;

LI Murex-une. Etleshornmes!
Hua ou r a. DesDieuxm’orrels.
u Marne aux». ErtesDiemr? .

a , H a n 4-



                                                                     

174 . Lus SiCTBS on»
H r. a A c LI r r. Deshommesirnmortels.
Il MARCHAND. Tu nous contes des enign

mes, 8c n’es gueres plus clair que les Grades.
H r nAcr. In. C’ellque je ne me foucie pas

d’ellrc entendu. , I,
l1. a MARC H AN o. Perfonne aullî ne voudra
l’avoir , 8c uefe fouciera de tOy. l

H a x A c r. r r r. Je vous ordonne à tous de pleu-
rer, fait que vous m’acheriez, ou que vous ne m’a-

cheriez point. ,. LI MARCHAND. L’unell un fou gaillard,
I’aurreun lburnelancolique; je ne veus ny l’un ny

l’autre. , I i .M r n c u n a. Ceux-cy encore nous demeureront.
J u P r r a au Apelle cet éloquent Arenien.
M a n c u n. a. Icy , Socrate , delceudez; Voicy

une vie (âge 8L regle’c 5 qui l’achetera?

.1. r MA n ou AN n. (berçais-influx.
So CAR A r a. Aimer.
LE MAncn AND. Tun’e’spas mon fait; par

j’ay beloin d’un précefipreur pour mon fils ; se ildt

trop beau pour le con cr à un amoureux.
S o C a A ’1- 5. Et qui peut mieux que moy gou-

verner un bel enfant s car je ne fuis pas amoureux du
corps, mais dcl’efprir , 8: quand nous coucherions
enfernble , il ne le palleroir rien de deshonêre.
r. n MAN c HAND. Celaefl: unpeufujer acau-

uon. ,S o c n A: 5.]e te le jure par le Chien a: le Platane.
r. r MA r. en AN n. Les plaifaus Dieux! a
S o c n A T a. Quoyl le Chien riere femhle pas

un Dieu E à ne (gais-ru pas ce qu’efl Cerbe’re dans les

colins, &Anubis en Égypte; fans parler du Chien
colelle î

LE MARCHAND. Tu-asraifbn,jcn’ypeulbisl
pas è mais encore quelle cil ra don’lrine 2

S o C n A r mrj’ay formé une Republique en idée ,

8c me gouverne clou les loix. . A
r a M in c u AN o. Dy-rnjeuquelcju’unez

- A ’; 4 9’,
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fumons, A L’ENcAN. r77
S o c R A 1’ r. Premierement , les femmes, [ont

communes , 3c il cil: permis àchacun de cadrer celle
de (on voifin.

r. r M A Il c Il A N D. Et que deviendront les loi:
contre l’adultere? v V

s o C a A r e. Ce ne font que des ahanions.
r. r M A r. c n AN n. Etpourles garçons, que!

cil ton (endurent?
S o c a A r r. QIC leur bailèr fait la tecornpeufe

de la vertu.
r. a M A ne a AN n. Vaila une belle recompcn;

le l mais encart: quels [ont tes principaux dogmes 2 i
S o c n A r r. Les Idées , qui font lesexemplaires

éternels de tout ce qui cil: au monde a Car de route:
que ru vois , il y ades modelesôcdes patrons horsde »
la Nature.

r. a MARC a AN v. Etorilont-ils? ,
S o C a A -r a. Nulle par: 3 * cars’ilsellzoïentquel- * au;

que par: ils ne feroient point. I gaur;r. a MARC u AN n. Jette vois point menin-film,
plaires éternels , dont tu me parles. cm I

S o c a A r r. C’elt que tu és aveugle des yeux de Mimi
l’efprit; mais in? je voy des idées de toutes chores. 8c k 55’" ’
toy a; moy invi ibles: En un mot,je voy tout double. raflât,

r. s MA a c HA N n. Tu doiseflrehabile, uif- point fe-
que tu és fi clairvoyant z Il faut que je t’ etc. "Lulu

Combien me coûtera-t il î l a
MERCDRI. Mileécus. f ,35.l. a MAX CHANn, Je les payeray au premiermim.

jour. 3’.MIRCÜRS. Tonnorn?’ 10mm.
r s MARCHAN n. Dion deSyracufe. "1.45,1,
M s a c u a a. Emmeneleâla bonne-heure.
J11 PI "ra a. Unaurrc.’
M r a c u R r. Epicure , c’eût à toy qu’onen veut!

Voicy le difciple T de ce Franc] rieur , a; de ce grand Lame”
débauché, * linon qu’i dl un peu plus impie que a
tous deux enfemble; Du relie. homme de bonne y.
compagnie , 8c qui un; la bonne chue, -

V Tom: le M



                                                                     

:178 La; Sacres ou
un Mime HA u n. Combienenveut-on?
Mancnnr. Cinquantel’rancs. k
La MAncrrAN n. Lesvoila; maisun jefca-

ehe auparavant aequ’il-aime.

M I r. c un r. Leschofcs doucesar fucre’es. .
Le M A a C H-A N D. Voila qui va bien; je luy

acheteray des figues. .M r n c u ru. C’eü ce qu’il luy faut.

- ] u r r r r a. Fay venir ceStoïcien a la barbe lon-
gue , 8c aux cheveux courts.

M r R aune. Tu as raifon 5 car toute la place
l’atend. Icy Chrylippe. Voicy une vertu eonfom-
mele , ou plutôt la Vertumême 3 Le cenlcur a: le
grandicriti ne desaâions humaines , qui cil luy feu!
toutes cholis. ’ ’

u N M un c HA N n. Comment l’entens tu 2
. A Mr k cun a. C’ell qu’il cil luy feul (age , riche ,

éloquent, beau , julle; &ainfi du relie. "
r. a Musc HAN nlnefidoncaufiî detousrné-

tiers a

Msxcunn. Ille fembIe. A
LB MAIL c H-A N r). Dyvmoy, mon amy. nele-

ras-ru point fâché de [Ervir 2

Cu a y s rr ce. Non scat oelan’cfl pascn nôtre
rivoir; , 8c oequi n’efl pascu nôtre pouvoir , en: in-

. ifierent.
r. r M A a c H A N n. Je ne t’entenspoint.
Cam: s r r r a. Quoy! tu tierçais pas qu’il y a

deschofés principales , 8c moins principales?

LB MARCHAN n. Encoremoins. .
CH x a: si r r a. C’eli que tu n’as pas la faculté

comprehenfive , a: que tu;u”és,pas accoutumé à nos
termes i Mais quand tu auras apris la Filofofie , tu ne
[çàuraspasfeulement cela , marsceque c’en; qu’un-

dent , &accident d’accident. ..
L5, MAanAN n. Apren moy ce que ce].

figpifie 3, «arecs mots m’étonnent.

C H sur s ru r a. Rien. u’em .éche ne tu ne le
(Caches s li quelqu’unvenoir à e ’ ebl a une jam-

,
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ruerons. AL’ENcAN. in"
be , dontil firdéjadlropié, bpremiaeblûnrfe-

roitun accident , atlafiœude un
in MARCHAND. Lagrande f ” Huis

ne fçais tu rien davantage I r
Cu ars" ra. Jefçyfalre des fibrsàpnndre

les hommes.
1.5 MA a cuA N n. Commenrs’apellcnt-ilsz

anvsirrl.Dsljlbgifmes. . rn MAnannn. Il fautque ce foirunou-
nage fort fiibtil?
* Cu a r s in r I. Voicyquelilell summums!

LE MARCHAND. Pourquoy? I
C H N’Y s l ru r. Si gîterocodillel’avoit plris, sa.

u’il eût romis de le ren e , pourveu qu’on u pût
:lire ce Pqu’il "a refolu d’en faire , Œe répon-

droisru l *Le MARCHAND. Je ne [est]. Répon pour
moë , , je te prie , de peut qu’il ne le evore.

un Y s r r n. Necrains rien; je t’a cadra,
d’autres choies bien plus fubriles, 8c de plus us ar u-
mens, comme le Mrifl’mnmr, le Dominant, 1’51 a,

8c le Mafque’. ’r. s M A a C H A N n. Quelleellcette Eleâtra?
C H n x s r r r a. La fille d’Agamemnon li celebret, .

qui fçait en même terris une choie , 8c ne la lçait pas:
Car elle [çait qu’Orellce cil (on frere,mais elle ne [catit
pas , que celuy qui cl! prefent , cil: Oreille. Pour le
Mafiue’ il cil tout à fait incomprehenlible. Répon
moy 2 Tu cônois ton pere?

r. r MARCHAND. Quiendoutc?
Crus! 9 a PPE. Si je te le prefentois marqué ,

que répondrois-tu! ’
r. r MA ne HAN n. Que je nelecônois point.
CH a. Ys r PPE. Tucônoisdoncton pore. 86m

ne le cônois pas à

LB MA RCHAND. Nullement r car qu’on le
demafque je le conoïtray : Mais encore , que] cille

’ but d’une Sciencefiadmrrablc»; Et lors quem y fe-
rasarrivé. sommenrvlvras-tur

M a C in. tu
1



                                                                     

tu Les Sue-ru onCitant! n. SelonNature ; Maisil (aubier: a
travailler auparavant , 8c s’uferles eux fur de vieux
manufcrits sont ’ , me e gros comme...
aires, &ap te des termes barbaresBr inconnus.
Avec routeela, onnefçauroitellzre a fans s’ellre
purgé le cerveau troisfois avec de l’elle re.

in: MAI c "AND. Celaefigrandargeneteux;
maisd’efhe un pâle ufurier comme tu és , cela dl il
d’un hommequi a pris trois fois de l’cllebore , a: qui ’

aunevertu confonimée? .
CHRYS un. Qu’y; Car il n’apartient qu’au

lige de faire profiter [on argent.
si MAxCNANn. Pour uoy?
C H A x s l r r a. Parce qu” n’aparrient qu’à luy

detirer des eonfequences, 8c que l’interell cil: une
ecnlèquence du princi l. Par la même raifon a il

t tirerl’interell de l’interelt , comme d’une con-

equence on en tire une autre; Et cela [e prouve par
ce Syllogifme hypotetique, fi le premier luy aparo ’
rient, aufli fait le recoud. Or le premier luy apar-
tienr , Ergo le lècond.

, La MARCHAND. ’Il fautdirela même choie
del’argcnrque tu prens ur inllruire la jeunelle;
macle fige peutfairepro tde tout, a: même de la

Vertu 2 . EÇHxvs r rrr. Tu l’entens; mais ce n’eflpas
à caufe de moy que je le rens , c’ell: à que de mon
difiiple; Car comme i eli plus bouétc de donner

ne de recevoir, je ne refufe pas d’eflre le preneur,
afin qu’il loir le donneur.

r. r M A ne H A N n. Maisvousditesle contrai-
re, Q: le difciple en le preneur , Gale maître le
donneur en l’inflruifant 2

CH tu: s r ne. Tu lais le railleur , mais ren
garde que je ne te perce à jour d’une demo ra-

tion. .in MARCIIAN n. Et u’enarriveraq il!
Cu tu si r r a. Honte, enec,confufion 5 cadi

je un. ptcfèntement , je se changera, en pierre.
r. a



                                                                     

Frrosorrs, A L’ENCAN. se.
LI MARCHAND. Comment cela; és tu un

Perfée!

’CHR y s r r r s. Voicy comment , Lapierreell
un corps.

r. r M A Rc H AN n. Ileflvrâp.
CH R x s I n r. Unauimal uncorps?
Le MARC H AND.51l’lsd0l1tC.
CH kY s in r r. Tuésanimal?
r. s M A R c H AN n. Celas’entend.

vCH Rrsir ne. Ergotue’spierree.
r. s M A R c n A N n.Nullement 3 mais je te prie,

rewmoy ma premiere forme.
C u R x s r r r r. Il dlaifé, Nulle pierre n’en: ani-

mal , Tu és animal , Ergo tu n’ell pas pierre.

r. r M A Rc HAN r). Grand mercy , jecommen-
ois déja à l’entirdu froid aux jambes , de avois peut
’ellzre pctrifié comme Niché t Cela fiera caulc que je

t’acheteray. Combien en veut on a
M a R c uR a. Centécus.
r. s M A Re HAN n. Lesvoila.
MchuRl. Estulêule
La M A R c H A N n. Non 5 tous lcsBanquiets y

on part.
M r R c u R s. Ilsfoutengrand nombre, a: bien

capables du Mnfl’mneur . *car ils (ont forrs&roe s Argu-

bulles. - sont Je»!J u r r r a R. sNe t’amule point ; Publics-en un hlm"!

autre. rM a R c u R B. La ho l Peripateticien, delbendei;
Voicy le beau , le riche , le fçavant . le doux , le rage .
le moderé «, en un mot , convenable à la vie humaine ,

8c qui plus cil , double.
uN M’A R c HA N n. Commentcelaz.
Mch uns. 1l (érable autre dedans ne de.

hors , au pourquoy li tu l’achetes ouvien-
toy de difiinguer entre l’homme encriers: 8c l’in-
serrent.

LI MARCHAND Quels En: (à: principaux

dogmes: * ,. M 3 M r x.-x



                                                                     

tu LesSscrss ne:Mineur. r. Œ’ilyatroisforresdebicn , ceux
du corps , del’clpritec dela fortune.

r. x MA R c H AN n. Cclaellhumain. Combien

me coûtent-il t .Mx R c u R r. Cinqcens livres.
LI MARCHAN n. C’cllîbeaucoup.

’ MRRcuRr. Ce n’cll pas trop; car il femme
avoir dcl’argent caché, 8e tu ne te fgaurois trop hâter
de l’emmener , parce qu’ily aura bien des encherill

fleurs. D’ailleurs , comme il n’ignore rien . il t’a.
prendra combien vit un moucheron; julqu’â quelle

rofondeur les rayons du Soleil penetrent la mer;
quelle dl l’ame des huîtres, 8c mile autres curiolitcz.

1. r M A R c H A N o. Dieux! qu’il en liibtil. v
M r R c u R a. Il fçait bien encore d’autres chofes

plus cuticules, Commentfe forme l’enfant dans le
venrrede la sucre; Que l’homme ell un animal ri.
fible , 8c non pas l’âne a quine fçsirni rire , ni bâtir ,

ni naviger. .r. a MAR c H A N n. Voila un li;avoir admira.

x

ble, &furtout,.bien necellairel Tien, voila ton’
argent.

j u r r -r s R. Que relie-nil?
M a R C un a. "Le Scepr’ . Del’rendez. Pyrron,

il r: faut hâter g car laprc es’écoule. Chai-veut ce;

lui-c P
mi M A R est A N D. Moy : Maisdyauparavant,

que fçais-ru , Pyrron a . ’
1’.va Ron. Rien.
r. a MA R C H AN n. Comment rien!
P y RRoN. Parce que je ne (gay pas lenlement

s’il y a quelque choie au monde. "’

Le MARCHAND. Etnefuisjcpasa
. PrRRorN. jenefçay.

en Mu, C HA NID- Ettoy!
P renon. Encorenxiim.
r. n M A R C H A N n. Dieux! la plail’anteinrer- i

une: thnewculcrit-rlireasbalnces r
1’". R on. Ç’cllpour peler lestaifonsdepârtbç -

eau.

J



                                                                     

V,

ne

Fltosorzs,,AL’-ENCAN. 18;
d’autre z a: aptes avoit bien pefe’ 8L confideré tout , je

trouve que je ne lçay rien. .
UN M [me a AN D. Es-tu auffi extravagant.

dans les mœnts, que dans la do&tine , a; ne fais-tu

rien avec ordre 2 *
P Y R n o N. Tout; hormis que je ne pourrais

point un fugitif. *   * La Vari-LB MARCHAND. Pourquoy?
P Y R a o N: Parce que je ne, figurois aiptehen- ’ c .

der. T d 1 Î Il 1""t. a MA R c H A N DÏchcroy ;cattn ésnflèîpe-

fiant; mais encore quel cfl le butdéton (gavoit 2 hmm- ,
P v n R o N. Ne voir. ni n’oüit, ni n’entendtc. qui figui-
L a M A a c H. AN D. Œoy! el’tte (outil 8c a-fi.°°°°:’

veuglc! ’ v°;f;P Y n. a o N. Etavec cela . perdre le feus 8c la tai- 5mm"
fou , 8c niefire en tien diffèrent diun vetmifleau. a chiu-

1. a M A n c a AN n. Tumetitesquel’on t’ache- "i
te pour ta rareté , comme mtcnpimc de cabinet 3 Com-

bien en veut. on a ’ . * .
M 5 n c u x a. Vingt»cianranrs..
1. 5 M A n c HAN n. Les voilà. Hébicn ! gaulis-

tu maintenant a [fiés tu Pas à moy t ’

PynnoN Jenefçay. vL a M A n c a AN n. Cela eflzponrtàt’tt vray, l’at-
gent efl: conté , 8L la matchnndifelivrée.

P v n R o N Je ne me detetmine point , P8: tiens
toûjouts la balance égale.

1. a MA n c HAN n. Cependant, ilme’fimtfui-
1re 3 car je t’ay acheté.

Pr x RON. (mi lefçait?
x. a. MA ne H a N n. Le Sergent se lesaflîflzans.

. P Y n 11 oN. Y ait-flqnelquïunicy ? l
t. l MpxcuAN a. Je ne Je feraymtôtbien

fçavoit en te fiifant muflier à coupsdebâton.
M5 ne un n. Soyclc, (hmmmconœfiet: Ade-

main , Maliens: , guenons mitons]: vie des bont-
.gcois&dcsanî(àns, clamsât moindre étôfc.

M 4,. t L a
K .



                                                                     

du Le Plscunun.
LE PESCHEULOU LA

VENGEANCE.

TIALOGUE
me LuctzN ET pas FIILOS b r a s,

Oùplufieurs autres parlent,

liftera]: de ce. qu?) a dit un"? le: Filqfifi: , mm.
me n’ayant en deflêin que de Mr!" de aux

qui abufm: dl ce nom,

Soch-rz. ONN:,donne,àbonsoou
D de mores a de Pierres , ut

ce: im (leur: Prenons garde
qu’il ne nouséchape; Doute mon, BoutcChryfipg

ç choquons tous enlèmble : Que le bâton 8c la
Élie: s’arment d’un commun accord contre lent
commun ennemy s car il nla épargné petfônno..
Qu’elt-œ ArifliPpe , tu languisi. . Que le fonvepir de
Ilinjuxe qu’il t’a. faite , (en: à tlanimer à la veu-

eanec. Ccfl à ce coup a Diogene , qu’il film mette le

giton en œuvre, 8: montrer ce que tu (gais faire.
Courage, Arifiotc, doublons le pas. Bon, le voila pris.
Nous te tenons , méchant , tu ne nous écharperas pas.
On teferavoir tout à cette heure quelles gens tu-às
offenfez! De quelle mon le litons-nous mourir?
mais cen’eft pas allez d’une mort, il aman en
foufreplufieurs, pourteparation de fan crime; au-
trement hJulfioc ui toponionne la peine au de-

liâ, nelèroitpas- ris le. . hP t. A r o N. Je fuis d’avis qu’on luy attacheniles
yeux , &qu’on luy coupe la langue, puis qu’on le
memeroix , antes l’avoirhicn folioté; Que t’en

. MME: Empedodçî. E

. (le



                                                                     

o-uLAVlNclANcn. 18;
En n Doc u. Il le Faut ’ ter tout Vifdansla

fournaife du mont Etna , pour uy aprendre à parler
de ceux qui valent mieux que lu .

P r. A -r o N. Metons-le plutor en pieees , comme
Pentee ou Orfée . afin que chacun en ait a rt.

L uc r nul-lé! pardon , Meflîeurs! pe vous en
conjure au nom de la Filofofie.

s OÇR A r a. Pointde pardon, moyamy; Il n’y
alpoint de focieté entre l’homme 8e les belles farcir.

c es.
- I. u c r n N. Suivez plutôt le confeil d’Homere:

Prenez. la fanfan du captif, E5 le Iatflëz, aler.
P t. A 1 o N. Tri-as beau dire; tu tenons (chape-

ras pas.
Lu c r s N. si Homere me manque. j’auray re-

cours à Euripide: Ne rêjmz. point les prieras du mija-
mble , qui implore aître aflîfime.

P r. A TON. Mais ilditenunautre endroit , Que
celuy qui a fait le mal .fe doit refondre à le Ibufrit r
8c que la fin de la calomnie cit l’infelieite. i

L u c 1 a N. Puis qu’il n’y a point moyen crécha.

pet , dites moy pour le moinsceque j’ay fait 2
Pr. AroNp’I’u le demandes, méchant, a res

nous avoir vendus comme cfclaves x nous qui ne om-
mes pas feulement libres , mais ui afranchiflbns les
autres l Tu nous vois donc aflem lezpour tirer ven-

: geance decetteinjure , apre’s avoir obtenu de Pluton
un rjour de répit pour te venir periëcuter. Il n’efi pas
ju qui Pytagore qui n’en ait voulu eût: , levois-tu
en ce coin qui ne dit mot a

L u c r n N. je commence à reprendre haleine;
car ie fuis alTeuré que vous ne me ferez point de mal

- pourvu: que vous me vouliez écouter. Jetez ces
pierres que vous avez amandes , ou les gardez plutôt

pour en apidereeux qui le meritent. ’
P r. A r o N. Tu nous cajoles envain ponteflayer

de ne fauver. Il faut que tu vêtes un pourpoint de
pierre , comme dit Hamac . pour reparation des cri-

s sur rusa-armais:

M t Lu.-



                                                                     

tu; inPascneuk,.1. u c r t N. Moy, Meilleurs? Ha! ne traitez pas
fi mal vôtrebien-faiteur , u’on ne vous accule d’in-
gratitnde comme les Fila?

perdriez trop a mamort. ,P t A r o N. tu a jamais oiîy parler d’une li
grande infolencc? .a la fin il nous fera croire que
nous luy fom mes fort obligez , pour nous avoir ven-
dus à l’encan.

Luc t r N. Quelle aparence ya t-il que je vous
aye voulu oEenler , moy qui vousdois tout ce que je
(ça) et «que je vaux, .puifque c’ell dans vos livres
que j’ay puifé ma doëttine, a: dans ce divin ar-
terre que j’ay cueilly les fleurs dont je fuis par . Il
faudroit que je fulle plus brutal que ces barba-

ç 75",- res * qui s’ataquerenta’ Apollon à: aux Mulès , aptes
n’aà’ Eu- avoir apris d’eux l’art de chanter, 8c celuy de tirer

de l’arc. 1’

P t. A r oN. C’en-là un trait de ta Retori ne; car
on dit quem es grand Orateur. Mais tu ds ’autant
plus coupable , que tu te (cri de nos armes contre
nous-mêmes , a: que tu jetes de pierres dans un jar-
din ou tu as cueilly des fleurs.

L u c r a N. Je n’eullejamais creû que de fi Grands
hommes le fuirent laillë rtanfporter à la colete un
les bruits de lavRenomme’e. Pour le moins ne me con-
damnezpas fans m’oiiir , St faites qu’on juge nôtre

w, me. les formes de laJullice. Convenons du
îu e, sucrasse du lieu; de puis , vous parlerez l’un
ou ’autre , ou touseniemblc , 8c je répondray à tous
les chefs de vôtre acculâtion , 8: actquiefcera)! au juge-
ment quelqu’il puilli: dire. Que je gagne ma cau-
Æe. je ne veus point d’autre recompenle , linon , que
vous tourmezvos armes contre ceux qu: vous ont

animez contre moy. iPr. A r oN. Encore quecefort donner à un lm-
poilent le moyen d’échapet, nous voulons biotite -
metredete défendre , pourveu que œfoitdevant
31111113: qui ne nous fait point Infra. qu pren-
dronsonous a

Lu-

ofes decetemscy. Vous



                                                                     

ou lAVlRGllNcl. 187
’LucllN. LaFilofpfie. . en ,
Prix-rom Maise en: æ a: strietout eniernble 5 œr c’efi elle mu «Æ: a; nô-

tre perfonne. n .L u c r IN. J’ay ramée confianceen la bontëde
madrure, que je ne craindrois pas de prendre pour
juges mes ennemis.

P LA r o N. Que ferons-nous, Meflicum, mus
ne pouvons refufer des allies fi raifomrables.

Socnrrs. Il le làntprendte au mot, 8: luy
donner audience; Car Il nous le condamnons En:
l’oüir, nous ouvrons unelatge portai la calomnie. 8c
je ne (putois que ré ndrç à mes marneurs 9 s’ils
venoient à me reproc et ce crime.

P r. A -r ON. Tu asraifon; Alorstronyerlnïiloe
Co fie , se luy demander jullioe. ’

L u c t s N. Courage, Melfielrs, voila quiellbinn
plus taifonnable que ce quevons vouliez ramât laine.
Mais ou cil-elle 2 carje ne vous ode point qu’il 1 a
long-tems que je la cherche inutilement. J’ay bien
trouve des gens qui le vantoient de (comme lien ou
elle (e retire , a: ni solfioient de m7 mener; mais
j’ay recônu à la n qu’ils ne le (cavoient passation:
que moy. (fichue-fois j’ay elle en des lieux , mi
l’on dtl’oitqu’elle efloit , 6c j’en voyois’foruir des Per-

rentrages fort venerables; Mais en entrant je n’a-y
trouv au lieu d’elle qu’une Icourtilime lattée ont.
dée,qui tâchoit de cachet fou sll’etetie ces une feinte

neêligence: mais les afiions la faifoient airez reno-
no tre &vdémentoient fespholes; car elle aimoit les
cajoleries de les prefens, &faifoit plus vd’efht des
Grands serments que des antres. D’ailleurs, quoy

u’eile par fort negligde , elleportoit des panures se
esomemens fous la robe. je me retiray donc de

bonnelrreure , depeurd’eftreprisen ilèSfilEH, Items
pitié de ceux, qui au lieu de la Filofofie , n’embrafint
quefonfam’ôme. *

rentroit. «lioit «myquefa 6mm n’eût pas
connu? de tout le monde , mais cllG’dOittfdll’oriicylü

* l - *" ’ re-



                                                                     

:88 LIPIsennurt.retour de l’At’ademie , pour s’aler promenervau Pore

cile. La vois-tu qui vient avec une flacon douce 6c
modelle? On diroit qu’elle medite parle chemin,

tant elle marchelentement. I
- L uc r a N. J’en voy plulieurs qui ont la dé-

marche a: fa contenance; mais nous la recono’itrons
bien à lès difcours, a; encore mieux à [es actions.

r. A F r r. o so il r a. Qu’eil-ceci , mes amis, vous
a-t-on fait uelque aftont lai-bas que vous elles venus
icy? qui cil cet homme que vous traînez? kil-ce
quelque voleur , ou quelque affaliin 3
r P r. A r o N. Non , mais un meurtre, qui n’ell pas

digne de vivre, pour s’elltre maque à toy que tout
l’Univers refpcéle,& nous avoit dit des injures à nous
qui foraines tes dilciples.

r. A F r Loso r r E. Il ne faut pas prendre garde
aux paroles , mais aux aérions t Ne voyez-vous pas

ue je fourre tous lcs’jours que la Comedie me dé-
c ’teen plein "rem: 5 car comme les vents alument
unflambeau au lieu de l’éteindre, les faux raports
redoublent l’éclatde la vertu , 8c fontbrillerdavanv

fa lumicre. Comment elles-vous devenus fi
chagrins a: ficolercs en l’autre monde , vous qui cri-
yez tant contre les pallionsen celui-cy æ

P r. A r o N. La Renommée nous a aparté jur-
qu’aux enfers , l’afrontquc celui-cy nous a fait , 8c

nous en a tirez pour venir vengetcette injure. .
LA F ne s o r ra. Ilne fautpas le condamner

fans l’oüir; (be répons-tu à cela . mon amy?
L u ç r a N. (flic j’apu bien de la peine , divine

Pille du Ciel, à les faire conicntit à te vouloir pren-
dre pour Juge , quoy u’il n’y ait que toy capable de
découvrir- la «tiré, 8c e convaincre le meulonge.

P r. A r o N. Tu la cajoles maintenant , detellable, A
alaires l’avoir venduë au plus ofrant pour deux ca-
to us.

un F r r. oso n q. Prenez garde que ce nefoit
pas a moy qu’ileu veuille a mais a ceux qui abufeut
de mon nom.

Lu- i-.--------..--*

-r,4 vk ...w v-MW-w-



                                                                     

ou un YrNosANan sa;
L u c l r N. Tu le fçantas tantôt, aptes mnsavoir

oiiis ; Mons feulement àl’llréopafi . ou plutôt à la
formelle . pour decouvrir de plus ut oc qui le palle
dans la ville.

La Fi rose tu. Amndez-moy au Pœeile,
mes compagnes , je teviendray bien-rôt vous trou-
ver.

LucrsN. QIifont-elles? .r. A Pr I. o s or n. Cellequetuvoisli tobnilea,
c’eft la Vertu , laScienoe marche devant , fuirie de la

Vetité. IL u c r a N. ou efi la Vairé? je ne la voy point.
r. A Fi t. o s orin. C’ell: celle-làqnifecacheae

lqui ne veut pas qu’on la voye a parce ’qu’elle cil nnë 8c

us ornement 5 mais regarde de ce côte-lai. , tu la

verras à demy. ’ v zL u c r tN. Je la découvre a route peine. Mais
ourquoy ne les mines tu pas avec toy pour rendre

a compagnie plus com plete 2 outre qu’il et]: difficile
fans elles de nous bien juger , 8c que je veus prendre
la vetire pour mon Advoeat. ’

r. A F n. oser u. Suivez-m0 , mes chers
fœurs s car vous avez uelque in: ’ tâlacaulè. i

r. A VER r TE. ez-y vous autres; car pour
moy il y a long-tems que je fçai ce quien cil , 8c que
je ne me mêle plus des chofes du monde.

L u c r s N. Mais tu ds trecelfaire à la jullification

d’un innocent. .
i. A V en. t r t. Quela ibertédone viene avec

moy, pour m’alliller au jugement d’une Tonne
1 ni cil en peine pour l’amour d’elle , 8s que a Raifon

À entente.

V L u c I s N. Nous en avons befoin aulli , car nous
avons allaite deles gens qu’il cil: difficile de convain-
etc , parce qu’ils trouvent toüjours quelque écharpa-
torte.

r. A V s a r r I. Qu’elle viennedonc i &amene
avec foy la Demonllrarion. Suivez-moy routes. puil1
que vous clics necellaires au jugement. ’

’ ’ A n. r-



                                                                     

P C’efli

pas pris
ce que
[on mm

ne LI”PIs..cnlu1.A] taro-r a. Q1172 nôtre adverfa’re ’fe veut
finir coutre modela Venet-Ï a

LA Ft,r.osor n. As-tl peut qu’il ne la cor-

rompe? . .P r. a r o N. Non g mais il cil fort artificieux.
1A Frrosor le. Il ne fçauroit rien faire en

prelènce de la Vertu , qui tient la balance t mais com-
ment elr-ce qu’il s’apel e a - « l v

L u cl sN. Pattefiadc , filsd’Alerion , 8e d’Elen-
aidée.

LAJJ r. o s o 1: r a. Quelellfon pays? p
un; r r N. La Syrie prés de l’Eulrare s (lioy !

ni t’en étonnes. 1l y aplufieurs de mes parties dont
l’origine n’ell s moins barbare. Il n’impOrte que

palangre foit pure , pourveu que la doctrine le
cit.

[A Pl Loso tu. Ilell vray; mais quelle cil:
sa profelIion a car il cil: befoin dele f voir. ’

L u c r EN. C’en: de dire la vetit librement , 8c
de convaincre l’orgueil a: l’impollute. *

La F 11.080 tu. Tufarsnn métier biendan-
gueux ,’ a: qui a beaucoup d’ennemis.

L ne! a N. Il le paroit bien i car je fuis de... en
danger pour ce fujet , St comme j’aime la limplicité
a: la verité , autant que je haï le menfonge 8c l’arro-
gance , je trouve bien plus d’objets de mahaine , que

de mon amont. ’
i. A FrLo sont. Aulll ces deux cliolës ne

fiant-elles qu’une , ququu’elles paroillent doubles;
c’cll pourquoy elles ne doivent point ellre feparées.

L u c r e a. Tu le fçais mieux que performe; mais
il en: vray que j’abhorrc les médians autant que j’ai-

me les gens de bien. .r. A Fi t o s o r r t. Puifque nous vorcy devant
le Temple de Minerve , Que la Prêtrelle rangq les
fieges , tandis que nous entrerons pour faire norre

UCl’C.

P I. ne r tN. Je te prie , grande D’e’elfe ; comme tu
decauvtes tout du haut de ton Temple , de m’aidedt’â

Ch



                                                                     

’on LA VINosnnenJ’ agi
découvrirla fourbe 8e l’impollture. Tu fiais combien
tuen vois tous les jours qui fe parjurent , il en teins
que tu les châties. (En lituvois que le menfonge r
lem tre fut la verit , donne moy ut le moins
ton lira-rage pour contrebalancer celuy es autres.

t. A F r r. os o r r r. Nous voila allis , commen-
çons; Que les Filofofes choifillènt quelqu’un pour
porter la parole , car ils ne feintoient parler tous enr
lèmble; Et quand il aura achevé . l’accufé parlera i

(on tout. V ,71. s s F 1 Il. o s o r r s. Q1iptendr0nsmouS E C’ell
à toy Platon à nous défendre , car tu-as l’efprit fnbli-
me; a: les taifons fortes 8c prell’antes , acompagné’es

de delicatelTe 5c des autres grattes de ton pays. Raf-
femblc donc tout ce que tu-asjamais dit contre ta
ennemis& tes envieux, * car celu L-cy cil pire ne * Garda. -

n tousles autres. Deployetoutes les fdrces de ton ë o- ""3
quence , de mets en œuvre routes les figures de ta Re- 82",».
torique ; 8: particulietement l’ironie qui t’elk li Fami-

liere , avec ces interrogations frequentes 8c agrumes.
Dy , li tu veus , que Jupiter monte fur fou haraîlé

. pour prendre vengeance des coupables.
P i. A r0 N. Je ne fuis pasallczforr. pourune il

grande acculation , prenez plutôt Diogene , ou quel-
qu’autre Filofofe acoûtum a dite des injures a car il
n’cfl pas tant quelliou icy d’e’legance que de vche-

mente 8c de force.
D roc EN l. C’ell: moy qui feray l’acufareur s

puifqne c’ell mo ,aulli bien,qu’il-a traité le plus mal,
&- qu’il n’eft pas foin de grand dilcours ou lacholè
par e de foy. même.

P r. A r o N. Souvien-toy qu’il ne s’agit point icy
des diferens ui font entre nous; mais d’un airons
qui nous cil it en commun 5 c’efi: pour uoy n’a-
bandonne point nôtre caufe , pour plaider a tienne.
Il n’ell quefiion que de (gavoit li nous fommes tels
que celuy-cy nous adepeints. Parle fortement, com-
me le mente la grandeur de l’injure,8t l’eftirnc qu’on

ad: toy. . - ’

I

Dro-



                                                                     

i9: LsI’lscnsun,
D t oc IN r. Ne craignez point Meilleurs ’e

n’oubliera, rien qui Rive à nôtre défense , et mini-
hiray point nôtre mule. Que fi la Filofofie même ,7
comme ellceft d’une nature douce 8c pailible , qui-
n’aimc pas]: vengœnce , vouloit pardonner au tou-
pable’ , je fetay vorr à ce galant , que je ne porte pas en
vain Un bâton.

t. A Pr to sa r r r. Il lefautvaincre parla raifort
a non par la force. Mais ne tarde pas davant ge ,

t . , . .
4*" Vorlal eau verfëe , ”’ 8e toute la compagnie atentivc

mel’urb-

gr: d’un.

âoüir ecqherudiras.
L u c r a N. Puisqu’il n’y a queDio ne qui parle,

que les autres prenent place parmy les uges.
tu F r r. o s o si a. Mais ne crains-tu point de

faire res Juges de tes parties a
Lu cil a N. Non; cela ne (èrvira qu’à faire écla-

ter davantage mon innocence, 8c à honorer mon
triomfy.

u Fi LOso r tr. Je terronvebiengenereux;
Ptepez place, puis qu’il le veut , et que Diogene

par e. pDrouin. Je ne m’amuferay point àdécrireicy
les aiantages de la F iloibfie’, ni à teprefenœr les fervie

Ces que tous ces Grands perfonnagcs que voicy ont
rendus au genrehutnain. Il n’y a point d’aparance
de perdre en loiian fupetfluës, le teins qu’on
nousa donne’ pour fêler: nos plaintes, puis-qu’il n’y

en a pas trop pour une fi grande accufation. Ce
Saillie que vous voyez , ayant quia! le barreau pour
nous venir maquer, a tranfportd contre nous tout
cequ’il avoit de force 8c de vehemence , Stuc celle
de nous dire des injures 8c nous expolër au mê-

’ pris 8c à la haine publique; Car il veut faire paf-
fer tics plus-hautes meditarions pour des chimeres ,
&nous traite de ridicules, ayant gagne par là l’ap-
probation du peuplenjui n’aime rien tant que la
médifance, 8c qui cil: bien-aife de voit déchirer la
reputation des plus Grands hommes , comme fileur
,abaill’ernenr contribuoit quelque CM5: à [a

l e
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C’eil: ainfi u’on fc plaifoit autre-fois à voir expofe’ts

Socrate en tilde dans les Comedies d’Eupolis 8c d’A-
rii’tofane; mais ce n’efloir pas un fi grand crime de

railler un triculier , enun jour de rejoiiillànce , *
où la bon nnerie faifoit partie de la Pelle 3 que d’af-
fembler toute une compagnie d’honêtes gens com-

. me fait celui-cy, pour reciter un volume d’inveé’ti-
ves contre les Filofofcs les plus celebret; , fans qu’on
luy en aitjamals donné aucun fujet à ce qui le rend
fans croulé. Mais ce qui cil: infupo’rtable , c’ell qu’il

emprunte le une nom de la Filofofie pour mal-trai-
ter lès dilciples, se le fert du Dialogue nôtre favory
contre nous-mêmes , ayant’corrompu jufqu’â Me:-

,’ nippel’un de mesfcétateurs , pour fe moquer de nous

plus hardiment. Il en faut donc faire un châtiment

* .17: de
84:52-.

exemplaire, fi nous ne voulons devenir la fable du a
peuple, 8e donner licence à tout le monde de nous
dire des injures. Car de le raire en cette rencontre , ce
ne feroit pas modeilie, mais lâcheté , aprés avoit fou-
fert le plus grand afront qu’on puill"e faire à des gens
libres," qui eil: de les vendre pour efclaves , 8c moy par-
ticulierement qu’il a livré pour deux carolus , comme
l’opprobre de tous les autres. Quelque artificieux
donc qu’il puilli: titre , je’ne fçay ce qu’il ponta dire ,

d’avoir ainfi profané ce qu’il y a de plus faint parmy

les hommes."C’ell;-là le lujer pourquoy nous nous
femmes allemblez 5 8c nous nous admirons à toy ,
pour tirer vengeance de cette injure , afin d’empêcher

u’d l’avenir on ne nous méptile; a: qu’aucun ne

lioit fi ofé de rien entreprendre de femblable. ’
i. z s Fi L0 s o r a s; Courage, Diogenc;Voila

parler fortement , 8c dire beaucoup de chofits en peu

de paroles. 1 *1A F r r. o s o r: s. Cellèz ces vaines acclama-
tions , 8c qu’on verfe de l’eau à l’acrufé pour fe dé-

fendre. ar. rs Pr roser-r s. Quedita-t il?
L u c 1 s N. mie Diogcne n’a pas dit tout ce qui -

faifoir contre moy, à: en a oublié ce qu’il y avois

’ nm. I. ’ N de



                                                                     

.94. LrPnscnnuR,de plus atroce , dont j’ay pourtant fi peu de honteque
. je le veus dire moymême , a: parce que cela fervira à

l’éclaircilfement de la verité,& fera voir qui [ont ceux
que j’a voulu piquer dans cette fatyre. Que fi ma
repon e a quelquechofi: de rude , qu’on ne s’en pren-
ne pas à moy , mais à ceux qui en out caufi: par leurs
vices. Pour reprendre la chofèede plus-heur , des que
j’eus remarqué le menfonge , l’impudence , 5C les

4 criailleries du barreau , avec les autres vices de la chi- l
cane Je la quint] promptement , pour me jeter entre
les bras dela Filolbfie , comme en un port filutairc;
Car elle meinc une vie tranquille éloignée du trouble
8c de la difcorde , 6c fes preceptes font tres làints ,
pourveu qu’on les veuille pratiquer , ceque peu de
gens font. Lors que j’en eus donc reconnu plufieurs
qui n’ay moyen: pas tant la Filofofie pour elle même ,
que pour la gloire a: le profit , 8c le contentoient d’a-
voir la mine 8c I’aparence de Filofofcs , fans en avoir

l’effet 5 J’entray en colere de leur voir profaner ce là-
eré nom, 8c ne pûs foufrir que des fin es contrefirent
les hommes , ni qu’un âne couvert e la peau d’un
Lion voulût pallier pour cequ"il n’eltoit pas. Mais ce
qui me fâchoit le plus . c’en: qu’on vouloit rendre la

Pilofofie complice de leurs defauts , 8c accufer de
leurs vices ces Grands hommes, dont ils emprun-
toient le nom pour couvrir leurs crimes. Car comme
on avoir perdu l’idée de leur vie , 8c qulon ne (cavoit
plus de quelle façon ils avoient vécu . cela rendoit la
calomnie lus paufible. Je voulus donc faire quel-
que piece (il raillerie , conforme à l’humeur du peu-
ple . pour luy aprenclre à vous diflringucr de ces infi-
mes , mais vous ne le pouvez foufrir , 8: me traînez
en Jufiice pour ce fujet. Dites-moy , MelIieurs,
fi je voyois quelqu’un qui rev Î: les Myfleres a fi:-
rois-jc impie de le reprendre Ne voyez-vous pas
que les intendans des jeux font foüerer (cuvent en
leur prefence les A&eurs qui reprefentent malJupi-
tu a Minerve , ou Neptune , fans que ces Pieux trou-
vent mauvais qu’on châtie aux qui ne pilentbpas

i unI .

-A- 4.
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outil Vtuessnce.’ :55
bien leurs permuta?! Carde faire mal celuy d’un
mon et ou d’une clave ,v il n’y a sgrand danger.
mais i n’efl pas pardonnable de deshÎmorer un Hem:
ou un Dieu par des gefies lalcifs 8c des contenances
deshonê tes : Ce qu’il ya de plus étrange , c’efl’ qu’il y

en a qui (emblcnt n’aprendre vos maximes , que
. pour vivre tout au contraire; car ils ne ceflent de

crier , qu’il faut méprifer la gloire a: les richefles, vi-
vre fans paflion , n’eftimet Bien que ce qui efl houé-

te; 8c cependant , ils courent aptes les grandeursôc
les vanitez, n’enfeignent ue pour de l’argent , [ont
plus colercs que de petits c iens , plus mutins que des
coqs , plus timides que des lievres , plus flateurs que
des linges , plus laicifs que des moineaux , 3c plus 13;.
rons que des choiietes, Ils font rire tout le monde,
lors, qu’on les voit parm)î la foule , à la fuite de:
Grands,& (e preilèr à leur porte ou à leur table, ou il:
font infuportables même aux Courtifans, par leur lâ-
ches flateries: sa contraints par la force du vin. font 8:
dirent cent extravagances, 81 expofent en rifde la Fi-
lofofie. Mais ée qui cit de plus honteux , c’eftquc di-.
fans que le [age n’a befoin de rien , 8c poflede tout en
foy-même , ils ne «lient de demander , 8: le fâchent-
quaud on les refufi: , ’ui cit une chofe aulIi plaifante ,
que fi l’on voyoit qu qu’un mendier avec la pourpre
8c le diadème. Cependant , lors qu’ils vous importu-
rient de leurs demandes , ils vous font un rand (en 7
mon fur la liberalité, &difents ue les tic elles font
indiEerentes a Mais fi quelqu’un (de leurs amis a be-
foin de quelque choie , ou les prie de luy faire part de
ce qu’ils ont de trop, ils demeurent miiets comme
des poilions , 8c tous ces beaux difèou’rs de vertu s’en

vont en fumée. En un mot , leur amitié ne, dure
qu’autant qu’on ne touche point à leur boutre 5 le
moindre interel’t efl, capable de la rompre, a: de le:
faire renoncer à leurs maximes. Semblables à ces
chiens qui fe joüent enfemble , mais fi quelqu’un
vient à jeter un os au milieu d’eux . auflî- tôt ils s’en-

trcmotdent. Ou dit , à ce propos , qu’autrefois un

N a. Roy



                                                                     

me Le PsscnauaïRoy d’Egypte aprit à des linges à danlêr , à quoy ifs

reülfitent admirablement, parce que cér animal ay-
meâcontrefàire toutes les aérions del’homme. Ce
fpeélacle dura long-tems , jufques à ce qu’un bour-

is qui vouloit me , s’avifa de jeter des noix dans la
ale ou ilsdanfoient 5 car alors , oublians leurs pas 8C

leur contenance affectée , ils r: mërent dellits pele-
mélo, fans avoir égard à leurs beaux habits ni à leurs

mafques , 8c oublierent le perfonnage qu’ils reprefen-
noient, ourjoüer celuy u’ils cfloient en effet. C’en;

ce que m ces mauvais ilofofes dont je parle; car
je n’ay garde de toucher aux autres. Mais dites-moy
Meflicurs , qu ’om’ces gens-là de commun avec vous
que la mine si: l’aparence 2l Encore leur pardonne-
rois- je s’ils vous contrefaifoient bien; mais ils en
font plus éloignez que le ciel ne l’en: de la terre. Voi-
làceque j’avois adire pour ma définie; 8c je prens
à témoin la Verité , fi j’ay rien dit que ce qu’elle fçait

elle-même;
r. A Fi r. o s o r r a. Retirez- vous; qu’on aille

aux opinions. Que vous en (Femme, mes compagnes a
r. A V a n x r a. Pourmoy , tandis qu’ila parlé je

baillois’la vciie de honte, 8c cuire voulu eût: bien
loin, parce que j’en recônoilrois plufieurs aces dif-
cOurs , tant il les a bien dépeints , 8c penfois voir ce
qu’il raportoir. l

I. A V a R r u. Il m’eftarrivé la même choie.

r. A F1 1. o s o r in. (brandira-vous, mes difci-
les?

Pi r. a s F r r. osor n s. Œebien’loin d’ellre nôtre
ennemy , il le faut métre au rang de nos bien-fai-
teurs, puifqu’ilafoin de nôtre reputation , &qu’il
veut conferve: l’eflime que nous avons aquifè du-
rant nôtre vie. Nous avons fait jullement comme
ceux de Troye, ui preflèrent tant des Comediens
qui paiÎoicnr par eut pays, de leur joiier quelque
Tragedie , u’ils leur reptefenterent leurs propres
m’ai-heurs. u’il raille deformais tant qu’il luy lai-
ra des defauts de ceux qui contrefont les Pilaf?

î;
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ou LA VINGEANCB. A r97
fes, nous l’avoiierons plutôt que de le contredire.

p r o G au a. Pour moy , je luy en gay honoré;
& non feulement je me repens de ce que j’ay dit
contre luy e mais je veus efire (on amy à l’avenir.

r. A En. osor 1E. Je le dedare abfous tout
d’une voix , a; le repute pour mien. I

L u c r a N. Il refle encore uelque choie à faire
ï aptés majullification, c’efidec âtier les impofieurs;

l

car je veus dire leur accufareur.
a. A F r r. o s o M a. Que le Syllogifine les a-

pe, l e. -r. a SY r. me l s n a. Paix! écoutez; Quetous
les Filofofes viennent au Palais pour r: défendre . en
ptcfence de la Filofofle , accompagnée de la Verité ce

de la Vertu. .Luc r au. Ilyenapeu quifeprefentent; carils
redoutent la Vertu , 8c aprehendent ne la Verite’ ne
découvre leurs defauts 5 outre qu”ils 20m répandus à
cette heure par la ville pour chercher quelque lipe’e
franche ; mais je (cary bien le moyen de les Faire ve-
nir. mie tous ceux qui font profellion de la Fi-
lofofie viennent recevoir chacun une piece d’argent
8: un pain 3 Et ceux qui auront la plus rancie barbe, v
auront de furetoit un cabât de figues. n’eli: point ’
bcfoin de (dense ni de vertu, pourveu’qû’on fg.
che faire des argumens en toutes les formes; mais
celuy qui remportera le prix de la difpute , aura pour
recompenfe un talent.- Grands Dieux! comme ils
amurent en foule , 8c le prelïent de tous côte: pour
entrer. On diroit d’un eifain’d’abeillcs, le Prin-
1erns n’a pas tant de fleurs , l’Eflé de moifl’ons, ni

l’Automne de raifins , ut parler commeles Poëtes.
Tout le Palais en cil pËn , 8c l’on ne voit par tout
que barbes , bâtons se befaces , pour ne rien dire des
autres marques qui font pires que celles-là. Ce 1peu
qui entoit monté à la premiere publiœtion cit di pa-
ru, on confondu dans la foule: mais certes il y devroit:
avoir quelque figue pour les recono’itre 5 Car ceux
qui ne valent rien ont quelque-fois meilleure mine

* N 3V que



                                                                     

1 19: La Pn-scnnun,’
que les autres . a: parlent mieux de la Vertu, quoy
qu’ils la pratiquent plus mal.

x. as F r L050! 1s. Nous y donnerons ordre
une autre fois ; Ecoutons Ce qu’ils veulent dire.

PLA TONIÇIEN s. C’en: à uousàrecevoirles
premiers.

Pr a: Léon 1c r en s.Nullement ;C’eltànous
qui femmes les plus anciens. ’

P tu t r ara-r le r ens.C’eflplutôtaux Peti-
Patètiçicus, puis-qu’ils’agit de recevoir de l’argent ;

qui fait partie de leur felicué. p
S r o t c I a n s. Si Cela cit, lesSto’iciens (ont pre-

ferables , parce qu’ils le (gavent mieux faire profiter

que les autres. ’
Errcununs. Lecabatdefiguespourlemoins’

nous apartient 3 car nous matons le" fouverain bien

dans lavolupté. .Ac A sa au xcr un. Et ânousle prixdeladif-
pute g car il n’y en a point qui (cachent mieux diipu-
ter que les Académiciens.

S r o tc r a N s. Il faudroit que les Stoïciens n’
fuffent pas 5 ça! ils ne le cedcnt à performe en opi-
niâtteté.

Ac A n a M tel un. Mais vous elles crachez aide
certaines maximes , que vous dies obligez de défen-
dre , au lieu que n’en avarie point . nous pouvons dif-
puter contre les autres 8c contre nous mêmes.

r. A Il L050! x a, airez de vous entrébatre;
a: vous autres Cyniques , quitez ce bâton, ou ne vous
enfetvez qu’à marcher. Ce n’efi pas de cela dont il
s’a it , mais de difoernet les bons a: les mauvais Filo-

fo , pour recorn fer les unsatpunirlesautresx
Qu’ei’t-cc la a ils s’- coulent tous a: craignent la ton»

che : Qu’on amafle cette beface que ce Cyniquea jetée
pour mieux fuît, se ’on mye ce qui cit dedans; fans
doutequeee [ont des ribes, ou de vieux bouquins.

1,. a cr a n. Nullement 5 mais de l’argent, des de: .
un. miroir a; des parfums , avec un petit couteau de

fiai-fiat . Ï . ’ LA

A -4 "un ..
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LA Pr roser! r. Et avec cela, ilalahatdicllë

de crier contre le luxe t iI. uc r au. Voila comme ils [ont faits prelique
tous; mais comment ferons-nous pour faire conoï-
tre les méchans a C’ell a la Verité a y travailler , pour
cm pécher que’lc menfonge ne triomfe d’elle.

r. A V s a r -r r. Puifque tu témoi nes tant depaf-
fion pour moy , pren avec toy la Rai on . de alez en- ’
femble Faire une reveiie generale. Vous amenerez
tous les Filofofes dans le Prytanée , où l’on couronne-

ra les uns , 8c l’on marquera les autres au front d’un
fer chaud , qui porte la marque ou d’un renard ou z
d’un linge. l

r. A F r to s o r r a. C’elltbiendit; maispour les
reconoîrre, il les faudroit éprouver non pas au Soleil ,
comme l’Aigle fait [es petits; mais à la gloire , aux
plaints , 8c aux richeliès. Ceux qui pourront les re-
garder fixement, fans ellre ébloiiis de leur éclat. fe-
ront declatez legitimes , .8: les autres jetez en bas
comme des batârds. v

. i Luc r E n. Mais comment les pourrons-nous
atraper? Je fuis d’avis que la Prêtrelfc du Temple
nous prelleeette ligne que quelque pefchcur a con?
facrée à la Dëelfic , 8L nous mettons au bout un peu
d’or ou quelque friandife pour les furprendre.

lÀPRITRBSSE.LâVOlla. ,
lA F tLosorr a. QIe veut- il faire de cette

i ligne 2 Il la jete du côté de la ville , * a-t-il enviede Il caju-
pefcher des pierres dans le Pelagifque a e W30

L u c r a N. Taifez-vous s que vous n’épouvantiez reg";
le gibier Je voy venir une e dorade : mais non, En 1,
c’elt un chat de mer , qui en embufcade autour de muai.
ce roc. Prionsles Dieux marins de nous eflre favora- r
bles de voila qui biailleâprés l’hameçon s il [ont l’or.

il le fuit , il l’avale , il pris g Tirons-leen haut ;
Que le Syllogifme nous aydc; Je lotions. Grands
Dieux! quelles dents ! pendonsole par les oiiyes, 8:
retirons l’or de (a gueule; Quoy i il l’a déja avalé?

faifons- luy rejeter pour en prendre d’autres :0118

’ N 4 v in
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zoo , La PESCHEuR , ou L’A . limonites;

dis-tu , Diogene , cônois-tu le compagnon a il cil: de
ton vivier.

D to a a N a. Je le renie pour mien. ’
ne r a N. Combien penfes - tu qu’il vaille a il

le plaignoit hier que nous l’avions livré pour deux
carolus.

D r o c en a. Encore cil-ce trop , car il ne vaut
rien du tout a Rejetons-le, 8c cllayons d’en avoir quel-
qu’autre; mais prenons garde qu’il ne foitfi pelant
qu’il rompe la lignç. ’

L n ç r x N. Ne crain point , ils font legers comme a
du vent ; mais qui cil celui-cy , large 8c Plat a C’cft
un Turbot. Le voila qui mord à l’hameçon , il en:
pris , rimaye g Demande à Platon s’il le canoit ,
au" il cit des liens.

P t. A r o N. (moy ! maraut gtu donnes fur l’on
I. a c r IN. Que veusttiqu’onetifalïè? .
1’ v- A r o N. Qu’on le rejets commçl’auzrç 5 il ne

vaut pas mieux que lu . .Dico n N a. Pefc onsencore.
I. u c r r. N. J’en voy aproch’er un tout rayé d’or

qui court à la proye ; mais il a découvert l’hamcçon ,

il tourne queue. Toutefois . le voila qui revient, tant
ilel’t gourmand. Il mord i il cil: pris.

D r o c r. N 5. De quelleefpece cit il a
I. u c r s N. Demande-le à Arifiote.
A R18 r o ra. Je ne le cônois point.
L u c r a N. Je fuis donc d’avis qu’on le rejeta.
D r o o a N a. J’en voy lufieurs qui vont en ioule; .

prenons un filet; car ils ontdifiiciles à atraper, 8:
l piquent de touscôtez; mais ce fera allez d’en pren-

dreun . aullt bien ne valent-ils rien, ac (on: pleins
t? 11mm ’ . * etc la li ne mais am -la de omb
de: épintrdarétes J g ’ g y Plpar cri-bas, de peut qu’ils ne la conpent, 8c s’en aillent

fifi. Saï- avec la proye.
I. u c t a N. Grands Dieux l comme ils s’entrcba-

ren: pour la prendre , les uns ramagent la figue , les au.-
tres s’atachent à l’or. Mais en vorla un de pris 5 Di-
uous qui tu e’s t Je fuis plaifaut d’interroger un l’orif-

; a l

A y

.5:;;------H.-.. n
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cônois point.

La TYRAN, ou Le PASSAG! m 1A Banque. 2.01
lbnquielt muet , il le faut demander à.Chryfippc;
mil y adc l’oren (on nom. *

Ç a a Y s r p en. Ilelt trop gourmand, je ne le

Luc r EN. Tu-as railbn, il ne vaut pas mieux.-
que les autres, n’en mangeons point , que quelque .
arête ne nous étrangle.
l r. A F r Loso r t a. C’cfl: airez, auIlÎ-biennôtre
amorce cil: trop ptecieulè . ’ pour la bazarder davanta-

e, 8c le proverbe ne veut pas qu’on perche avec un
ameçon d’or . de peut de perdre plus qu’on ne peut

gagner. Rendons la ligne à la Prêtrellè, 8: ren,
voyons les Filofofes , puifque voila tantôt le jour

* 0:)! que
Cfiât.

mu:r

or.

écoulé, cependant la Raifon &Parreliade feront la .
reveiie que j’ay dit.

L u c l a N. Alons ; mais où irons nous premie-
rement a (cm-oc à l’Academie , ou au Portique, ou fi
nouscommeneerons par le Lycée?

La R A t s o N. Il n’importe 5 mais en quelque
lieu que nous allions , nous aurons plus befoin de fer -
chaud -. que de couronnes.

LE TYRAN, ou LE pas.
SAGE DE LA BARQUE.

D [A L O 6’50 E
DE CARON, DE CLOTONAET

DE MERCURE,
Où plufieurs autres parlent.

Ç’ajl une raillerie de: mon: , ES de leur: Virer.

GARON. Loran, toutefiprefldafcntie
d ne cit vuide’e,le mât drelÎé,les voi-

. . les tendues , les rames atachées . il
a y a plus qu’à lever l’anchre I maisMercuren’cR

N f » PIS



                                                                     

au La TYRAN, ont: "tu"
pas encore venu. Cependant il le fait tard , 8c nous
n’avons rien gagné i quoy que nous deullions avoir
déja fait trois voyages. Pluton ne manquera pas tan-
tôt des en prendreâ moy , 8c de dire que je n’ay jav
mais hâte 5 mais tu Nique ce n’ell pas ma faute , 8c
que tell: nôtre beau cc uéleur qui a oublié de reve-
nir. Je croy qu’il a beû de l’eau du fleuve d’oubly,

ouqu’ils’amufeàlutcr en quelque lieu, ou àjoiier -
des inflrumens . ou à haranguer , ou à dérober; car
e’ell aufli un de les métiers. Aprés cela , il vient faire

le galand, comme fi nous n’ellions pas dianes de le
regarder . 8c qu’il ne fût pas ânons pour moitié.

C r. o r o N. Vous verrez qu’il cit empêché lâ-

,hallt. a: qu’il y a quelque amOurete en campagne ,
ou quelque commillion deJupiter.

CAR o N. C’efl: mal nier d’un bien qui cil en
commun , nous n’avons pas acoûtumé de le retenir
icy au delà de fou terme. Mais je voy bien ce que
c’ell , il n’y aparmy nous que de l’Af hodeleôt dela

viande pour les morts. le relie n’e tien que tene- .-
bres fan lieu que toutelt beau &riant là-haut, a:
qu’on y a tout [on (ou! de nectar 8c d’ambrofie. Aulli
diroit-on quand il fort d’icy , que c’elt un tilbnnier
qui [e fauve 5 a: quand il faut revenir . c’efl: e Diable ,
ongle le [gantoit t’avoir. i

C r. o 1- o N; Ne te mets point en colere 5 le voilà
de retour avec bonne compagnie. Voi comme il les
chaire devant luy ainfi qu’un troupeau de moutons;
mais il me (emble que j’en voy un qui cil lié , 8c un
autre qui le creve de rire , se qui aide ales challer.
(kvas tu Mercure . d’cl’tre ainfi tout en eau , 8c hors
d’haleine , avec les pieds poudreux t

M r R c u a a. Qu’aurois je t linon qu’il m’a falu

courir tout le jour aprés ce miferable qui s’enfuyoir ,
et qui cil: cauli: que j’ay failly aujourd’huy à faire

’ banqueroutçâ la mcéle.

C a o x o N. Qu’avoit-il ainfi à fuir î

à M it- a c u (Il a. Il vouloit retourner au monde: il
Il! que’ce oit ne e Prince, car il re retc une

grande felicité. q t g C r. o-
h



                                                                     

n’rxanaanx. gag.
C r. o To N. Et penfoit-il pouvoir vivre, ayant

achevé fa fufée î . ’
M s a c u a t. S’il le penlbit? Voy-tu ce galant

homme , avec fou bâton a: la beface , je croy que fans
luy il en fût venu à bout; car depuis que ta feu]:
Atropos mel’a mislentre les mains , il n’a fait que le
debatre, et roidir les jambes pour s’em échet d’avan-

cer, Quelque fois il tâchoit de me écbir par lès
prieres, 8c par feslarmes, a: me faillait degrandes
mamelles; mais je f ay trop bien mon métier. Cc-
pcndant, ils libien aitqu’il s’ell dérobé de nous,
tellement qu’ellant a la porte , comme j’ay voulu
rendre mon compte , il s’el’t trouvé un mort à dire.

V Alors anue fronçant le fourcil , 8c mg regardant de
travers; Ne (gantois-tu , m’a t-il dit, t’empécher de
dérober même les morts? Sçais-tu pas bien ue ce
n’ell pas icy lieu de voler , mais de punir les vo eut: ,
a: qu’on ne nous fçautoit, ny corrompremy lut ren-
dre? Alors , tout confus , comme tu peus penfgr , je
me fuis fouvenu de ce qui elloit arrivé par le che-
min , 8c retournant fut mes pas, j’ay rencontré ce
galand, qui n’elloit qu’à deux doigts de la lumicre.

C r. o r o N.Cependant,nous t’acculions de patelle.
fans confidetet que le mellaget des Dieux doit avoir
apris à cheminer.

C A RON. Qu’atandons nous à partir! Èll-ce
que nous n’avons pas ellé allez long-tems fans rien

aire î ’
C r. o r o N. Tua-as raifon , embarque , tandis que

je prendtay mon tegillte , 8c me metant à. la defcenre,
je demandetay à chacun fou nom , (on village , se a
mailbn. Mercure aura foin de les ranger a mefure
qu’ils entreront. Commençons par ces petits enfin: a
qui n’ont rienà me répondre , comme je n’ay tienâ

leur demander. lM E a c u il a. Tien, Caton , en voila trois cens,
en contant ceux qui ont ellé expofez. I I

C A R ON. Voila une belle matchandili: , &bieîl
capable de nous enrichit! Ceux-cy ont elté bien pipis

. . ut



                                                                     

3,94 Le Tirant, ou LE russes
fur le’Vert? Je voudrois bien fçavoir fpourquoy ils
font venus au monde . pour en partir au r-tôt. .

M x l. c u a a. Tay-toy 2 Que veus-tu aptés cela ,
Cloton? Ptendrons-nous ceux qui, n’ont point ellé

pleurez à leur mon 2 ’ ,
C r. o r o N. Tu veus dire ces vieillards ? Charge-

les, aulli-biennefçauroient-ils marcher; 8c je ne les
vous point interroger, car je n’ay que faire de fça:
voir ce qui s’ell: fait , il.y a cent ans. La ho i bonnes
ficus? Ils ne ré ondent rien : Je peule qu’ils fout

utdsde vieille e. iM r a c u a a. Ils rellemblent à ces fruits qui font
tout flétris 3: ridez. pour avoir me cueillis trop tard,
En voila quatre cens moins deux,

C t. o T o N. On diroitde railins fus 5 IAméne en-
fuitc les Menez. Œi elt- ce qui vousa ainli acoûtrés 5
mesamis? Maisj’auray plutôt fait de le regarder fur
mon livre : Il en devoit mourir hier quatre-vingt-

atre , en un combat chezlcs Medes . 8613:1th eux 7
bar: , filsd’Oxyattc.

M sa c u a E. Les voila.
iC r. o r o N. Et ces lèpt amoureux qui fe font tiiez

par rlelefpoit , avec le ilolbfe Téagene pour une
Courtifane de Megare 2

M a x c u r. a. Les voicy tout contre.
C r. o r o N. Ceux qui le font entretiiez pour

arguer . y font-ils 2 Et ce Cocu qui a eût-Ï empoifonné
par fa femme , & par fou galant.

M r. ac u a a. Les voilaaulf.
C 1. o ton. Améne cri-fuite les pendus 8c les

taliez, avec ces feize, qui ont ellé riiez par des vo-
leurs fur le grand chemin .

M a n c u x t. Les voila tout percez de coups;
Veus-tu’aulli les femmes P

C t. o T o N. Oiiy , 8: ceux qui font cris fur mer,
Odes malades avec le Medecin Agate: és: Mais où
dîme Filofofe C nique, qui devoit s’empoifonncr
tout venir en poile en l’autre monde 2

un C x N t ou t. Me voicy, Cloton, que t’avois-

. . F
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je fait pour me [ailler li long-terns en vie î Ma fiil’ée
n’elloit.elle pas encore achevée 2 Car j’ay tâché plu-

fieurs ibis de la rompre fans en pouvoir venir à bout.
C t. o r o N. Nous t’avious lailfé en vie pour in-

limite les autres , 8c les guerir de leurs vices; mais

entre à la bonne-heure. j »u N C v N 1 0.11 r. Non pas , s’il te plaît, que celui.

cy ne fait entré , car j’ay peut qu’il ne nous échape’,

8L qu’il ne t’émeuve à compallion par les prieres , 8C

par lès larmes.
C r. o r o N. Tu ne me cônois pasbien ,0 Je fuis une

mau;piteufe , avec quiil n’y a rien à gagner: Mais

qui e -il ê i ’r. a T x R A N. LeTyran Megapentés.
C r. o r o N. Fay-le entrer.
t. r TY un N. Jeteprie, Cloton , que puillÏe

retourner envie pour quelques heures , je reviendray .
aprés fans mander. I I .

5C r. o r o N. Que veux-tu aler Pairelà-haut t
r. E T v a A N. Achevet mon Palais , quic’ftde-x

meuté imparfait.
C r. o r o N. Ne t’en mets point en peine, un autre

l’achevera. V

t. a T SIR A N. Que j’aille pour le moins dire à I
ma femme ou j’ay caché mon trefor a

[Cr o r oN. Il cil: déja trouvé , Megaclés , s’en ell’.

fai r. .
l r. a TYRA N. Quoy lectiolàme,quej’ay éparè

gué par mépris l

C r. o r o N. Luy-méme, il vivra encore quarante
ans, et joüira de tes Concubi nes, 8c de ton bien.

n T v a A N. Tu me fais tort, Cloton, de livrer
ce que j’ay de plus precieux, à mon plus grand en-
nemy.

C t. o r o N. Hé matant! n’clloit-cepas le bien de .
Cydimaque que tu fis mourir aprés avoir égorgé fes
enfans en la ptefence î

, ’11: Txan.’ Mais il citoit minutant à

m°Yr . .. l C r. 01



                                                                     

r

e

2.06 La Tartan, ou La PASSAGE
C r. o r on. Ilellvtay 5 maislctemsde lepoll’g.

der citoit pallé.
r. a T y r. a N. Écoute un mot à l’oreille , je te

donneray mile talens d’or. -
C 1. o r o N. ou fout-ils t tu n’as plus rien , mon

amy . (E’on emporte ce galant : car je voy bien
qu’il n’entrera d’aujourd’huy de fou plein gré.

r. s T Y a a N. Aten pour le moins uej’ayeache-
vé de domtet les Pifidiens, et de métrc ous contribu-
tian toute la Lydie , pour graver fur. mon tombeau

* mes grandes 8c immortéles aâions.
C r. o r o N. Ce n’ell: pas là l’ouvrage d’un jour,

il te faudroit plus de vingt années.

r. a T x a A N. Je te donnetay caution du retour :
Veut-tu au lieu de moy mon favory à

C r. o r o N. On ne meurt point par Procureur:
- Mais n’elloit-ce pas luy , méchant , que tu fouhaitois

tant delailleren vie t?
Il T x a A N- Cela elloitbon alors, maisona

d’autres maximes en l’autre monde 2

C r. o 1- 0N. Il fera bien. tôt icy , ne t’en mets
point en peine , au" ton fuccellèur le feta mourir. l

il! T x R A N. Achcve de redoubler mon fuplice ,
a: me dis le telle de ce ui arrivera aprés ma mort,
’ C r. or o N. L’un e tes valets époufeta ta fem-
me , qu’il y a longttems qu’il entretient. ’

r. a T v a A N. Qui! ce perfide , qu’elle m’a fait
métte enlibetté t

C t. o r o N. Luy-même. Pour ta fille, on la conte
déja entre les Concubines du nouveau Prince: D’ail-

leurs on abrifé toutes tes llatu’e’s , ôt ton nom cil en

ôprobte , 8c en execration a ta Patrie. .
1. r T v a a N. Mais n’ -t-il pas un’de mes amis

qui entreprenne ma défende, et qui témoigne quel-
que rellentiment de ces injures ê

C r. or o N. Et avois-tu des amis? mais as-tu ja-
mais donné fujet a quelqu’un de l’ellre t’Toutes les

ruelles qu’on te fiifoit,c’elloit ou par crainte, ou par
cfPennes; 8: cen’clloit pas tquu’on aymoit, c’eltoit

tafortune. * » ce
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nazapBanqua. 307
r. a T v k A N. Mais ce n’eltoit que vœux 8: que

fouhaits pour ma rofperité , lors que je tombois ma-
ladc: Chacun de iroit de mourir , «St de me laitier en
vie 5 Ils ne juroient tous que par moy.

L C t. o 1- o N. C’elt pourtant l’un d’eux qui t’aem-

ifonné. Te fouvient-il du dernier coup que tu
fins hier chez Hippias P i

r. s Tarn A N. me! cecoupqtii eltoit un peu
ânier: 2 je m’en doutay bien. Mais pourquoy l’a-nil

ait;
C t. o r o N. Tu perds le tems en des quellions in-

utiles, il faut partir.
r. a T v a A N. Une cbofeme tue, Cloton, 8c me

’ fait lbuhaiter de revivre pour m’en venger, Comme
j’avais la mort fur le bord ds lévtes ; un de mes valets

v monta fur le foi: dans ma chambre, 8c ne voyant
qu’une de mes Concubines prés de moy, la jeta par
terre . et la deshonora à ma vciîe , aprés avoir fermé

la porte fur luy. fin-fuite , le tournant vers mon lit :
Ha ! méchant , dit-il , combien de fois m’as-tu bau:
injullement a La delfus il me cracha au nez , 8c il:
mit à me foufletcr , et à m’arracher labarbe. Sur ces
entrefaites on oüit monter uelqu’un , 8c ma Concu.
bine fit la. pleureufe. Que il je les pouvois tenir t

C r. or ON. Cellèdclesmenacer, 8c vien rendre

compte de tes aEtions. ,I. a T v a A N Ya-t-il quelqu’un allez hatdy pour
vouloir condamner un Roy 2

Cru r oN Un Roy , non. maisbien un mon:
Tu auras tantôt à Bute à unJuge qui ne (épargnera

s. .r. r T r a a rugie je retourne donc en vie,quand
ce fetoit pour ellre e clave.

C r. o r o N. Où cil ce Filofofe Cynique avec fon
bâton , 8c toy , Mercure , tirez-le enfcmble par les
pieds St par la tête.

M a a c u a a. Suy-moy, coquin 5Tien Caton, je
t’en charge, anche-le bien au mat du navire, qu’il
ne paille échaper.



                                                                     

3081.! TYtAN, ou in rAséAoi
r. s T r n A N. Qu’on me donne pour le moins le

bambou: . puifque i’ay du Roy.
r. x C YN I qu s. Je ne m’étonne pas que ton va.

le: t’ait mal-traité , glorieux comme tu es. si tu n’es
plus (âge , je traiteray mal ta Royauté.

r. a T a! x A N. Qucy! un Cynique aura la har-
diellë de me braver, un coquin, que cent fois j’ay
failly à faire pendre , parce qu’il fe mêloit de contrô-
ler mes riflions P
a! C 1. o r o N. Qu’on l’arrache pour punition où j’ay

t. ’M I c Y L n. Et moy 5 Ne fouge-non pointai me
palle: , ou fi l’on méprife ma pôvreté 2

CLOTON. Quiéstu!
M r c Y r. a. Le Savetier Mieyle. h
C 1. o 1- o u. Quoy 2 rate fâches de demeurer, 8c

ce Tyran veut donner des ruilions pourle lamer en-
tore fur terre ? Efi-ce que tu cfiois las de vivre.

M r c Y 1. r. Écoute , laplus venerable de toutes
les De’elÎes: Jamais la promefle (lu-Cyclope ne m’a
plefi d’elh’e mangé le dernier, puis u’enfin il faut
efire mangé : D’ailleurs il y a bien e la difiërence
entre la vie de ce Tyran a: la miene. Il vivoit dans
la loir: 8c dans l’opulence , parmy les jeux , le
plarfirise la bonne chere, 8c a de la peine à qùiter
toutes ces delices. Car ces choies font liglüanres,
au l’on ne s’en peut défaire. Ceux qui [ont har-

. is par tout ailleurs, tremblent quand il en faut
venir là, 8: ne r: peuvent empêcher de tourner la
tête vers le monde , comme un aman: pallionné
vers a mairrefiè. Ce Tyran donc n’a celle de conte-
fier par le chemin , 8: de L’importuner pour retourner
à lalumierc. Mais moy , qui n’ay rien quimla-rrêtch ,
ni rrefors , nigrandeurs , ni voluprez , j’efimf tou-
iours prefi à partir , 8c ra fœur ne m’a pas pluie: fait
figue , que ilay jeté là mon tranchet 8c mes (avares:
Pour aeourir icy pieds nuds , fans longer feulemema
me décrallèrni à orerla poix de mes mains. je mar-
FWS. 4mn: a 6993m mais ne. aux; azurant,

4-....-..



                                                                     

i 1.9:,LAIïanqul.’: 5,03
me ravy devoir que nul n’en: icy, pluslgrand que [on

compagnon.,, 8c que je ne cours point fortune de
mourir de chaud. ni de froid , de a); ni de faim , ni
d’être baril par les valets d’un grand Seigneur , ou

mis en prifori par un. importun .creanciçr, Au con-
traire , je voy que les pôvres rient icy, a; que les riches
y pleurent , bien loin de ce qui le fait lai-haut. À I
4 Cr. or o N. Il emmy qu’il y a long-terris que je
tèvoyrire. Dy m’enlelîr’jet: , u 4, , -. - p p

M t c Y L E. Je te le ditayi Comme je demeurois
prés du Tyran , 8c que je contemplois de plus res [ï
0ltiire , il me patoillbit comme un Dieu , a: rt au
sellas de la condition humaine. Mais lors queje l’ai
yen ici , fins fa pourpre 8c (on diadème . il me; (èm-
blé ri icul z, Se je me luis ry de moy-même , d’avoir
jugé de a laîche ’r l’odeur de (à cuifine, 8c par une I

vaine pompe, * grand je confidere aulfi ce: grutier; e 111;;
qui le plaint 8c le tourmente a de ce qu”il cil mort fins 6m , par.
avoir joüi de (es richelfes , se les a lamées en proye a h M Il":
un jeune débauché , qui s’en donne par les joues; «sa, m
Je rie puis m’empêcher de rire , fur tout , lots qu’il "5.4,.
me fouvient comme je l’a veu âle &Içle’fait, qui Pouran
n’efloit heureux que par ICLut" «dans , dont il
contoit les écus; Mais que ne partons nous , refe’r-
yant ce: entretien pour le paillage à V . ’ .

C r. o 1- o N. Monte , que l’on tire l’a’nchte.’

C A n o a; Où veus-tu aler? que tout en: plein ,
àtenâpallët une autre-fois; H’ . ’; ’ ’

l M i c Y 1. a. Tu me fais tort, Caton,’de me. biller
ainli tranfir furle bord , 8c je m’en plaindtay à Rada»

mante. MaLheureux que je fuis , ils partent (ans
moy l je les fuivray à la nage; auflî bien nÎay-je pas
peut de me noyer efiant mort, 8e d’ailleurs je n’ay pas

dequoy payer le batelier. . ’ ’
C r. o -ro N. Arrête ,’ ilu’efl pais permis de pali?!

de la forte. l à i ’ A ». M x c r r. r. J’itay encore plus’vîte quevous.

C r. o r o N. Aprochons-nous plutôt pour le pren]-
dte. Tan-luy la main, Mercure, 8L l’aydeâmonte’t; ’ l

Tam.’I. ’ 0 I ’ Saï



                                                                     

aïe La Trusts, ou Le rasance
-’ C a a o N; Où- voulez-vous qu’il fe menée

’ Ml n cun. a. SurlesepaulesdeceTyran.
Cr. or o N.Tu as taifonMonte a: foule aux pieds

. la Tyrann’ie. Voguous maintenant à la Bonne heure.

’ La Cru 1041:. Tepeut-onditelaverite, Ca- p
ron , je n’a rien ut te donner ; car ’ n’a a ne
que mon bâton 8(1);): befaœ, mais je mæofi’rcydîîirer

la rame , 6c à la lpompe , se pourveu que tu me don-
nes de bons cuti s , tu n’auras point de fujet de te

. plaindre de moy. A ,’ G A a o N. Tien, il faut tirer d’une mauvaife paye

ce qu’on t. .- r. a Y n l tu: a. Diray - je en pallant quelque
chanfon pour nous defennuyer z

C a R on. Je le veus. Siutu en (gais quelque

bonne. ,1. a Cam r qu a. Faydoncraireceux-cy ,quime
rompentla tête de leurs cris.

LES Mon rs. Ah! mavigne ! ahmamaifon!
ah ma femme! alunes enfans! ah mes grandeurs!
ah mes richell’es l l

Murmures. Il n’y aquetoy qui ne r etes
rien , Micyle 5 mais il n’en: pas permis de cr la
barque de Caton fins larmes.

M r c r r. l. Queveus-tu quej’y fallu]: n’ay rien

à regreter. jM r ne une. I Encore faut-il donner quelque
choie à la couturier

Mx cun. Ah t mes vieux (caliers Un: vous ver-
ray lus! Je ne feray plustout lej u: à me morfon-
dre v s une ruë ,iexpol’e atomes es injures du tems
a: des laquais, (au: manger depuis le matin jufques au
fairrüai cil-ce qui hetîtera de ma poix a; de mes alâ-
nes a Mais je fuis las de crier,nous voila tantôt à bord.

C a r; o mer-que chacun metelamain àlabourfe.

Tu ne tires tien , Micylee a U
M r c y i. a. Que yens-tuque je tire,ft je n’ay rien?

A pdnelêayrje dequelle couleur en l’argent" , ni fi la

monnaye elE ronde ou carrée. . ’ c
A.

Afl-M -- an-b-p .-

....a.4- p-
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C A fioit; O ll’lienreufijaurnfie.&legrandgaiu

que nous avons fait l Encore ay-je peut que celui-q
n’amene la coutume de ne rien payer: Defcenden
vîtes que j’aille palier les ânes, a! le tefledcs mi.

maux. -Cru-r 0N.- Conduy les, Mercure , tandis que
j’iray querir ces deux Princes , qui (e font emretüeal

pour les bornes de leurs États. r
M a a c u a r. Mons , mes amisg marcha devant j

fi vous n’aimez mieux me fuivie. ’
M r c Y i. Il Grands Dieux, quelle obfcurite’ ! Où

en maintenant le beau Paris a On ne (catiroit dilect-
net icy la brune d’avec la blonde; car touty dl: de
même couleur , 8c je ne voydpoint de dili’erence entre
mes baillons , se la pourpre ce Tyran. Maisoû eft
ce Cynique I

r. a CYN r aux; Icy , Micyle, nous irons li tu

yens de Compagnie. .’ M1 ce r. s.j’en fuis content,donne-moy la main?
- Te fouvicnt-il des myfieres d’Eleuline! ’15 il me fenn- n ,

ble que ce a beauco laiera tt. A . r - , ’
t. a C 3th ou e. raPiÎ’on senva’cy mqui

s’avance la torche au pain , avec un Regard bien: , ufmr.
Sans doute c’efl quelqu’une des Furies: . 1 »

Men c un a; Reçoy cent-q , Tilifone, ilîye’n
a mile , 8e quatre par d’effets le matché. v . - .

T r s r r o N r. Il y a long-œntsqueRaàamnu

Vous atand. "- r a :- ,R au a M a n 1 nÆa «enrocher rauquer-
cure , Pay l’office d’an et , «il? bien icy-bac que

* lâ-haue.
r. a C-v n r sur a. Jete prie, Mamans: me me

calife fiait agende laptonn’ere, mie-vensacurferoe
Tyran, et mon témoignage am beaucoup phrasée
force, quand onfçauncommej’ay vécu. ’ . i

RkD-AMANTE. Œiestu? u
Le CYNIQEIB. UnFilofofeCyni . ’
R A n a M un a. Avance-toy; CilÉÎ-Mercutes

fiququu’un arde: «(sans sans camelin; Fer-

- a . - on-
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bien: ne le , deshabille-toy , pourvoit lieu n’as
pointqn que tache de pane.

1. a C r u rqu u. Regarde,rnevoilatoutnttd.
I R a un MAN-r t. Je n’envquue trois ou qu:-
tre, encore à demy effacées: mais voila quel mar-
quede brûlure; on diroit ne tu y as mis le u.

u Cantique. Ce nt les rafles des pechez
que j’ay laits avant que d’avoir emballé la Pilofofie :

and: jelcs ay efiaoez depuis peu à u.
R a n A M au r LTu-as ulë ’excellens remedes, ,

* car il n’y paroit prefque plus: Va dans les champs
Bylées ) joiiit du repos des bien-heureux : Mais
qu’on apelle auparavant la caufe dece Tyran, puis-
qu’il en veut citre l’accul’ateut;

M r c x t. a. ne: Seigneur Radamanto , iln’y a
qu’un mot a la mienne 5 me voila déja desbabille’.

karmans-ra. Œiestu! tM 1 c Y x. a. Le Savetiet Micyle.
Ra na M au TE. Il en: vray que tu n’aspasla

moindre tache , nonpas même les marques de brû- ,
lute de ce Pilolbfe, va-t’en avec luy 3 Qu’on apelle
heaulè de’ceTyran.

Ma a en a a. Megapmteslilsdelacydas , ouds
tu? e’efl’âtoy qu’on en veut : ll- tourne la tête. de

l’autre M8: ne fait pas lèmblant de nous entendre :
Tilifone , traîne-le par les cheveux. QIe l’escala-

un: C. lenrager: [qu e. Il n’elt beloin de rands
Mœurspour le carminere. ’ ne faut nele esba-
billeroommeles aunes , on verra de b es taches 5
Toutefois , fi tu veus pour la lutine, je dira une par-
tie de ce qu’ila fait. Je ne parletay point crimes
qu’ila commis ,’ poutparvenirà l’Empire . ni avent

ued’ eût: parvenu e Mais aptes qu’il s’en au ren-

uma tre.avec unebandede voleutsatd’allallins, il
fit mourir lus de dix mile Citoyens fans aucunefpt-
me de ;& s’cftaut entichy de leurs . les,
9’ i maroutesfortes de vices arde ’ olution.
CüFllvioloit lcsfilles, enlevoit les Emma 3’ les:
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maris, 8c les enfans aient: res , a: triomfoit haute-
ment de la pudeur , 8e de liberté publique. Pour
En orgueil se lbn infolence , ils ont elle à un fi haut
point, qu’il liroit plus nife de te rder le Soleil en lôn
midy , que de le contempler en a gloire. Quoi: il:
cruauté , il a inventé de nouveaux lirplioes ut tour-
menter les milètables a 8c n’a pas épat ne! es propres
amis , les unsâeaufe de leur vertu , autres pour
avoir leur bien. (En: les apelle , ils témoigneront,
contreluy 5 mais les voila tous venus.

R a 9A M ANTE. Querépons-tuâcela 2
r. a T rua N. (fie les meurtres font vetitables;

mais oequ’ila dit desvoluptez , dt faux.
r. a C Y u t qu a. Je ne veus point d’autres té-’

moins que la lampe qui a éclaire les débauches , a: le
ne où rllesaootnrnilès.

Mn. c un a. LaLampe 8c leLiânde Megapen-

tés , aprochez! a p. RADAMAN’I’I. Qfa-t-il fait’en vôtre pre-
fence a

r. l L r c r. Toutes les filetez imaginables , que

j’ay hontedcpubliet. . v .R ana u A un. Toulilenoelesditallèz. Que
lalampe parle.

LA L un a. Cellesqu’ilafaitesdejourmefont
inconnës , mais la nuit , j’ay voulu quelque-fois,
m’éteindte pour neles point voir 5 car il a [ouille en

t cent façons ma lumicre.

navarins-n. (fait allez; Qr’on le des-
habille. Dieux! il cit ronronnant: de viocs: Quel
fuplioe trouverons-nous allez grand le pu-

nit? aIL! CYthuB. J’enfçayundont perfonne ne
s’eflenooneavifé. ’

vRADAMAer. Dyle,tuobligerasmutl’En-

in Cthqur. Qu’il neboive ’ tdel’eau
dnflmped’oubly, commelesautreslmm

gansant! 1 a. Pourquoyz
O 3 u h LI



                                                                     

au Dr ceux sur! tartan-r
r. a Cu n rqu a. Parce que le l’ouvenir de l’es cri.

rues luy fera un banneau perpcruel.
r R A n A M A N r n. Tu-as raifort , qu’on l’arache
prés de Tantale . 8c que la confideration de la felicité
palle: ferve encore a le tourmenter.

DE CEUX qUt ENTRENT
AU SERVICE DES GRANDS.

(Mini: le: incommodât; pas?» yfiufn , Spartiate-
finement une: qu’avaient» le: gens de Litres.

E ne [gay paroû commencer , mon cher Timo-
J clés , pour te dire cequ’on cil: contraint de faire

et loufiat chez les Grands. quand même on y
entreroit comme amy , li l’on peut apcfler amitié
une li dure finitude. Car je fçay une partie de ce
qu’on y (cafre , non pas pour l’avoir éprouvé moy.-

même; mais pobr l’avoir apris de ceux qui avoient
pallié ar cette épreuve , dont les nus languifloiem en-
core les 5ers , les autresen ciblent délivrez , a;
contoient avec plailir l’hifioite de leurs mal-beurs , 8;
odle de leur délivrance. Ceux-q me Embloient les
plus croyables. et les mieux infiruits, pour avoir (on;
dé pleinement. s’ilfaut ainaidire, la profondcurdo
ces myfleres, je les écoutois donc amarinaient ,
commeonfait ceux u’on voit échapcz du naufi-a-
ge , conter 1 la tâte ta e dans les temples, la fureur des
vagues études , la ragedos vents , la hanteur des to’-
chers, les cris lamentables des matelpts , lors a; le

marnai! emporté . le mâtiorn u , es Voiles i-
ges , ôtent toute efperance de .alut; a: Ià-dollus

l’apparition favorable des étoiles de Callot se de Pol-

lux , ui viennent routa propos comme un Dieu de
Çom le , lors que le Poëte ne peut plus démêler (on
lufrigue. C’elr ainli que ces Conttifans me con.
rotent les tempçtcsde la Cour , ou tout leur rimai:-

.. y I i



                                                                     

au stance nous Gus une. si;
bord ; mais que le calme fut bientôt (in de. la
tourmente , se qu’ils eurent beaucoup à fou ’r tout
le tems de leur navigation , jufiju’à ce que leur vair-
fuu s’alla brilèr contre un écueil qui citoit caché
fous les ondes , ou contre quelque roc elbarpé . d’où
ils lèlauvert à peine tout nuds , aptés avoir tout

rdu. Pendanthce trilÏe recit, il’me femble quede
flâna, ils taifoient encore plulieurs choies , que je de-
vinois aife’ment , 8c que je te vous reprelcnrer avec le
telle , parce que je te vois brûler d’envie il y a long-
tcms de t’embatquer fur cette mer. Car comme l’on.
futtombéunjour furcedifcouts , dans une compa-. ,
gnie où nous citions , l’un de ceux qui allaient pre-
fens avant commencé àloüer cette condition , com-
me la lus heureulc, parce que nonIeulement on
faillait nue chete lansqu’ilen coutât tien , truelloit
logé magnifiquement , traîné en arolle, nymé des
plus grands de Rome; mais qu’on eltoit payé pour
cela comme pour un grand fervieer Je te vis alors
ouvrir l’ôreille à ce difcours , a: tout prel’t à. mordre à

l’hameçon. Pour empécher donc que tu ne fois a
8c que tu ne te puille plaindre qu’on t’ait veu tomber
dans le precipice , fins t’en avertir , je te vous repre-
lîenrer une parti; des maux ni font anchez à cette
porofellion v 8ere découvrir es filets qui fonttendu:

us ces fleura Aptés . tu t’y jeœtasfitu veus àcotps
perdu , fans que je m’en fonde bœucoup . puifque je
me feraë aquité de mon devoit, a: auray déchargé

maoon , lem, Maisququuecedifcours (oit entra
ris partiœlietemenr pour en, , il ne regarde-1m (eu-
ement les Hordes, mais coures les perlbnnes de

Léttes qui fêtaient au lervice des Grands pour eftre
à leurs’gages . puifque les maux qu’on y 4 fourre fiant:

communs à tous, mais doivent eflre d’autant-plasm-
fuportables aux Filofolès, qu’ils ne (ont mieux
traitez queles autres Eten la je ne ne pas
feulement ceux qui [but ca e du mal , mais ceux
qui font fi lâches que de l’endurer: ce que tune dois
parut trouver mauvais , li càn’ell un crime de direla j

. . A 4. ve-



                                                                     

au Da eaux qui nilgaut
pelté trop librement , pulque ce n’en: pas moy.
qui fuis caule de leur mal-heur, mais eux-mêmes.
Je ne pretens pas pourtant comprendre en ce rang les
Courtifans, ni les autres urnes lâches ni ne l u;
idem faire autre chofe’ , 8c qui fans cela croient mu?
tiles: .car outre qu’ils ne (ont pas dignes d’un meil-
leur traitement , ils ne mfécouteroient pas quand je
leur dirois la venté , 8c ne excitoient pas recevoir un
nfront, quandrnême on leur veilleroit , comme on
dit . le pot de chambre fur la tête. C’elt’ donc feule;

. ment pour les perlâmes de Létres que j’écris, afin
de les afranchir s’il lè1peut. Pour cela , ’j’examineray

toutes les tarifons ui es ’ uvent portera cedelTein ,
8c feray voir u’el esne ont ni prenantes, ni necefï
laites, afin e leur ôter toute forte de pictent: 8C
d’excufe. La premierequ’ils alleguent, c’ell la pôï

une, comme le pire de tous les maux, pour lequel
éviter on peut toutfaire , a: tout fouftir. C’en pont-
quoy ils ont toûjours à" l’a bouche le mot de Téoguis,

93’611: dorme lupin: fier: interagi: , 8c alleguent tout
9e que les Poëtes 8L les plus lâches efprits ont’pû in-

venter contre elle , pour en faire peut aux hommes.
Il cil certain que s’ils le pouvoient pat-là métre à
couvert de l’a necellité pourtoute leur vie , ils [croient
exculàbles de chercher un azilc pouf le défendre
contre un fi puilTant. ennemy : mais le rentoile cil:

ire que le mal, se au lieu de le gucrir , il ne fait que
empirer. Car la pôvreté dure toûjours , 8e la cruel-

le necelfité de, finir , parce qu’on dépenlè chez les

Grands tout ce’qu’on gagne si leur fervice , encore
fument ne luflit-il pas. L’autr’elraifon dl , qu’ils
demi-sulfitoient pas cette profelii’on. ’s’ils en a-
voient d’autre; mais comme.ils ne (ont plus en être
d’aptendte, ils (ont contraintsde fubirle ’jou. de a
fetvitudc. Vo ons donc . s’ils n’ont point â’autte

moyen de (lib tfier, &ïfi ce qu’ils gagnent ne leur
coûte gueres , a: qu’ils Il: travaillent pas plus que les
gardians pourl’avorr r Car ce feroit le comble de
fchcllc’: de pouvoir vivre à (on elfe fans tien Êtes.

rem



                                                                     

la sennes un GRANDS. . 2.17
Malslecontraireletrouvera vetitable, ais trillent
naît tous les jours de nouveaux maux , à, qui es forces
du corps 8c de l’efptit ne (ont paseapables de renfler.

Nous en parlerons lors que nous reprelèntetons le
reflue de ce qu’ils endurent; il (affin prelèntement
de montrer. que ce n’efl: pas-là la veritable œuf: du
mal : mais l’éclat trompeur des tichelles qui leur
donne dans la veüc a sales éblouit. Ils croyeut quel:
felieité comme dans le luxe, 8: le prometçnt des
montagnes d’or , qu’ils ne poflederont jamais qu’en

[on e. Ce n’elt donc pas tant la nooeflité qui les
puât y que le defit de cbofcs vainesôz fuperfiües , qui
les rend effleures toute leur vie. Car comme les Da-
mes adroitesqui (gavent que l’amour s’éteint par la.

ioiiillance , entretiennent d’efperance leurs galans,
se prometent toujours ce qu’elles n’acordent jamais ;

les Grands tecompenfènt le plus tard qu’ils peuvent
ceux qui les fervent , poutfaite duret leur fetvitude.
Or il en: ridicule de’toûjours foufrir pour l’efperance
toute feule , fut routiers qu’elle efi’ incertaine , 8c le
mal certain 8c indubitable: Car je ne les blâmerois

stropdetravailler pourla volupté, s’ils ne l’ache-

toient point au prit de la liberté qui vaut mieux
u’elle , 8e au lieu dela. felicité , n’embrafl’oient que

on idole. L’escom agrions d’Ulyfle, charmez d’une
"volupté’préfimte , ait-m banqueroute à l’honneur , sa

en oublierentle retour en leur patrie; au à peu prés
"ce que font ceux qui voilent leur finitude du nom
d’une honêtc amitié. Mais pour moy ie renoncerois
même icelle de l’Empeteur, fi elle me coûtoit
ma liberté , fans en tiret aucun avantage, 8c qu’il
pofÎedât tout feultoutes (es randeursôc les richefles
fans m’en faire part. Voila âme le fuie: verltable de
leur efclavage , 8c le peu d’utilité qui leur en revient.
Voyons maintenant ce qu’ils font obli. ez de flaire

, pour en venitlà 5 nous examinerons eu- uîte ce qu’ils

ont contraints de 12mm: dans cette condition , 8c
quelle e11 la catalhofe de la tr edie. Premiete-
çnent , on ne peut dire qu’il cit à d’entrer chez les

’ I 0 5 Grands ,l



                                                                     

vus. Dr eaux QUIINTllN-r
Grands, a; qu’il n’y aqu’â le vouloir; Il fiat bien
fuër a: travailler auparavant; s’habiller au demis de

* Il j a au la condition 8c de la façon * qu’ils aiment le mieux ,
6m34: le pour ne leur pas métre devant les yeux des objets qui
"’1’" leur foient defagreables 3 les fuivre par tout , avec

mile incommoditez; le trouver le matin à leur le-
ver , (ouftir la mauvaiIEhumeur de leurs valets , 8c
les rebufades de leurs portiers, a quiil faut même
donner de l’argent pour retenir vorre nom. Avec
tout cela . Monfieur fera plufieurs jours fans vous re-

det: Que fi vous elles G heureux qu’aptés un
en -tems il vienne àjeter les yeux fur vous, 8c à

s’abarllèrjufqu’à vous parler , alors vous croyez que
vôtre fortune e11 Eure. Cependant , vous faites rire
ceux qui font prefents , qui vous voyeur tout interdit,
dire quelque mot de travers . & vous preneur pour un
loutdaut , ou pour un faquin , qui n’a pas. coutume
de parler a des perfonnes de condition: car ce que
vous apellez pudeur , un Courtifan l’apellelâchcté
8c foiblelle. Vous vous retirez donc tout confits , 6c
vous blâmez vous-même de trop de timidité, Enfin ,
aprés beaucoup de travaux , non pas pour Helene ni
pour Troye , comme dit le Poète a mais pour devenir
elclave ; Si la Fortune vous rit , 8; que quelque Dieu
vous fait favorable , on vous reçoit à faire preuve de
vôtre elprit. Vous ne manquez pas de prendre pour
vôtre fujet le Panegyriquc de celuy à qui vous parlez s
car les Grands [ont bien aile d’entendre ablier
leurs louanges. Alors comme s’il s’ mon ela vie
ou de l’honneur, il vous fautdonuer gêne, pour
faire quelque choie de grand 8L d’achevé , de peut de

tromper (on arante , outre qu’ellant rebuté une fois ,
performe apre’s cela ne vous voudroit plus recevoir.
Vous vous tourmentez donc en cent façons pour fur-

ller v0s rivaux , 8c tremblez lors que ce Seigneur
emble ne pas aprouverce que vous avez fait, ou le

loüer lisiblement , 8c l’écouter avec ne ligence. Mais
vous elles tout traufporté , lors qu’il foutit 8c fait mi.
ucdel’entendre avec plaifir, Confidetcz cependant;î

- i , du



                                                                     

au "me; on cramas. 1,19
lcreve-eœur c’ell à un houent-homme, qui eft

elque.fois déja fur Page, de fubir l’examen d’un
il: ou d’un ignorant. Ajoutez a cela , qu’on recher.
che toute vôtre vie , &qu’on vous contraint de ré.
pondre de routes les Fautes de vôtre jeunelle; car
vous ne manquez pas d’envieux qui les publient , ou -

r par malice , on pourfemétre en votre place; &l’on
croit plus aifément le mal que le bien. Œe fi’ vous
ellesallëz heureux pour furmonter toutes ces diffi-
cultcz g (ne perlbnne ne vous traverfe g Qge’ le
maître vous goûte; (ne (a femme y confiante; Qm
vous ayez l’approbation des amis 8c des domelliques :
Alors vous penfez ellre au dellus de la fortune , mais
vous n’efles encore qu’au bas de la roiie , car tous vos
biens ne font qu’en imagination , 8c tous vos maux
mollet. Or il eût ellé à propos . pour tant de peine
que vous aviez ptife , que vous n’eulliez pas rempor.
té feulement une couronne de laurier , mais du profit:
anal bien que de l’honneur. Car pour commencer
parle fellin de vôtre reccption, permetez-moy d’a-
peller ainfi le premier repas que vous ferez chez ce
Seigneur , vous trouverez plus de fujet de mécon-
tcment, ne de liitisfaélion. Il viendra d’abord un
valet alliez leu en vous convier , à qui il faudra don-
ner quelque choie , qu’il refufeta du commence-
ment , mais il le prendra à la fin a riant en toy-même
de ceque vous elles comme obligé de luy faire des
prefens pour el’tre compagnon de la fervitude. Vous
vous parez , cependant, 8c metez vos beaux habits,
pour alliflerà un fellin ou vous devez perdre vôtre
iberté. Il faut bien prendre vos mefures . pour n’ar-

rivet ni trop-tôt ni trop tard; car l’un cil incivil 8c
l’autre importun. Lemaître, aprés vous avoir bien

receu , vous prendra par la main 8c vous fera alitoit
au deliùs de luy , Î pour vous faire plus d’honneur, 8c * (amul-
vous ferez contraint de vous y métre aprés plufieurs 11” ’"’ ”’

. un Je la.»eontellzations, 8c de prendre place parmy quelques
amis qu’il aura apellez ont ce fujet. Alors , comme
li vous cillez à la table ’ e jupiter , vous repaillez plus

’ - vos



                                                                     

ne Dr CIUXOJIIINTRIHT’,
vos yeux que vôtre ellemac, à contempla tout ce
quife palle. Lesautres ne (ont pas moins curieux de
voir comme vousvous y prendrez d’abord 5 elque-
fois par ordre du maître. pour remarquer vous ne
jetercz point quelques regards à la dérobée fur la
flemme , ou (ut (es enfans. Que-fi vous panifiez un
peu furpris , 8c déconcerté , ou ne manquera d’en

site, 8: de vous prendre ut un pedant qui n’avez
pas acqûtumé de hanter es compagnies. Car vous
n’avez pas feulement la hardielle de. demander à
boite , ni de toucher aux viandes , 8c atandez qu’on
vous lèrve , ou avez l’œil fur vôtre voifin , pour Paire
comme luy , de peur de commette quelque incivilité.
Cependant , vous elles agité de cent diverfes penlëes ,
à: tantôt admirez la maîiificence de ce Seigneur , 8c
avez pitié de vôtre ’con ’tion en la comparant à la

(irone 5 tantôt vous bcnillez vôtre flamine «leur:
prell à jouir de cette l’entité . a; à faire des jours gras

toute vôtre vie. Vous tenez donc pour bien employez
tous les travaux que vous avez ris pour y parvenir.
La defl’us , on r: met à boiredçs rez , et quelqu’un

prenant un grand verre , pour vous fine plus d’hon-
neur , boit a la vôtre , en vous donnant quelque titre
qu’il croira vous dire agreable. Mais quand c’ell à vô-

tre tout, vous ne fçavez que répondre , 8c palliz figue

un [et ou pour un perlant. Vous nelaillez , de ne
ne: de la jalonne aux anciens fetviteuts de maifon .
qui voyent traiter avec tant de civilité un nouveau
venu. Il ne manquoit plus que cela à nôtre finitude,
diktat-ils; il n’ a plus rien à. faire à Rome que pour
ces gens là , par au: des Grecs , 8c je ne voy pas pour-
quoy l’on en fait tant d’eflat pour [gavoit parler un;
autre langue que la nôtre. Aten, dit l’un, cela ne

- durera pas Ion -rems , c’efl un balay neuf, qu’on je-

tera bien-tôt ferrure la porte; Je ne luy donne que
quatre ou cinq jours, aprés quoy je le verray aulfi
bien que nous , regrette facondition. L’autre ajou-
tc a n’avpz-vous pas remarqué comme il boit a: man-
se smillant». & tous: En viandes larguant vos?

.p a



                                                                     

in nunc! un: Gant"; sir
On voitbien qu’il n’apas acomumé de faire borne
chue; Je croy qu’il n’avOir pas fou foui de pain. v
Enun mot , vous faites ce jour-là tout l’entretien de
la famille a 8c c’eût proprement vôtre Ellin ; mon
n’y parle que de vous , &l’on le prepare défia a vous
faire picte. D’autre côté , comme vous avez plus
ben a: man é que de coutume , le ventre vous prelle ,
8c vous vouâriez dire dehors; mais il vaudroit mieux
crever que de faire quelque aâion mal-faute. Ce-
pendant. comme le fefiin continuë, &qn’il arrive
toûjours mets fur mets, 8c (pectacles fur fpeélacles 5 il * mi...
car le maître du cil ien-aife d’étaler devant
vous toute a cence : Vous maculiez mile
fois 8L le fellin 8c conviez,& l’heure que vonsavez
jamais penfé à venir n , se voudriez à un befoin , que
lefeu prltala maifon , ou qu’il furvim quelqu’au-
tre accident, qui obligeât la compagnie à a: retirer.
Vous ne prenez donc plaifit à rien . se ne voyez pas ,

. s’il fautamli dire, cequi (e palle , ni n’entendez la
douceurdes voix 6c des inflruxnens , quoy que vous
[oyez contraint par bien-(cancre, defaire de temsen
œmsdes acclamations , quand ce ne feroit que pour
ne point palier pour llupidc. Voila quel en ce pre-
mier fellin tant fouhaité , qui ne vaut pas le moindre
repas qu’on fiait chez foy. Car ce n’ell: pas dans la

multitude ni dans la diverfité des viandes que con-
fille la bonne cher: , mais dans la franchilè 8c la gay:-
té. Ajoutez à cela , le dégoût qui fuit vôtre de.
banche, v 8c les maux de tête a: d’eflomac que vous
avez toute la nuit, avec des inquieuldes qui vous r
un échent de repolër. Cependant , il faut’convenir
le lEndemain du prix de vôtre fervitude, en pre.
feue: de deux ou trois de ces Meilleurs qui ont loupé
le fait avec vous , 8c lors que vous avez pris un fiege ,
car on ne parlera pas à vous autrement , ce Sei-

eur commence amli : Vous voyez , Monlieur,
’ellat de ma maifon , a: comme tout y cil fans fard
a; artifice; vousen devez ulèr de même, a:
musqueroutell à vous. Car il n’y auroit in:

, ’ apng



                                                                     

en; , Da aux ou: titrant-e v
d’aparence que i’euffe quelque ’chofe de relient! pour!

une perlonnc à qui j’ouvre mon cœur 8c mon arne , se
donne la conduite de mes calaos &demoy-mêmé.
Mais puis-qu’il but quelque choie de certain pour
vôtre entretenement, quoy que je fçache bien que
œn’eflpas ce qui vous meihe; 8c qu’il ne faut pas
praire! chofe à un homme de Létres g je vous prie de
edire franchement , 8c de ménager la" bourfe d’une

performe qui vous aime , &quia beaucoup d’autres
dépenfesâ faire , comttre vous voyez. je ne parle

” Eflrl- pointdes prefeus ’1’ ne vous recevrez icy , qui feront
W’Ù’ù pourtant allez confi crabier pour les métre en ligne

deconte , ni des’fiïveursque vous pouvez juflemént

atandrc. Ces paroles démontent toutes vos ef
ces , 6c vous precipiteht du film de la gloire un vous
penfiez dire monté , dans l’abîme du neant. Vous
demeurez donc quelque tems (ans repartir , tant que
daté del’efpoir d’une recompcnlè incertaine , a: de
ce qu’il a dit en entrant que tout citoit à vous ,- quoy
que ce ne fût qu’un compliment 5 vous luy répondez
tout confus , que vous n’avez garde de hymen pre-
lcrire , 8c que vous ne voulez que ce qui y plaira.-
Mais il nel’entend pas ainfi , 8c vous prelTe de le dire-g
&fut votre refus, prie un de lès amis de le faire. aprés

- luy avoir fait encore uelque preambule fut la gran-
deurs: la ncceflité de fadépenfe. Alors ce galant-
homme , nourry toute fa vie danslcs dateries de la
Cour , commence r le bon-heur que ce vous cil
d’avoir obtenu une p ace fi enviée , 8c d’elle: dans la
maifon 8c dans l’amitié d’un des plus grands de R0.

me. Il dit ne vous elles trop- heureux , rveu que
vous le fçac iez conclue; Qu’il f it flibustas-
celeb’res perfonnes de Létres ’ nueroient beau-
cou ’ pour cela . bietploin de aride: quelque cher
le, caufe de l’honneur a: du profit qui leur en pour-
roit revenir. La dell’usil propofe quelque urger ap-
pointement , particulierement il l’on a égard a vôtre
je perance , a: vous cites obligéde vous en contenter ,
Pour ne point courette: homufernent fut des gage:

’ corn-

.tt-..---a - a -...*-
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au "une: on: GRANDE. sa;
(0mm: un valet; outre qu’il n’eû plus tems dere-
culer , a: que vous elles pris. Vous palle-z clone fous
le joug , quidam-z doux d’abord; car onne vous.
veut pas defefperer, a: l’on n’ell pas encore las de
vous , joint qu’on a quelque relpeCl ont un nouveau
venu. D’ailleurs , vous elles felicit de ceux de vôtre
cônoilTance, comme fi vous aviez fait une grande
fortune , 8c admiré des fors qui vous voyeur entrer
librement dans le baluflre, quoy que vous foyez bien-
tôt las de ce: honneur , a: que vous ne f chiez pas ce
qu’on lutant admirer dans vôtre ton ’tion. Vous
ne lai ez pas pourtant de vous plaire à ces petits a-
plaudilTemçns , a: de juger de vôtre" bon-heur pat’l’o-

pinion d’autruy. Vous aydez mémcâ vous tromper ,
&vOus listez d’efperance que vôtre fortune augmen-
tera tous les jours , encore que tout le contraire arri-
ve , a: que vous recônoilliez à la fin cequej’ay dit ,
que tous vos biens ne font qu’en imagination , a; tous
vos maux en elfer. Vous demanderez , peutvellre ,
quels (burnes maux , a: ce qu’il y peut avoir de li
infuportable enterre condition a Premierernent, il
faut renoncer à toute la gloire de vos Ancêtres li vous
en avez (ladanum , 8c conter ce jour là pour le der-
nier de votre iberté. 8: le premier de vôtre lètvitude.
Ne vous ofenfez pas du mot , puifque vous (ouïrez
bien la chofè . 8c tenez pour alleuré que vos fervices
ne feront pas encore fi agreablcs que ceux’ des autres ,
parce que vous vous y prendrez de mauvailî: gratte ,
n’y el’tanr pas acoûrumé. Cependant , le fèuvcnir de

vôtre liberté vous reviendra dans l’elprit a 8c vous
fera regimber (ardoise-fois , a; rter p us im patiem-
ment votte efc vage. Si ce n’e que; vous ne croyiez
pas cirre efclave pour An’eftre as ne en Bitynie , 8c
n’avoirpas eue vendu à [on trumpe in: la place
publi ne. Car il n’en efloit point belon: puilEjue vous
vous e es vendu vous-même , & dvei couru toute la
ville pour chercher un maître. Aidûrei à cela , qu’il

faut rendre la main de tems en teins my les antres
film; Pour revenir vos gages qu ’qu’ilr purifient

’ . te.



                                                                     

ra; Dr ceux ont sui-mur.
dire. Maudites-moy s milèrable; carie dois parle:
ainfi à un homme qui fe dit Filolofc , 8c qui nel’efi:
pas t fi vous aviez un pris fur mer , 8c vendu par les

aPirates , ne crieriez-vous pas contre la Fortune? se fi
quelqu’un vous vouloir entraîner dans la fervirude ,
n’implomiez-vous pas le recours des Loix a a: ne
prendriez-vous à témoin les Dieux 8: les hom o
mes , pour montrer ne vous elles ne’ libre ë 5 Cepen-

dant , pourpen de e oie vous renoncez volontaire;
ment à la liberté , 8: encore à un â ou vous devriez
longer à vous afi’anchir, li vous eflrez ne elclave. Que
font devenus tous ces beaux dilëours de la Filofofie
qui n1etentlailiberréâ un li haut prix 2. Vousla ren-
dez efclave elle-même , avec la Vertu 8c laSagellè , 81:
n’avez point de honte de les me’ler parmy la canaille a

a: de leur aprendre à begayer une langue étrangeté
pour les rendre ridicules. Vous mangez tous les
jours avec une foule de gens tanniez, ou vous elles
contraint de boire plus que vôtre foui , l quand il leur
plaît , 8: de loüer ce qui ne vous plaît pas , uis vous
ever le lendemain des le pointdu jour , au on d’une

cloche a 8C perdre la plus douce heure du repos a pour
Î 0’ v ”’ aler courir toute la ville avec vos bas crotez du loir. *
1M filiez-vous reduit à unefi rancie necellité , que d’ê-

tre contraint pour vivre , ctrahir ainfi vôtre liberxe’
8c vôtre honneur, ou fi vous avez ellel ébloui de l’é-l

clat trorn ur des Richelles, 8c charmé par l’odeur
de la Cul me ? Vous portez donc maintenant tout â’
loilir la peine de vôtre intempetance, et comme un
linge and!!! à un billot , vous fervez de joliet aux an-
tres . tandis que vons vous efiimez heureux , pour
man et tout vôtre foul de fi esë ou [outrons ces
beaux difcours de Sa effilât eVertn? vous les avez
mis en oubly, un? bien que vôtre partie 8c vôtre
race. Encore feroit-ce peu , fi vôtre fervitnde n’efiçoit
que bouteille. &qne la peine n’y fût pas jointe à
l’infâme. Maisconlidetons un peu, li vos travaux
(ont fuportables , &e’ils dilïerent beaucoup de ceux

a" aPues valets. Premierement, la fanion qui; ce

’ "i v er-



                                                                     

au sikVICl nus damans. sa;
8d neut- avoit témoignée d’abord pour les Létres,

n’e oit qu’une pallion feinte? car comme dit le Pro-
verbe , 04433 de commun 1’411: avec (a Lyre .7 Parlez-
vous qu’il le (bit jamais rom ’u la tête pour décou-
vrir la (agent de Platon . ou ’e’loqnciice de Demo-
liheneëv Qui auroitbân du coeur des Grands l’avarice
a: l’ambition. il n’y relieroit que le luxe, l’ignorance.
la môlcfl’eôt la brutalité. Pourquoy donca-t-il voulu
avoit un Filofofe à la fuite ; parce que cela Fuifoit à la
vanité , 8c qu’il en aquetroit la reputarion d’habile

amine. C’ell pour ta barbe 8c ton manteau qu’il t’a

pris , plutôt que pour ra doârine. Il veut palier pour
lçavanr , ou du moins pour homme qui aime les belles
Le’tres , 8: qui le sonnoit aux bonnes choies r c’eft

orques), il tel it fnivre par tout , [ans te donner un
cul moment de relâche. Qrelquefois il t’eurretient

par la ruë, non pasde doârinemar il ne fçauroît; mais.
’ de toutce qui luy vient à la fantailie , pour faire voir

u’il donne tout fou rems à l’étude , 8c âl’entretien

es perfonnes doâes. Cependant , il te faut courir .
liant 8c bas , car tu fçais comme la ville de Rome cit
faite-8: troter aprés lu pour le fuivre,iufi1u’a’ ce qu’il

entre chez quelqu’un e les amis , où pendant qu’il
demeure enfermé , tu 6s dehors a t’entrerenir tout
fcul . 8c rens un livre à la main , que tu lis debout,
faute de rege. Enfinda nuit vient que tnvn’as quelque-
fois ni bû , ni mangé , a: as à peine le loilir d’entrer

dans le bain pour manger fur la minuit , le telle des
autres. Car on ne te fait plus le même honneur qu’au-
paravant , 8c l’on entretiendra en ta lace un nouveau
venu , felon la coutume des Grau s qui méprifenr’
ceux qui (ont rieur. 8c carrellent ceux qui n’ font:
pas. Tu te mets donc à table en un coin pour re te-
moin de ce qui fi: palle i comme fi tu n’ellois pas de la
compagnie: Car tu ne bois plus du même vin ,’ ni ne
manges des mêmes viandes r mais onfirvira au haut
bout le gibiers: la venaifon , a: devant toypqu’clque
pigeon niaïpreôc (cc , encore quelquefois [É le prend;
on pour le onner à comme, 8c l’on redit al’or’eille ’,

TomJI.’ ’ i ’J’Pt I ’ ’pour



                                                                     

ia’C Dl eaux ou! berlurer.»
pour te oonfolet , que tu ds de la mailon. Que s’il y
a quelque morceau delicat , n’atan pas que’l’on t’en

ferve , li tu n’es bien des amis de celuy qui tranche .
ou l’on redonnera quelques os couverts de graille,
comme Prometée fit âJupitet. N’ellI-Ce pas encore

. miechole infuportable , 8c qui faitenrager , quand on
a tant foit peu de fentiment , de voir que ceux qui
[ont au deltas de vous à table , lament par mépris es
viandesoû vous doreriez toucher , &avâlentllevin
,delicicux tandisque vous ne benva que du ginguet 5
Encore n’en avez vous pas tout vôtre foul t car fou-
tent les valets ne flint pas femblant de vous entendre ,
a: tournent la tête d’autre côté , quand vous deman-

dez aboire. Mais en recompeniè. ils vous fervent
toûjours dans quel e coupe d’or ou d’argent , afin
qu’on ne voye p23: diference du vin. Ajoutez à
cela plnfieurs autres déplailirs s fut tout . quand vous
verrez qu’on fera plus de cas d’un Maquereau ou
d’un Violon que de vous 5 li bien que vous vous reti-
rez a part tout trille , a: mandille: le Dellin . la For-
tune , cula Nature , de ne vous avoir donné aucun
agtéëment pour vous faire aimer. Car vous ne [cavez
pas feulement faire un bon conte , a: elles mêmeà
charge , lors qu’on le veut réjouir. En un mot , li
vous voulez tenir vôtre ravité , vous elles infupor-
table sa: li vous voulez ’re le planant , vous devenez
ridicule, comme un Comedien, ni voudroit faire
rire dans un erfonnage de TraËtdie. Vous en ve-
nez donc in qu’à fouhaiter d’e re Poëte au lieu de
Filofofe s a: à un beloin Allrologue ou Magicien , à
caufedel’ellime que vous voyez faire deces gens-là
chez les Grands , a qui ils compolênt des chaulons
d’amour , 8c prometent des grandeurs 8c des richell
"fes. Au defaut de cela , vous elles fontraint de plier
8c de bailler la tête, parce qu’il ne faut qu’un valet en-

vieux on mécontent pour vous perdre , 8: vous accu-
ler de ne trouver pas que le page de Madame chante
bi?! a li ou jolie bien de la lyre , qui ell: uu-crime irre-
mlllîble. Il faut dans. en dépique vous en ayez

vous Vme»-.. At



                                                                     

in: navre a in s G). anus. 1:7
vous répandre en loiianges c’xeeflives 8c affeâées , a:

crier avecun gofier fec comme les grenouilles de:
champs. Car ou stand toujours de vous quelque lla-
-terie délicate, qui témoigne vôtre efprit et vôtre
complailance. Maiseeqne je trouve de plus étrange,’
C’el’t de vous voir mu à jeun , couronné 8c parfumé *

commues lèpulcres autour defquels on Fait bonne
ohere, a: quin’onrpourleutpart que des odeurs a;
des guirlandes. D’autrerôté, quand le ruaittedela
malfou cil un peu jaloux, vous n’ellcs pas en (En-
reté , fi vous n’el’œs tout àfait delagréable, &elles

contraint de bai lier les veux a table comme les Conr-
,tilâns du Roy de Perle, de-peurd’eltre percé d’un

coup de fléche tout en beuvaiit. Car les Grands ont
une infinité d’jœux a: d’oreilles, qui voyeur 8c qui
tentendcut, non-feulement ce ni le palle. mais ce qui
-nelèpàlièpas. Quand donc e matin, ou lors que
vous ne pouvez dormir , vous faites reflexion la der-
fus , vous dites en vous même. Milcrable que
fuis , quelle felicité ayjje quitée pour me plonger
dans’ un gonfle de mal- cars? Œc tout devenuës
tontes ces belles erpctances dont remmenois ma rê-
verie P Au lieu de la liberté , je rencontre la fervitude ,’

&poutJe repos, je trouve le tracasëc le tumulte:
*Œaud vivray je pour moy , après avoir tant vécu
pour aurruy ? On me traîne par tout emmufelé com-1
me un Ours , a: je fers de joliet à tout le monde, a: de

’fuplite à me -rnéme Lâdcllusl’heure forme, il’faut

retournerai ou travail ordinaire, apr’éss’ellre raillé

ales jointures , afin de les avoirplnsfouplcs. âpeufi
2 dan: , Cette viefi contraire à celle que vous meniez
auparavant , vous mine peu àypeu , a: entraîne après
foy plufieurs maladies; mais il ne faut pas lailler de
faire bon filage , 8c de tâchera vaincre fou mal. Car

v li vous venait vous relaehet tant (oit peu, on dira’
’ uevous contrefaites le malade . pour vous exemter

i e vôtre devoir; de’fotteqne vous devenu à latin
- pâle 8c tranfi commeun mort. Voila les maux de la’
1 ville. Q1: s’il Faut aler à campa’gnézee [ont de flop; .

. z v a



                                                                     

I

un Dtcs’ux ou: nurkrur
vellesincommoditezw Out pour ne point parler des
autres , il le trouve louvent que vous venez des der -
niers, ouâcaufe du mauvais terns , on pour avoir
atendu trop long-ms le chariot 3 fi bien qu’en arri-
vant âl’hôtellerie , vous nef avez ou coucher , fi ce

o mir,
rumba.

n’en: avec le cuilinier ou le cocfeut de Madame, qui
vous donnent la moitié de leur liât , encore cil-ce par
une grace particuliere. Je te veus conter , a ce propos ,
ce qui avmt à un Filofofe Sto’lqne” qui demeuroit
chez une dame de condition , 8c des plus galantes de
Rome , laquelle alant aux champs , le fit aflèoir prés
de (on Mignon. ePremierement , l’allèmblage elloir
ridicule d’un Muguet 8c d’un Filolbfe; Et il les failbit
beau voir tous deux à une portiere , l’un avec fa mine
grave, a l’autre aré a: ajullé en Courtifane,» qui à un
befoin eût porter une côelïe pour fe garder du hâle , 8c
l’on dit qu’il le vouloit faire fi l’on ne l’en eût em-

péché. Tout le long du chemin il ne fit que rire a:
chanter , a peine qu’il ne damât en carrelle. Pour
comble de bonne fortune , la Dame pria nôtre Filo-
fofe . comme le plus fagede la compagnie , de porter
fa petite chient; à qui elle craignoit qu’il n’arrivât
quelque accident, à calife u’elle citoit pleine , ce qui

rdire allez plailammenta ce Muguet , que de Filo-
Iofe Sto’iqne il elloit devenu Filolbfc Cynique , 8:
il falut boire la raillerie de peut de l’acroître en
le défendant , 8c (e faire moquer de foy. Cepen-
dant , cela augmentoit la beauté du fpeélacle , de
voir un F ilofole déja fur l’âge, avec fa grande barbe a

V porter entre l’es bras un peut chien qui pall’oit la tête
par l’ouverture de fou manteau, 8: s’amufoit à lécher

fabarbe ou il efioit relié quel ne goure de lance du
foir ptecédent. Ou dit qu’il gpilloit même quelque-
fois fur lu y , 8c que la ôvre b e fit lès petits dans fou
manteau. Voila lesa us ne les gensde Létres (ont
contrains d’endurer chez es Grands , ou l’on les

thOûtllmC peuàpeuà tout foufrir. J’en ay veu un
» Qu’on obligea de dedamer en pleine table pour di-

vertir la compagnie , a: l’on le railloit de ce qu’il ne

.. , V a-
-.--... .



                                                                     

au suivies ors Gamins; 11.9
haranguoit as à l’eau , * mais au vin; Toutefois t 1:;
pour le con oler en quelque forte , on luy donna cin- imam
quante francs, Que li le maître de la maifon le mele ancien: 4
d’écrire en profs ou en vers , ce vous cil un nouveau du b"!!-
fuplice. Car il ne manquera pas de vous lire lès ou- üflz’h
nages , même pendant le repas, 8c il les faudra admi- f, Inn
rer quand ils fieroient pleins de folccifmcs , 8c prendre dans le
[es fautes pour des ligures de Retoriqne; li l’on ne 50mm
veut courir la fortune des Courtifàus de Denis le Ty-
ran , qu’il envoyoit aux Carrieres, "Hors qu’ils ne le î 061?"?

’ louoient pas allèzâ (on gré , 8c les faifoit palier pour I"
des envieux , ou pour es traîtres. D’autres veulent "m ’
palier pour beaux , qu’il faut traiter dlAdonis 8: "ou.
d’Hyacintes , quand ils feroient les plus deiàgre’ables
du monde. Mais c’en: bien pis quand les femmes font
les fçavautes; et veulent avoir des Doéles auprés d’el-

les pour les entretenir tandis qu’on les coiffe , ou
qu’elles dînent. Car s’il arrive alors quelque poulet
de leur Galand , elles les plantent la pour y répondre ,
8c il faut quiter tous ces beaux difcours de Vertu 8c de ,
Doârine. tandis que Madame fait une létre d’amour.
Que fi elles vous font quelque milerable prelent aux
étrênes , il faudra pour aâion de graces leur faire un
Panegyrique , ou on les comparera à tout ce qu’il y a
de beau 8c d’illuflre dans toute l’antiquité g Mais il ne

faut pas oublier de donner quelque choie au valet
qui en porte le premier là nouvelle, quoy qu’il en
viene encore une douzaine d’autres le lendemain le
faire de fefle , à qui il faudra témoigner d’en avoit
l’obli tien . bien qu’ils n’y ayent rien contribué , a;

leur ire quelque prelÎent , encore ne feront-ils pas
contensi Ajoutez a cola que pour dire ayd de lès
apointemensqui font moins ne rien , il aut faire la
cour au Trelbrier 8c à l’lnteu dans parler de ceux
qui ont l’oreillede Monfieut on de Madame,& qui les

marnent 3 car s’il vous arrive de les demander, vous
elles infnportable. Cependant , vous ne recevez rien
que vous ne le deviez lon -tems auparavant au Tail- . ’
leurrai; Cordonruti,ou a ’Êpoticairedi bien que vous ’

, à Il?



                                                                     

"a Dz cumul tri-ruais:
ne nacrez rien en bourfc. Pour comble de manient , . Â
vous elfes ex. lé à l’envieôc à la médifimce: Cal: *’

l comme le mame commenccà [à [aller de vous ,
vicilliffcz , & devenez un peu pcfam, il voudroircn
dît: dép défait; outre ne vous luy elles à charge ,
parce au: vous arandçz c luy quelque rçcompcnfe
de vos ongs lèrviccs. Il ne Faut donc que le moin--

’ dre faux tapon pour vous perdre a: pour vous faire
chaire: mêmc’cn plein minuit, 8: alors de tous vos
fcrviccs il ne vous telle que la goure , ou mlquïaurrc
mahdi; indurablc. Cependant, noufêu amena vous
ù’avez rien amaWÉ , mais vous avez ma tout cc-
que vous aviez : sa oublié tout cc que mm gamin a fi
bien u’il ne faut plus.parlçr pour vous ni dlmnpl’oy
pi dcËortunc; joint que vousçlhs’déja fur l’âge . 8:

tcflèmblcz à des vieux’chevaux ulèz de tamil , dont
la peau même ne vaut .xicn. D’ailleurs, vcçlnyrqui.
vous a chaflë , vous imputçmquclqug crime pour f:
juftifier ; lût-cc celuy de mugi: , 8: on le croiraaifçf-Ï
Çncnt , pour la haine (m’emporte au; gçnsde Lc’tres ,.

putt: un la fiera! ne pouvant (c rendre. recom-
mçnda lçs pal: c bonnes qualitcz , font (amblant

ou: f: au: cftimcr , d’avoir. quelquçs recrus défan
Sus , 8L l’on croit facilemcntlcé mêmçs (khis de;
Eaux qui ou: la même finales: la mm: lâçhcté
hjoûtci à cÇla , qui: k; maîtic de la maîfon a intéœllë

de vous perdre , de peut que vous ne révelicz las Î:-
crets de (a famille , comme chez les Grandsïl y a Mr
jours quclquc çhofç qu’ilimgone dç Cachan. Il ne

vous telle donc de tous vos travaux que la Gourman-
difc qui qÏÏ un monflrç infatiablgqm à la En vous dé-

vorera , lors que vous [fautez- plus dcquoy luydou-
ncr. Pour achevçr le Forum de cettç via. à 179,!le .
de Cc’bcs , je voudrois pouvoit empruntenlc; juan:
dlApellc, bu de qqclqu’autrc fameux Pci l’An-
tiquizé z mais à lèur chzut je tâchçl’flzy-dç m’en aqui-

çér. Fi ure-toy. la Fortune lin un trône élevé ,. envi-
;onue’ e rechassé de rccipices , 84 âl’entout une.
xufinltë de gens gal saignent d’y moptçr, faufil:

AH...

,4



                                                                     

U Dali": Du oiseaux: PRICIDINT. à!
bat ébloüis de l’on éclat &defeslumieres. DE?

v " remâchement réefepre’fente à eux pour gui , r
[que à les côte: Tromperie 8c la Servitude , 8c der-
nere , leTravail a: la Peine , qui les exercent rude-
ment . a: me: les avoir bien tourmentez , les aban-
donnent à la Vieillelle. Alors la Calomnie les cm poi-

t 1er traîne cri-bas , nuds , honteux 8c dépouil-
fifrelin: d’une main un licou , a: de l’autre coup
nant leur honte , faivis du Repenti: qui les livre au
Defefpoir , a: e’efl: la En du Tableau. Voila la pein-
xure des Ambitieux ; Confidere fi tu veus filivre leur
mute , a: entrer par la porterie la Gloire pour (ortie
par «hâlai-loure. Mais quoy que tu filles , fou-
Çvien-toy du Sage , qui dit, Qu’à un nua neuf»;
le Defiin de au minbar: , dont and: [mes caufi

pour môme. I i l
.DEFENSE DUIDISCOURS
o PRECEDENT.
t’y]! une deagiipqu-mîpu ’ in a 14’qu ..

" u la charge d’uranium de PEuîpÇmre’n 5mn,
ou qmqu’anwefimôlabh , ilfmûh avoir

«nanans à fis maxima

L ylang-ceins que je œufidere, iliufireSabi-
4Inus, ce apeusPŒEIdernevdrennerall

" Ier-vice de Empereur, aptes avoir tant criéconue
ceuxqui entrent au (èrviee des Grands. Cm: je m’i-

ineque tu ne ses pli empêcher de rire , a: dedire
tain enflez-même; Quoy! aptes avoir amblâmé
bleuit , s’y fiera volontairement: A-bil l
iamemoireoulejugement, dedémentirainfi Pn-
roles garibaâions? Ilfauequ’il aitefiébxeu

* de l’éclat de l’or, ur pendre des chaînes
à Faure qu’elles choient orées; a: ’on luy ait

«harde glandes pompiles; par le .

.. . P 4. - d’un



                                                                     

131x Dumas! bu ’otscouns’
d’avis’â ion âge , 8c renoncer si la liberté quivluy cible

f1 naturc’lc. Voilà à fieri prés ceque tu-as dit , â quoy

tu zioûtcras peut-cl e un coufeil d’amy. Tu (gais ,
me diras-tuque ton Difcoursa elle publié il y a loug-
tems , a; dirimé de tous ceux qui l’ont veu , a paru.
enlieremenr des perfonncs «lotîtes. .Cat outre qu’il
cit bien écrit , il explique clairement 8: agréablement

la plus grande partie des defitnts qui fe rencontrent

e Belléro-

n perm
’21 une;

qui un"; ’

mien:
qu’on le

fi mau-
fin

Sdathc.

"Voulût chànger (on fuplice en un exil , 5c qu’il eut ,

danscette profeIfion a a: contient deslpréceptcs tres
(alunira pour empêcher les gens de Le’tres de tom-
ber en un endroit a’flëz glillànt , 8c dans un piége œ-

pable d’attraper les plus habiles. Mais pnifque tu y ds
tombé toy- même , fouge à fuptimer de bonne. heure
ton Ou m c, a: rie Mercurede donner, s’il le ycur ,
âboire de] eau u fleuve Léa! à tous ceux qui l’ont
veu a: oiiy , de peur qu’on ne te reproche la même
chofe qu’à Bellérofon , * d’avoirefié toy. même l’in-

(hument de ton mal-heur. Car pour te dire la vcrité ,
je.’ne voy point de couleur pour te défendre , 8c je te
trouve bien empêché de répondre à ceux qui diront ,
Que tu parles comme un Celàr , mais que tu n’agis
pas de même . 8c que tu n’éslibrc qu’en paroles , mais

que tu és délave en effet. Ou bien l’on dira que ce
nïrfl as ton ouvrage que tu-as leu , 8c que tu ces pa-
ré des plumes d’autruy , comme la corneille d’Eib-

pe 5 ou que tu - as fait comme ce Le mateur des
Crotouiatcs, qui apre’s avoir finit des loxx liinglautes
contrè’l’adultc’re r fut trouvé couché avec (à belle-

fœùr , 8: Il: lanca hardiment dans le feu 1 quoy qu’on

l’amour pourexcnfi: , qui dl: une paillon qui triomli:
des plus lèges. Ainfi , aptes avoir décrié le fèrviœ

des Grands , tu ycntres en ta vieilleflè. v8: es d’au-
tant moins excufaiblequeta fervitude efi volontaire
8: plus éclatante. On "ne manquera pas de dire de .

I 30)! ce vieux. mot d’une Tragedie, je Mi: le [age
. qui a?!) p44 juge pain [tif-même s 8c derecomparcr

a ces Aâeurs’qui le Pour admirer en la reprelciita-
. pion des perfonnages des Dieux 93; des Hcros , 8c ne

(ont



                                                                     

!RECIDINT. en)fiant pourtant que des faquins , ou au Singe de Cleo-
patte, quia tés avoir danfc’ avec aplaudillcmene l
au [on de la liure en habit d’homme , renon à tou-
tcs ces acclamations pour courir aprés noix
qu’on luy jeta. Ainfi ayant voulu faire le Legifla-
tcurôç donner des Loix aux plus Grands hommes,
tu as montré que tu n’ellois rien moins que cela,
ë: ue tu n’avais goûté la Filofbfie que du boue
des cvres. Tu ortcsdouc jullement la peinede ton
inconfiance, entrer volontairementen fervitude,
aptes avoir infultd fi hautement aux mal - heureux
que la pôvrerçf contraint de fervir; Semblable a
ce Charlatan, qui debitoit un remedc indubitable
contre la toux , a: en eiloit tourmente luyAmême.
Voilaà peu prés ce que l’on peut dire contre moy g
a quoy il cil: tems que je réponde. après avoir fait
des vœux à Mercure qui cil le Dieu de l’Eloquencc ,
afin qu’il me preilzc des paroles8c des raflons pour
me juliifier; fi non, je te fuplieray comme grand
Orateur, de lupléer à ce qui manquera à ma dé-
fcnlè. Mais ’ar ou commenceray-je d’abord? reje-

rcray je ma ure fur le Defiin ou in: la Fortune . qui
(ont les Arbitres du monde , a: qui nous entraî-
nentpar Force où il leur plaît; ou fi quirant cette
défenfe, comme trop faible a; trop commune, Je
nieray que ce [oit pour la tecompenfe que je me fuis i
mis au fervice de l’Empcreur, mais pour l’aflifier
en la conduite de [on lifta: , 6: n’el’rre pas inutile au
public , ou par l’admiration que j’avois de fa vertu.
Mais j’ay peur , li je dis cela , qu’on ne m’accufe d’a-

joûtcr la daterie a [inconfiance , a; de redoubler
mon crime au lieu de le diminuer 3 fi bien qu’il
ne relie plus que de rejeter ma faute fur la motilité
qui n’a point de lo , se de dire avec la Medée d’Euri-

pidc, Qucjc voy ien que je faismal, mais que j’y
ibis contraint par la pôvrete’ , dont les éguillons font
fi poignans, que Te’ognis pardonne à celuy qui a:
noye ou le prccipite pour les éviter. Voilaâmon
ans, ce qu’on ptur dire en .ma firent; Mais ne

’ * P s crains



                                                                     

9.34 Dumas ou Discount
crains ucj’cm loye de fifoiblesarmes urine
déflora: qLa Famihe ne fera jamais fi page dans
Argos qu’on y [oit contraint d’alcr cultiver les de-
ferts de Arabie , ni mol li mauvais Orateur que d’a-
voir recours à une li lache défenfit. Prenons donc
une autre route , 8c confiderons enfemble, s’il n’y;

point quelque diflerence entre le fervircdcs Grands
de celuy du Prince. Certes ces choies font anili éloi-
gnées que leciel l’efi de la terre: Car encore qu’il

, air ,toutdu fervice Sade la recompeniè, luirez:
n’cl pas Gonflable. L’un tribun trille eiclavaged’au-

treun commandement honorable, que l’on ncpcut
condamner lans blâmer tous les Magillrass 8cv les
Gouverneurs des Provinces aulli bien que les Gene-
raux d’Arme’e, qui reçoivent comme moy des apom-

temem du Prince pour le fctvice qu’ils lu)! rendent,
il ne faut donc pas confondre des chofes toutes di-

pvcrfes fous prcrexre qu’on le fert d’un même ter-
me pour les exprimer , ni me’rre en même claire
tous ceux qui tirent quelque recompenfe du Publie
pour leurs travaux St leurs veilles, autrement on en
viendroit. jufqn’à s’attaquer à la performe même de

l’Empercur, commenje diray tantôt. Aulli n’a)! je

compris dans ma ceufnre que les eus de. Lérres :
car encore qu’ils fuient aux Granâ comme nous
femmes au Prince, 8c reputez de leur mailôn com-
me nousdecclle (le l’Empereur; ils n’ont pas pour
CÇlaparrau Gouvernement. Si je voulois donc rele-
ver macontlirion aurantque tu la ravales ,. je dirois ,
que bienloin.defervir , je Faislacharge duPrinCe en
Égypte, &ifuisl’arbitnede la Province, en compov
fant- 8c décidant les. difierens des particuliers,
veillant à l’oblirvationdes Loix dont j’ay en main
l’interpreration. D’ailleurs, je ne reçoy, pas mes
apoinremuas d’un particulier , mais de l’Empereflr i
non pas des s «levait:r comme ceux dont jÎay
parlé , mais es gages tresnconfiderablesï Ajoutez

. attela, qu’en m’aquirant. bien de ma charge, je

soutenant-ad: plasmodes, Inhçuquelë
su-

r; .9. M-è .4 H;



                                                                     

x

lanternait-r. auautres demeurent efclaves.toute leur vie. Mais je
palle bien plus outre, 8c dis, qu’il n’ya performe
qui ne travaille en quelque forte pour la recom-
penlè, 8e ne le Prineemême n’en cil pas exempt.
Car fans r rdes tributs qu’on luy pa e, qui (ont
comme es apoiutemens de la Royaut ; les Staru’e’n
8c les Tem les qu’on luy dulie , avec les loüangs
8c les bene iétions qu’on lev-donne , fontiefalaire
8c la recompenfè de le: foins à de fis veilles -, de
forte qu’on pourroirdire, Eœnîefloir tro entre-
prendre, que [on employ 8; le-mien ne, fièrent
que du plus a: du moins, de qu’il y a la même

oportion que du petit au grand. Veritablement ,
gj’avois poilé I ur fondemem, comme quelques
Filofofes , que e (a ne doit titulaire, on auroit
fuie: de m’acculêr ’avoir contrevenu à mes Loix,
8c ’peché contre mes maximes , mais fi l’on doit
s’employeràquelque chofc, comme perlonne n’en"
peut douter, aquoy peut-on mieux s’occuper qu’à

c rendre fervice’a (on Prince 8:. à (ou pays 2 Ajoû.

rez à cela, que je ne au pas profeilion de cette
hante l’agefl’e que quelques rêveurs font comme:

en la finale contemplation, mais d’une (a lire hu-
maine, conforme à nôtre nature a; à none be-
foin, qui veut qu’on (oit utile aux autres a; aloy-
rnême, finseihe un inutile En: de la terre, crame
me dit Homme. yay choifi dans un employ qui
eût quelque ,roportion a ma capacité , 8c altitude

’ que j’avois. ite- router-na vie, æ on jepnis dire

que j’avais aquis Et véritable *
* I ment jenecroy pas que tu mpoifl’escondem-ner,

vau. que tir-(baisa que jeûnois arsenic lors que
tu): arrivas en vifitant les Provincesde l’Occident;
et comme j’y tenois ra permit: us celebres

I rs , et recevois grandes- recglmpenfcs de
mon travail. Je t’a] des» cecy’ au milieu de mes
occupations, pour me Müller- auprds de nov, a
taure de rdiiime que je fait de mon merite a de
ton approbation. Pour les aunes, qu’ils me com;

a i I damnent1



                                                                     

i136 Huxuorxur.damnent» tant quïl leur plaira , au deguoy Hippo-
dideucfoucic point , commc dit le Provctbc;

i

Il 7 a fr] un "titi , fur a que Lu:irns’tfloit mi.
prix (31415"! quelqu’un , E5 ami: du la mutin ce

n’a» u coûmnu (ladin la fiir , comme qui diroit
u flair tu Aditu , pour bonjour , au Dieu 00103:"! g

Mais il, ne f: [un traduirai 4:41le de djflerjè: aliqu-
tian: , qui fin: "affinée: dans laprapriné du mm:
Grau , ES qui n’ontpoint il: rayon A nâtfefiiçm.

HERMOTIME, OU DES
l SECTES. ’

I I fi rit dexpnmeflës magnifique: du FilqfiïîtfiS mou-
": [ne tout: leurfiluii’: :2.th qu’une t inter: ,

i5 qu; perfinne n’y (Il parvenu, 

ÎD I A L 0 22
DE LYCINUS ET D’HERMOTIME.

in: , avec ton livre fous le bras,
tu vas fans doute chez ton Fi-

lofofc ; Car tu tcmuës les limes 8c fais des lrcflcs de la
main , comme fi tu tecitois talcçon. N’cfi: ce point
que tu repaires dans ton efprit quelqu: guettions?-
neuf: ou quelqu: argument ca tien; , pour n’ te ’
Pas même inutile pendant lç cgemin, 8c faire toû-
jours quelqu: progrés dans la Vçrtu z i

HERMOTIM n. Il en: vray que je fongcois 3131:3»:
d’hier , pour ne point nixe le teins qui nous: fi
pœcicux. Car, commç it Hippocrate, la vie en: cout-
tc . 8c Part longs: difficile. Que li celacfl: vtay dans
h Mcdcciqç .  il un à Plus fçttç tairoit dans la biefs:

sa.

I. Y c I N u s. a. Ï: voitaict fi vite , Humori-



                                                                     

oubksSnctlaI enfie, qui en. beaucoup plus eonfiderable , 8c où il ne sa.
git pas de la fauté , mais de la felicité de Flic mme. ’
I L Y c .1 N u s. C’ell une choie de grand prix , Ber.
motimc . mais tu ne dois pas , à mon avis , en eût:
fort éloigné , fil’on en peut juger pat le long-rem!
qu’il gin que tu t’y apliques , 8c par la me que tu
prens epuis vingtaus, à ftequeuter les coles, a: à
tranferire des leçons, toîtjonts courbé fur un livre
avec un vilâge pâle 8c défait . 8c ne «poilant pas
même durant la nuiâ. Car je ctoy que tu ne revesâ
autre chofe en dormant , ce qui me fait juger ,
comme j’ay dit , que tu n’es pas bien loin du bu: , â
tu n’y 6s déja arrive.

HtRMOTIME. Je ne fais que commencer,
Lycinus , Se tu fçais que la Vertu demeure en un
lieu fort hautes: reculé, comme dit Héfiode , se
qulon a beaucoup de peine à y monter par un fende:

. rude 8: épineux. IL vc mus. Mais n’as-tu pas allez (ne 8c tra-
vaillé en llefpace de vin t années ? . X

H a a. M o r I M t. à: ne fuis encore qu’au pied de
la montagne.

L v c1 N u s. Mais quia bien commencé, com-
me dit le même Poëte a fait la moitie de l’ouvrage;
fi bien qu’on peut dite que tu es déja vers le milieu.

. HSKMOTI M a. Tu me flates , Lycinusl je
n’avance guet: , parce que la montée cil: âpre , 8c dif-

ficile , &quejen’ay perfonne qui me tende lamain

d’en- haut. .L Y c l Nu s. Ton maître n’elt-il pas capable de
t’enlevcr juf tics-la par les dilcours , comme parla
chaîne d’or ejupitet ; ca: il y a long-teins qu’ileft

au fait: met. v , lH a n M o r r M l. Sil ne tenoit qu’aluy jel’auroîs i

déja atteint :r mais comme je vcus m’élever , ma na-
ture balle 8c tutelle: me remeine contre bas. i

La! c i N u s. Il faut prendtecourage, Hermotl-.
me . fans perdre jamais de veüeifo’n objet , pour s’a»

mine: davantage , fut tout ayant un fi bon gnian.
Mai!



                                                                     

[fi H.a.n.uorrua,,Mais encore , uand te dorme-nil efperanoei d’ le-
river? fixa-ce gprés les prochains myll’eres, du du

moins aptes la grande fille de Minerve P a
A H r a no: 1 ne. Tu prensuntermebiencourt,

Lycinus. I pà: c t u u s. Quoy donc? à la première Olym-

. l 2P ricana-nu a; C’efi bien peu encore, tant
pour 51cm dans laVettu , que obtenir le
fouveraiubien. . l

ch urus. l’oncle moins àlalëoonde, ou tu
aurois bien peu demi)! , de n pouvoir parvenir
en autant de [cm8 qu’il udroit pour faire trois fois
le tourduMoude , quandon s’amuleroit encore par
le chemin. Le roc lut lequel elle habite cil-il plus
haut que celuy d’Anme , qu’Alexandre emporta en

bien moinsdetcms P .H r a M o r i M a. Cesehofes n’ont ’ntderapom
Lyciuus; enquillai-dix ruile Ale res joindroient
leurs forces , ils n’en viendroient jamais à bout. Il y a
[des ruilions d’hommes qui l’ont tenté vainement y
dontles’uns font demeurez au bas de la montagne,

v les autres ayans commencé à grimper , (e [ont lallcz
aulï-tôt , Quelqueeuns cirant montezjulqu’au mi-
lieu , (ont retombez-en bas r leur pefanreur natu- v
racle; Mais ceux qui ont eld’beur &de courage
pour vaincre les diflwuhrz qui r: rencontrent dans
une fi longue carriere , joüillent aptes d’une [cuverai-

ne bcatitude , 8c regardent le relie des hommes corn-
mesdes fourmis, tant ils fontélevez au dell’us d’eux.

’L Y c i N u s. Grands Dieux 1 Hermotime , corne
metu noueravales? tu nous faisrplus petits ne des
Pygmées 5 Il femme que tu triorn (es déja dansth Ciel,

tandis.un nous rampons contre terre. L
I-l ERMOTlM-E. PlîxàDieuque je .fiill’eall’ez

heureux pour arriver à la Beatitude où j’afpire s mais
il y aencore bien du chemin.

Luc x Nu s. Ne fçaurois-tu juger à peuprës le

a musqu’ilfautpourcçla! H”

I , i R- ’



                                                                     

ou un Sacres; 2.39- Ha a no r tu r.- Non, maispeut-eflre quedans
vingt ans. . . . .
’ L Y c IN u s. Vingtansl c’eûbeauooup.

Hurricanes. La recompenfe aullî n’enef!

pas petite. iL! c r N us. Jelecroy; mais as-tu litres de vivre
iniques la , déja vieux 8c cafre comme tu ds 2 8c as-tu
confulte’ la dellus quelqueOracle a au il ton Docteur
en Profete. anal bien que Filol’ofe. pour t’aÜquuc
tu arriveras a bon port aprës de fi longues erreurs.
Car il n’y auroit point d’aparenae , de promue tant
de peine , arde bazarder (on repos (in un peut dire.

H5 a MOT! Lin. Ne parlons point de cela, 8c v
prions feulement les chux que nous purifiions vivre

A . un moment dans la felicité.
L Y c r N u s. Tu bornes tes rouhaitsâ bien peu de

choie , pour tantde travaux 8c de veilles. Comment
fçais-ru qu’on [bit li heureux en ce pays - la , veu que
tu n’y as jamais elle 1

H 5 a MOT x ML]: croy mon mairre,qui le (çait.
I L Y c r un s. Et que-dit-il encore? la Beatitude
cil-ce un rrefor , ou quelque choie de remuable?

H en MOTlM a. Tes penfées rom bien balles,
Lycinus , a: bien indignes d’un Filofofe! n

L v c r N u s. Mais quel plailir cil-oc donc», fi ce L
n’en: la Gloire ou la Volu le?

H a n ne: r M t.C’ la Force,la]ufl:ice,laSa-
golfe, la Tempcrance; avec une Science certaine 8c
indubitable de tout ce qu’on peut fçavoir. Pour les
richell’es , les honneurs 8c les plailirr , il s’en faut do-

pouiller , .commefit Hercule fur le mont Oera de la
’d ouille mortel: , n’emponaut avec û) ,quela par-
ccl e de la divinité , toute pure 8c (au; me tige 5 après
avoir elle purifiée parle fieu. Ainfi épure r la Filo-
Tofie , a: dépouille de tout cequ’on avoit 1E terrefire,
ou monte dans le ciel de la Vertu , pour y ’oiiir d’une

fendre éternel: , fans refonder des cbo es du mon-
de. non plusquede labelle , acméprilàntceuxqui

ladanum. - r . . -
. Lyon



                                                                     

ne Hann’orrieh.
L Y c r N u s. Par Hercule Oeréen, HermatimCm:

as de hauts irritimens de la Vertul Mais dy-moy s
ceux qui y (ont aitivez ne defcendent ils jamais du
fommet ou elle habite , pour converfer icy bas army
les hommes , ou s’ils demeurent toûjours perchez là-

haut , fans le foncier du telle? . .
H r a M o r r M a. Oüy, rien ne les touche plus, ni

laite , ni grandeur , ni richell’cs, ni voluptez 5 car ils
ëont afranchis de la tyrannie des pallions.

L Y c 1 N u s; S’il m’efloit permis de dire la verité e

Mais je ne croy pas qu’il fait honêre de rechercher
trop curienfement la vie de ces Grands hommes.

H a a u o r l M 5-. Pourquoy? dy hardimentce
qu’il t’en l’emble. .

L y c r N u s. Avec toute ta permilIion, je n’y vais
. qu’en tremblant. l

HEKMOTIMla Ne train rien , nous fommes fleuIs;
L Y c 1 N u s. Tandis que tu as parlé d’autre choie, r

je t’ay laill’é dire 5 Mais lors que tu-as dit que les Fia

lofèfes ne le fondoient plus des choies du monde , 8c
ciblent afranchis de la tyrannie des pallions 5 Alcrs ,
certes 3 mais n’y a-t-il point de danger de ledire? je

, me fuis fouvenu de ce qui cil: arrivé tout nouvélc-
ment à l’un d’eux ; lieus-tu que je te le nomme à

. Han MOTXMI. Pourquoynon?
L r c r n u s. C’ell: ton maître , ni el’t li haut éle-

. vé dans la Vertu, 8L dans une vieillelie li venerable.

HERMOTIME; Et qu’a-billait? .
L Y c I n n a. Tu 660015 ce jeune étranger aux

cheveux blonds , 8c qui aime tant à difputer.

HERMOTIME. C’eflDion. ,
chr nus. Lu-même 5 Pour ne l’avoir pas

payé a point 110mm , il l’a ris au colet , se l’a traîné

enjullice s 8c li on ne luy eut ôté des mains ce pôvre
garçon , je croy qu’il luy eût arraché le nez ,I tant Il
citoit en colete.

H ERMOTIM r. Pourquoy ne le paye t-il pas aufli z
: v L Y c 1 N u s. Et quand ilnel’auroit pas payé,eft il
d’un homme confirmé dans la Vertu , 8c qui a d?

* I P0111 f



                                                                     

, on pasSIe-rrs. inpouillé fur le mon: O’e’ta tout ce qu’il avoit de au.

relire , d’en venir à cette extrémité i ,
H s a u o r 1 M a. C’en qu’ilade petitsenfaus. à

qui il faut trouver du pain.
L v c r N u s. Et que ne les entraîne-nil aptés f0]

-lâ-haut , pour joüir enlèmble de la Beatitude î .

,Hsamorr in in A ieu, Jen’ay pasle loilirde
t’entreteuir plus long-teins 5 il faut que je me hâte,

de peut de perdre la leçon. I . . I
L v c l n u s. Demeure, il y acongé aujourd’huy ,

li l’on en doit croirel’afiche qui en; fur la porte.

Hernie-rusa. D’oûvientccla? 4 H
L Y c inti s. Oeil que ton Filofofl: * fit hier la ’E’WM

débauch chemin de les amis , qui oelebroit lejour
delà nai ance de (à fille , 8: aptésavoir bien ben 8c Fi-
lolbl’é , il le prit de parole avec le P’eripateticien En:

t dème , ni foûtenoit opiniâtrément les cholës qui
ont conte ées entrevous; de forte qu’il cria ’ufqu’d

minuit 5 ce qui liiy fit mal à la tête , outre qu il avoie
. trop mangé pour un vieillard. Il le mit donc au lié!

au retour , aptés avoir ferté les viandes qu’il avoit
données à garder à [on valet , qui citoit denier: luy à
table , 8c pris garde s’il n’en avoit rien elcroqué. on
dit que depuis il n’a fait que dormit 8c ronfler , aprés

avoir ren u gorge. e,Huur or un. Nefçais-tupointquiarempord

té la vi&oire a . I jLYc l n u St. Ton maltre5 que que ce n’ait pas
venté , comme l’on dit, fans coup .rir. ,Carcomme
l’autre cil: querelleux 8c opiniâtre, &qu’ilne a: vou-

loit pas rendre à (es tairons , il lu a jeté à. la tête une l
cou grande comme celle de Ne r , dansla ucllc il
fai oit raifon 5 a: luy a fait un grandabreuvoir a inou-
clac , 8c par ce moyen cit demeuré vi orieux.

H a a M or r M t. Voila comme ’ Fautiiaitetles
opiniâtres. . .

L y c i un s. Il en vra 5 car pourquoy irriter
un rage qui cil roy de Yes a ans, 8c principalement
ayant un fi grand verre ala main : Mais puifque tu

Tom; I. Q és



                                                                     

24:2. r’Hnn’leo-rIMn,’
ésde loifir ,u Hermotime , je te conjure de me dire ,

ui t’a men d’emballer la Filolbfie g cartu me per-
Fuaderas peut-eflre d’en faire autant. I

H r R M or I M a. Ha Mi tu voulois, Lycinus,tu
pallerois en moins de rien tous les autres. i l
, L Y c IN u s Tu melkites. Ceferoitbeau’coupfi

enl’efpace de vingt années je pouvois arriver où ru
e’s. Maisàquel âgeas-tu commencé? - i l

1-1an or r M 5. A qu’aranteans , qui eüàPeu

prés celuy que tu-as. I f iL v c r N u- s. Il cit vray 5 fi bien que tu n’aslqu’â

me donner des precepres : mais dy-moy auparavant ,
s’il me (En permis de faire mes difficultez ’2 i

H n x M o r r M r. Pourquoy non î des âprefent;
fi tu as quelque doute . tu n’aà qu’à le medfer; cal:
c’efi le moyend’aprendtèl » I ’ 5 i 1 - i’

- I LYc I N u s. Courage, Hebmbtime, dyvmoy, pal:
Mercure,- dontltu portes le" nôm ; "s’il n’y a qu’un

chemin pour arriver .5. la venu, ou islilv y en a
plufieurs? i ’ ’ * T
r HxRMorr M a. Plufieurs": car il y a diverfes

Seâes. v ’LYCINus. Et dilènr-elles routes la même choie î
H a R M o’r 1 M n.- Nullemenr g elles [ont toutes

contraires. , q i l ’ ’n L! c r N u s. Mais laVerité cemelèmbleeft une a

HERMOTIME. Ileflvrayu *L y c in us. Comment as’- tu cloue fait pour la
trouver , ,Sc découvrir le droit chemin parmy tant
d’autres qui te pouvoient égarer. Apollon t’a-t-il
fervy de guide comme il fit autre-fois à Cherefon -?
car il a coûmme de répondre à chacun ’ce qui luy

dl: propre. I ’ ’ ’ l, H en MOT l M a. Jenel’aypoint confulté (une

Tujet. ’ L l ’ ’ * l l
L Y c IN u s. ElÏ ce que tu n’as pas creu la chef:

dignede honfulration, ou quem as penfé pouvoxr
bien choifir tout feu]? Car il nlefl pas qüelliou de
gavoit ce que tu és maintenahtfige à demy, ou râle-

.’ - - n -a- t 5
M

M- 4

-.-.’-.-. --.... A



                                                                     

o.u ne sI-Sgs c r us. :45
â»fait; mais ce que tu ellois alors, c’eù à dire un ignp,

rant comme moy. . L . " - »
;. HenMonMrî..]’ay creu dire allez habile pour cela.

L Y c il N u s, Mais comment asrtu faitpour décou-
vrir la verité qui cil fi cachée P eijleigiie»moy ton (e.-
Cret , afinque j’en paille faireqaut’anr. -’ A .

H e R Mo n M E. J’ay fuma l’opinion commune;
L Y c r N u s. As-tu conté les voix , comme on fait

dainsles Eleâtions , pour [gavoit qui en avoit le plus 2
H a R M o -r r M a. Non; mais tout le mondedic

queles Epicuriens [ont voluptueux ï les -Peripateti-
tiens pointilleux 8: avares; les Rlntouicienswains a;

lorieux; les Pyragoriciens fupetl’citicuxJes Cyniques
Pales 8c éfrontez ; il n’y a que les stoïciens qui facto:

rofefiîon d’une vertu mâle 8c folidc, &qui foienç
aras lèges, riches, jolies, 8c tout ce qui leur plaît.

L Y e r N u s; Mais font-celes autres qui dirent ceç
lad’eux 5 ou eux mêmes? caril n’y a point d’a 34

rance de lesrprendre pourjuges en leur propre eau e. z

ç Ruiner-ure. Celbntlesautres. a.
« 1. me r N:u s; Qui Pies Peripateticieus, lesAPlatomïç

deus , 8: les autres Filofofes 2, V . 4 .M
z, H n une) .1 r M E. Non, mais le-peuple. .
; .L Y c-rNu s, Prengardeque tu naine trompons:
ne me veuilles pas enlüguer la venté, car quelle
apntancey. a-t-il de prendrele peuple pourjuge en
des chofcsoù il ne «racinien E H - . I

H a n M o r r M a. je nel’ay pas pris pour Juge ,
mais moy-mêmc; car voyant la graviré se lamerie-
flziedes Sœ’iciens , tant enlehnhabi: qu’en leur conte-

mince , i’ay creu leur Seâella meilleure, v ’
I

L Y ce! N u s.. Mais n’as-tu paærcm’arque auflî leur ’

orgueil, leur opiniâtreté, leur avarice, 8c crois-tu
que’pourelhe vertueux ce foi: tallez d’aler vêtu-fim.

lement, Sade porter les cheveux Courts , 8c la barbe
ongue? ’Veus-tu que nous prenionsdeformais ces

marques pour. celles de la flagelle) a: 8C que fi l’on
n’eût comme eux rêveur 8c mélancolique-j on ne

faitpasraifonuablea .Tudiscela, fausdoute, pour

.7 ’ Q a. t m’é-



                                                                     

tu" lingues-rus;m’épvouveryae voit (i je En) allez (à: pour te croire.

HI a Mo tu". Pourquo a
LY c r N u s. Parce que ce (du: les flatuës qu’on

îuge par l’exterieur, 8c filon les diverfes maniera.
on renouoit celles de Myron , d’Alcamene . ou de Fi-
(lias; mais s’il faloit in et des Filofofes par la . que
feroit un pôvre aveug e ne canoit rien à; la
mine 2

H s 1L M o r 1 M a. Nous n’avons pas afiireà des

aveuglesx
I. 1 c t Nu a. Non ;rn’aisilell:quellion (lettonne

’ une marque certaine , indubitable , a: qui foi: cour-
mune à tous , r où l’on paille difcerner le pretexte
a: l’aparence , ’avec la «me. Toutefois purique tu
le veus , 041e les aveugles (oient exclus de la Filolbfie ,
quoy que cela leur de t fervir de confolarion pour la
perte de leurs yeux: Mais pour les autres , quand ils
feroient les plus clairvoyans du monde , comment

urront-ils juger de l’intetieur par la mine? Car la
gefle n’en pas une choie pareille au dehors,

mais qui cil renfermée au d i s , 8c ui rem en e-
vidence par lesdiïcours , a: par des e s linnblables
aux paroles. je te veus dire à ce propos ce que Momus
reprit dans l’ouvrage de Vulcain Les Poëres dirent
que ce Dieu , Neptune , a: Minerve , eurent un jour
œntellanon entr’eu: touchant l’excellence de leur
art. Neptune, pour fou chef d’œuvre fit un taureau ,
Minerve une maifon. a; Vulcain un homme. Lors
qu’ils furent devant Momus qu’ils avoient pris pour
Juge . il n’ell pas befoin de direce qu’il reprit dans les
ouvrages des anti es, mais il blâma Vulcain de n’avoir
pas fait une fenêtre au cœur de l’homme 4 pour voit fi
ce qu’il dit s’accorde avec ce qu’il peule; Mais il en

parloit en Aveugle ;tu vois bien plus clair que luy. a;
tu n’aperçois pas feulement les penfées a: les deiTeins 5

mais la bonté a: la malice des hommes. .
Hem M aux s. Tu raillesfl’ay choifiàlabon-

neqheure , 8c ne me repens point de mon choi x æ
i L au: r N us. Maisne me velu-tu pas communi-

’ - que:



                                                                     

ouplsSIerls. 3.4;’quer ton fiacre: pour m’empécher de perir comme

les autres 2 l ’’ HERMOTIMI. Rien ne t’agréëra de tout ce

gueje te diray. A " 4* i "’ Lteruu s. Cen’eltpas cela; mais tu ne veus
rien dire qui m’agrée;Toute-fois puilque tu dillîmu-

les a: quetu m’envies ce bon-heur , de crainte eut-
çflre que lemdevieneplus haliile que toy; inache-
ray de trouver tout [cul la vérité , 8c de faire le choix
le plus irrite 8L le plus é uirable qui me fera pollîble.

H sinuorui r. feu fuis content; car ce fera.
fansdoute quelque choie digne demie fieu. "

Lv c un: s. Ne temoque pointdemoy g mon
invention dl un u rofliere , puifque tu ne me veus
pasdire la tienne. Po ons que la Vertu foie une ville
dont les habitans font parfaitement heureux; 8c com-
me ton maître ,doüés de force, de iullioe , de fagelle ,

de rem rance , en un mot femblables à Dieu Qu’il
n’y ait àdedans ni haine , ni envie , nirancune,
violence , rien que douceur , qu’aniitié . queconoor-
de , qu’union Garce qui laides queréles 8e les divi-
fions rniy [les hommes , ’enelt bîny; l’or uexl ,
l’ambition, l’avarice, qui font les eside la ocieté
humaine; de forte qu’on y meine une vie heureufi:
ce tranquille, dansl’égaliré. la liberté , L’équité . 8c

les autres’vertus qui font la felicité des Empires. "
’ île x M o r r M r. Erbien, Lycinus’tourle monde
ne doit-iT pas fouhairer d’efire citoyen dione li divi-
neRepubquue , fans le foncier de lapeine qu’il Faut
gendre pour y parvenir ," ni perdre courage ur’

longent du chemin , ’pqurve’u qu’on en pu’ cre-

nir à ut 2
L Y c r N u s. ParJupiter,Hermotime,ce doit eût:

la le but de tous nos delléins’, ur lequel il faut rie-
touèles autres , a; ne le Figuier ni de femme , ’
ni ’enfans , ni de patrie 5 mais ell’ayer’ par un gene-
reux efion de les entraîner aprés nous 8c s’ils nous re-
rieuent, leur abandonner plutôt le manteau’po’qr’é-

ramure: ce il us fiat ras craindre que? ne".

i . 3 l?-u" ,



                                                                     

345 .Henue-rtxne,"refile la porte pour ellre nuds , 8c fans éqrüpagcJ’ay
oüy autre-fois un vieillard difcourir de ce pays-là , 8;
me convier à le fuivre , avec promelTe dem’y faire re- ’
Ëevoir pour Citoyen ; mais je ne le voulus pas croire,
ou par jeuneEe , ou par ignorance, dont je ne fuis pas
à me repentir -, car je fluors pour le ’ moinsvdeja aux

paru-ligurgs. Il difoit , entr’autres choies ,1 s’il m’en

jennérien , que tous les habitalls de.c,etre,.ville
citoient étrangers , 8: qu’il n’y avoit point de naturel

ldupaysr, mais que chacun, y ciroit bien venu fans di-
,fiinÇtJion de richelÎe , gratifiante. ou degdignité ,
’pourveu (qu’on lût adroit, laborieux ,c vigilant, pour

pouvoir urmonter toutes les difficultez qui le ren-
contrent daus une fi longue carriere 5 car fi-rôt qu’on,
cit arrivé, on. égal àtous les autres. g s . v

i Î,l-lrliuvror 4M r. Tu voisdoucbienquejenerne
peinepasenvain pour. arriver. A . , . ., . l .
3 crut; s. ,j’ay e mêmedefir, Hermtimeêc
,31 nipper; que, Le ne x fieront «la.» .maisaoommc
elle efllurvrlibleg a; reculée deslyeulx, des hommes,
dainfi que tu dis aprés «Hel’iode , ou a" bcfoind’unbon

guide pour la trouver , dopent de s’égarer par le che-

min; Ou ne manque pas de gens qui le vantent de le
(cavoit, a qui prometent ’yvmeuer 3. mais ils tic-
)neu’t des routes l0utCSŒ90tI2iICS. Les uns vous con-
duilent par des lieuragneablcs’,’ ou vous trouvez du
fraisât del’ombhre; lesautres par des deltas au des
rochers , ou vous elles brûlé des ardeurs du Soleil ,7 a;
à demyj mort de foif oc de laflitudc. Chacun crie
uieantmoins , que fou chemin cil: le meilleur 81 méne
droit à la felicite’ 5 quoy qu’ils aboùtillènt à des lieux

tout diflerens : ’Et quelque route que vous teniez,
vous trouvez voûjourswà l’entrée unhqmme de bon-

ne minequi vous tend les bras; 8: vous convie ’dîy
entrer 5 dilânt que ce: le droit chemin 5 8c que tous
les autres vous égarent C’elt ce qui donne de la pei-
ne querertc multitude 8c cette diverfité de chemins ;
mon ne fçajr lequel fuivre.

Hrnmormr. je te veus tirer de doute , Lycipus ;

’ carI



                                                                     

ODDBSi-Svl’c’rîs. 24.7
car tune peus manquer des croire ceux qui y ont ciré;

L Y c uni .s. (èri 3 mon amy, a: par quel cadrait!
Les guides (antan incertainsqne les voyes; car ec-
luyqui fait Platon , dit que le fieu eli le meilleur ;
l’Epicurien 8L le-Peripateticien tout de même ; tu tu
diras autanrdes Sto’iques ; chacun loüe celuy qu’il a

fuivy: , mais je ne puis fçavoir qui a raifort. Je voy
bien qu’ils font tous arrivez quelque art; mais fi
c’eû à la ville que nous cherchons , e’e ce que je ne
(gay point ; 8c peut dicte qu’au lieu d’alera Cotinte a
Oui Azénes, ils me meneronr à Babylone. D’ailleurs.
commeil n’y peut avoir qu’un droit chemin , il ne
faut pas peu d’elprit ou de bon-heur, pOur’bien adrelï
fer , :8: il élidangereux de laiiler aler fes pas à l’avan-
ture ,; a: de remette au huard une choie d’ou dépend
nôtre (cliché ; outre qu’il n’y a pas peu de danger
d’abordâ quiter le droit chemin; car depuis qu’on
cit une fois embarqué dans un Vailleau , On cit con-

traint de fuivre a route. ’ ’
He n M o r r M a. me que tu puilles faire,tu ne

trouveras point de meilleursguides , ni de plus alleu-
tez que les Sroïques 8: tu n’as qu’à iuivre la pille de

Zenon se de Chryfipe , pour arriver à Corintc.
L Y c r N u s. Celuy qui. fuit Platon ou Épicure

m’en dira autant , Humotirne r (i bien qu’il faut ou
les croire tous , ce qui (èroirzridicule , ou n’en croire
pas un,ce qui. cil plus làniufqu’â ce u’on ait décou-

vert la verité. Cari (é qu’ignorant e meilleurche.
min , je lirive le votre , Platonat Pytagore n’auront-
ils pas fuie: de me dire . (ne. t’avons nous fait Lyci-
nus pour. nous condamner fans nous oüir , 8e pour
embrallera nôtre prejudiœ le party d’un nouveau,
venu? * Ogr- leur répondray-je à ton avis P [êta-ce ’2me
allez de dite , j’ay crû Hermotime qui citoit mon
,amy a Ne diront-ils pas qu’ils ne cônoilTent point cet
Hermotime , 8c ne (cavent qui il cit. mais qu’il ne fa-
loit pas ainii ajoûter foy à un homme qui ne cônoif-
foitqu’une Secte , encore peut-dire ne la [çavoit-il
pas tropbicn; nicondamner mutes les canuts, En);

Q4 aveu:



                                                                     

:48 Heauortut,avoir examiné leur doctrine. Que les Legiilarerm
renient qu’on entende les deux parties , avant de
prononcer fur leur difiuent , a: quand on mirer:
pas , la Sentenceell nulle , et il cil mis d’en apeler’.
Si quelque Etiopien , ajoûteront-’ s , nËeilant jamais
fortyde (on pa s , diroit que tous les hommes font
noirs . ne luy ’ oit-on pas’quîil a tort; dlalleurer ce
qu’il ne (çait point? Pfen donc garde u’on ne
condamne ç diallîrmer quÏil nîy a point e meilleure
5e&e que la tiene , fins avoir éprouvé les autres a 8e de
aire une régie generale pour tous les hommes ’, fans

dire jamais forty d’Etiopie. ’ ’ . .
’ Harmonies. Mais pouravoir fuivy ladoâttine
des Sro’i es , je n’ignore pas eelledes autres Eilol’oà

fies; car règle dubienaprendàconoitre le mal, 8:
au même terras que mon Docteur me «liftoit fou opi-
nion , il me’réfiitoit celle de Platon 8c dYEpicure’. ’

L Y c IN u s- Mais Platon et Épicure ne le tairont
pas , se diront 5 Tu as un étrange am , Lycinus , qui

’ croit à nos ennemis touchant les chu es qui nous con.
cernent 3 (ans confiderer que paterreur ou par mali-
çeils peuvent dégujler laverité, 8c qu’il n’y a per-

foune qui f chc mieux nos opinions que nous-m6-
rnes si que qu’un voyoit un Athléte sîerercer tout
(cul avant le combat , 8e donner en l’air des coupsde

in , le pronqneeroit- il pour cela viandent , a: ne
m’y iroit-il que pour remporter la vifloire, il Faut
avoir terralÏ fou ennemy 2 Voila ce que te diront les
lillofofes -, mais Platon , qui a ellé en Sicile , y ajoure-
(a peut-sûre l’exemple de Gélon de Syracuii: 5 qui fut
long tems (ans fçavoir qu’il avoit l’haleine mauvai-
fe , jufqu’à 9e qu’une Courtilane le luy aprit. Alors ,

il ala tout en culer; trouver la femme , 8c luy dit des
injures dece qu’elle luy avoit Celé fi lon -tems un de.
faut . ou il eut pu’aporter quelque rem e. Mais elle
s’excufa lurce qu’elle croyoit tous les hommes faits
de la forte , n’ayant jamais pratiqué que (on mary.
M, Hermotime, celuy qui n’a veu que les Sadique:
18903 avec tajfon comme (en: faire tous les autres. " I

.. y x. . .. ...r H Irx1

,,,.....’-.-.------- .



                                                                     

l

ou nrsSae-rts. enH a n si o 1- r in a. LailTons-lâ , je te prie,l’Etl01
en a: la femme de ce Tyran , a: confiderons enfem-
elilachofc u’ell: point comme je dis. N’efiil pas

vray ne il je dirois que deux fois deux (ont uatre,’
il ne lieroit pas befoin d’aflembler tous les au; meri-
ciens du monde , pour (pavoit li j’aurois railôp a puis
qu’ilne le pourroit faire autrement, quand tous les
Matematiciens diroient le contraire r

L u c r N us. La choie n’ell pas femblable , Hep
morime , car tu confons des chofes qui n’ont point
de tapon , se compares ce qui ell: certain indubitaë
ble avec ce qui ne Bell pas, As. tu jamais veu qnel-
qu’un qui doutât que dent fois (leur fiiŒmt quatre!

v au’liçu que les Fiquofes ne s’accordent’ni de la fin n;

des principes? Peau garde que tu n’argumen-
tes mal 5 car’randis qu’on cil en difpute quelle Sefte
cil la meilleure , tu vas l’atribu’e’r tout d’un plein faut

àlatiene.’ ’ ’ j ’ ’
i’ H a k M o r r M a. C’ellquetu ne prens pas bien ce

j ne je dis z Polons que deux hommes (oient entrez
ans un Temple , 8e qu’on ait perdu quelque vaiWuü

facré , les faudra-nil fouiller tous deux fi on le trouve
fur le premier? je croy que non. Ainfl , il n’ell pas
befoin de chercher ailleurs , ce qu’on rencontre chai

lesStoïques. I’ ’ r " . ’
L ne r n u s. La ehofe nl-efl pas encore femblable.

Car premierement , deux hommes ne (ont pas une;
meut entrez dans le Temple , mais plufieurs 5 li bien
qu’il nîefit pas necellaireque l’un d’eux l’ait abfolu-

ment. v D’ailleurs . il nleil: pas bien certain uelle cil
la choie qu’on’a pure; car tous les Prêtres q Tern-
plen n’en (ont pasdlacoord. Ils ne s’accordent pas (eu-
lement de la matiere , les uns difent’ qu’elle cil d’or. les

autres d’ar nt ou de cuivre 5 Bell pourquoy il cil ne-
eefiaire de Ë fouiller tous pour le f avoir ; 8c quand
on auroit trouvé quelque pièce fur le premier a! il ne
Endroit pas lailletde deshabiller les autres. paroequ’ori
ne fçait pas alleurément fi’c’ell celle-là qu’on a pet;

Ëu’e’fit quels mon [acté aucune marque pourrie

. A ù s . 4 . A . q s



                                                                     

l

en. [Bruno-:1145,faire recono’ltre. 0e qui augmente encore la «lini-
culre’, c’cfî que tous ont quelque clmfè de diversyrix;
1.145511 [L faut éclaircir cela par un autre exemPle 51
As- tu jamais afiille’ auxjcux de la Grere?

H5 x M o r 1 ne Guy . accu diverslieux. Tout:
nouve’lement aux Jeux Olympiques , j’allais à la gal»,
clic desjuges, pour voir de plus prés ce qui le palloir. .

L Y c r Nu s. Sçais tu comme on fait pour apuriez

q les combattais? 4H a R M o Il un. Autre-fois , quand Hercule y
prefidoir ,q on prenoit des feuilles de laurier, .
l L YC r N us. Je ne demande pas ce qui le falloir
autre- fois , mais ce qui le fait maintenant. .
- H a a M o r1 M l. On prend une urne,dans la ucl-

le ou mer des ballotes de la grolleur d une fève , ou il y
c m4 a e’crit un A, ou un B , * ou quelqu’aurre lerre lemblæ
le ambre blcv; 8c toujours deux de chacune. Alors , les cham-
4" Wh Pions s’avancent l’un aprésl’autre , & font leur priera
heu»: (Il

tu. aIÏupirer, puis merenr la main dans l’urne; mais le
Heraut étendaana verge les empêche de lire, jur-
qu’â ce qu’ils ayenr tous tiré Aullî-tôr l’un desju-

es , ou quelqu’aurrc, car il ne m’en fouvienr pas
ien, prend la balore de chacun , &aparie ceux ui

ou: les letres lèmblables : que fi le nombre (les
Athlc’xes cil: impair , celüy quia la létre uniquelè bat

contre le vainqueur , qui’n’ell pas un Petit avantage .
parce qulil vient tout fans au combat , contre un qui

ellitléjalallé. - , v »L Y c x N u s. Arre’ze; Voila ce que je voulois»
Nell-il pas vray qu’on ne fçauroir reconnaître celuy

quialalerre uniqueque Ton flair veu toutes les au:
tres 2 Pour reprendre donc tous nos exemples; como
me on ne peut deviner celuy qui doit oombarre le
dernier. ou quia dérobé le vale , ou quel cil le chemin
qui va à Corinte qu’on ne les air examinez tous: On
ne peut conclue quelle elt la meilleure de coures les
arêtes , flans les avoir routes épluchées , puifquc fi l’on

en a oublié quelqu’uue , ce fera peur-eftre celle-1g
aux: trouvé la veriré. C’ell ainfi que Pour dire glial

. 4 , e



                                                                     

OUIÈISSICTIS; agi
en le plus’beau de tous les hommes; il faut les avoir
tous veus 3 or c’efi la beauté fouveraine que noua,

cherchons. ’H s a M o r r M E. J’en tombe d’acord.
L Y c r N u s. Et fçais-tu quelqu’un qui ait couru

toutes les Scâes 8c examiné toute leur doârinca en
fi cela citoit , tu nous delivrerois d’une grande peine,»

1-1 a Il M o T r M s. Il feroitdifiicile d’en trouver.
L Y c r N u s. me ferons-nous douc,Hermotimc,

perdrons nous pour cela courage , ou li nous tâche-
rons defaire noüs-mê mes ce que perfonne n’a encore
fait , de tout voir 8c examiner 2. Si ce n’en: que ce que
nous avons dit y- repugne 7 ne depuis qu’on s’ell une
fois embarqué dans un va’ eau,il faunen dépitqu’on

en ait, fuiv’re n route , 86 qu’on n’arrive nulle par: ,

quand on change à toute heure de chemin 2 r
, .H x n M or r M r. rIl nous faudroit, comme à Te-
.fe’e , ,le fil d’Ariadne , pourrions démêler de ce laby«

.rinte. 4 ’ ’ rL Y c r N u s. Suivonislcconlèildecét Ancien , de
demeurer (une la défiance , fans aioûterfoy à tout ce
qu’on dit g 8c comme un bon juge , donnons audim-
ee à toutes les parties l’une après l’autre.

H r a M o r r M r. C’elt bien-fait.
L Y c t N u s A qui nous admirerons-nous le pre-

emierî Verts-tu que ce foi: à: Pytagote 2 Combien
w peulèe- tu qu’il faille de tems pour aprendre (a doâri-

ne e: [êta-enflez de dix ans , fans comprendre les
cinq annéesdn filence? maisil fan ra donner autant
à Platon, à Ariflote, à Diogene, à Pyrron 8c à’Epicu-

re s fins parler des Sroïques , puifque tuas tantôt dit
qu’à peine quarante ans fuffiroient; Et pour mon-
trer que jen’en prens pas trop , il ne faut que te tell
louvenir combien du cônois de Filolofes de toutes Se.
&es , qui ont plus de quatre-vingt ans , qui publient

Jour-haut qul’ilsne; (ont encoreque des novices. Si tu
n’en verts croire Socrate , qui ne faifoit pas profellîon

de tout (cavai: , mais de ne [cavoit rien. Cependant
cela fait autans. en prenant (cillement dix -

" n l.- ’



                                                                     

"a. Hunnoïricn,En nue-r l u t. Jevoy bien déja qu’il en: un;

poIIible de les aprendre tontes. - i
’ I. Y c 1 N u s. (11e ferons nous donc? faudra-bi!
renoncer ànôtre maxime . de ne fe point déterminer
"qu’on ne les ait toutes épluchées a Car fi nous fiions

autrement. nous matcherons en tendues; a: bron-
cherons à chaque pas prenant la premiere choie qui a
(e prefenteta , pour la «me, faute de la bien connaî-
tre? 8c quand nous l’aurons rencontrée ,v nous ne
f urons pas allènrément fi c’eft elle . parce qu’il y a

ufieurs menionges qui luy tellemblent.
Han M o r r n E. Tu memenforten peine, L’a

dans , 8c je croy que je fuis (brty aujourd’huy de d?
moy à la male heure , veu ne je penfois elbe d if
bimavant dans la recherche 3e la Vente , a: je voy
qu’il dt in) poilible de la trouver. r
- Lycruu s. Cen’eû pas à moy qu’il sîen faut

prendre, mais aœux qui t’ont mis au monde, ou plu?
tôt à la nature. qui ne t’a pas donné d’aile; bons yeux ,

ni une allez longue vie pour la découvrir. i Je te diray
feulement . qufelle n’a pas tant d’éclat que le men-
RÆÎe; maisqu’elle parle pluslibrement; ce qui la
r fouvent importune. Confidereque tu t’es vou-
lu mérre en colere contre moy , ut avoir levé un
peu le voile qui la couvroit.Mais r tu aymois une fia;
tu’e’. 8c que je tîeulle fait’voir que tu n’en (catirois

joiiir , faudroit il pour cela me prendre à partie , au
lieu de me rendre graces pour t’avoir détrompé r ’

H B I. M o T r M r. Queferonsnousdonc , renon-
cerons musâlaïilofofie! ’ ’ A i

La! c IN u s. je ne dispas cela; mais Eulemene
que pour bien faire il faut reconoître” a: examiner
toutes les Seâes , avant que de s’embarquer en pas

’ une , de peur de s’égarer en voulant prendre party.

N’es tu pas de cette opinion 2 i i ’
En. norme. Je nefçay querepondre, puis-

qu’il faudroit pour cela vivre autant que le l’étui: ; a:
qu’on ne fe peut fiera des eus qui ne [ont pas d’ac-

Piëm’flëxe agenda 1 la mbmæ



                                                                     

ou nnneSnerIs. auou par malice; ou par envie, ou par ignorance; Mais fi
cela cil: , tu és donc le En] qui ait découvert la Verité æ

L x c l N u s. Jenedispasccla,’ mais quejel’igno-

te comme lesautres. v
,Ht a u o r r ne a. Onpourroitdire, ceme (èm-

ble , qu’encore qu’il fût neceflaite d’examiner routés

les Sectes . pour f voir quelle el’t la meilleure , il ne
faudroit pas tant e teins pour cela ,- puifqlue 5 comme
dit le Proverbe g on puttingu par un ée antillon de
toute la pièce , comme Fidia’s jugea de la grandeurdu
Lion à voir [à griffe. Ainli, en courant les principaux
dogmes de chaque Secte , ce qu’on peut faire en peu
d’heures , on verroit bien à peu prés ceux qui ont rai- ’

fou , fans une recherche li curieufe.
I. x c r N u s. j’ay bien oüy dire , qu’on pouvoit

juger d’une partie parle tout, mais non pas du tout
par une partie , 8: ton exemple ne conclud rien : Car,
. idias n’eût pas jugé de la randeur du Lion par la

griffe ,s’xl n’eût jamais veu e Lion , comme a voir la

main d’un homme on ne ju croit pas de qui elle elh ,
fi l’on n’avoir , jamais veu homme. Amli , tu ne

us bien (ça-voir ce qui cit honêt’e , ou comme la (è-
iiîité des Stoïques , quem ne Racines le’refie de leur

doârine. Car encore que tu purflesa rendre en peu
de tems leurs (enti mens touchant la En a; les princi-
pes des choies , tu ne peus r çavoir s ils ont mon . que
tun ayes examiné toutes leurs preuves. cequi n’efl:
pas l’ouvra e d’un jour, Autrement , pourquoy au-
roient ils Il: tant de volumes , pour prouver ce peu
de choie qui tel (emble fi facile a Il vaudroit mieux a. *
a: ce feroit le plus court , de confulter quelque Devin
à chaque propolîtion, pour fçavoir li elle en: vraye,ou
bien égorger des victimes , pour elihyer de voir dans
leurs entrailles ce. qu’on ne peut voir dans [on efprit.
Mais fi tu verts je te donneray une invention plus fa-
cile se de moins de dépenoe , qui cil: de faire des mar- e
ques qui por’ent empreint le nom de chaque SeCte ,
a: de tirer au fort la premiere qui viendra a

H a a ne r x ne a. Cela feroitndieulç mais cama

, me



                                                                     

in; VHIRM’OIJMI,.
me ceux qui veulentacheter du vin , ne vampas fluo.
ter tous les cabarets de la ville, mais quand ilsen trou-
vent un bon ils s’y tienent , St ne boivent pas tout le
tonneau pourenjuger , mais fe contentent de uel-

ues goures -, Je croy qu’on peut Paire la même c oie
ans la Filofofie.

LY c r N u s Que tu és glillant,I-1ermotime,quand
on» te penfe tenir , tu échapes; mais tu n’as rien fait ,

parce que tu compares encore des choies qui n’ont
point de raport, 8c que l’une cil un Tout dont les par»

. fiction: Emblables , se l’autre non. Je ne vo as ce
que peut avoir de commun le vin avec la File e , (î
ce n’efl: que les Filolofes comme les Cabaretiers , alte-
rent 8c brouillentleur marchandiie,& vendent à faux i
poids 8: à faune mefure. Pren garde que la Filofbfiç
ne (oit plutôt commenta doux poifon , quine donne
pas la mort lors qu’on ne fait qu’en goûter , mais qui

emporte ceux qui en veulent trop prendre, parce que
la taifon Ihumaineefi un abîme . ou l’on fe puai a
quand on leveur fonder trop avant. Mais prenons
que pour examiner ces choies, il ne falût’pas tant
d’années, ilfaudroit toûjourspoutceia un juigemcnt
tres exquis , que peu de gens ont? tee que es cho-
lès (ont télementbrouillées &.con ufes , qu’on prend
fouvenr le menionge pour la verité , à taule qu’il luy
relTemble. D’ailleurs, s’il faut arriver à la feliciré ar

la cônoillance, voila premierement tous les mais
qui en font bânis . puis , routes les femmes, qui font 4
plus de la’moitie’ du monde 3 car la façon dont elles le

ouvernent , occupées apre’s lesfoinsndu ménage, ne i
fleur permet pas de penerreri dans ces .mylleres. Il en
faudroit encore bânir tous les villageois 8c les arti-
fans, qui ne leur pas-capables d’une (in haute rechera
che; fans parler d’une infinité de’peuples ui n’ont

aucune cônoillânce des Létres nide la Filofo e. Il ne
refluoit donc que fort peu de gens , encore ceux la
ne font-ils jamais bien d’acord. Cependant t lafeliciè
té humaine doit une une choie facile à obtenir , ac
commune à touries hommes. Ajoutez à cela, «3;:

r ’ s



                                                                     

ou»nnsSrcTus. 13’s
les plus habiles fe trompent à toute heure dans la t’e-
cherche de la Verité , femblables à des percheurs , qui
aprés avoir jeté leur filet , .fentans quelque choie de
vpeiânt, peinent avoir pris bien du porllbn. 8c trouvent
que ce ne (ont que des pierres Je dis davantage,
qu’aprés avoir couru toutes les Sec’tes, on ne peut (ça-
voir encore fi la Verité n’efi point quelqu’auuc choie

que tout cela. t ’Huit norme. Comment?
L Y c x Nu s. Si quelqu’un , par exem pie , prenoit t

Vingt jetons dans fa main , 8c donnoit à deviner com-
bien il y en a , ne (e peut-il pas faire que tous [e trom-
pailènt au conte? De même , en la Filofofie , l’un

dit que la fclici té comme dans la Vertu 5 l’autre dans
la Volupté s celui cy dans le Sçavoir; celui-là dans
les Honneurs ou. les richelles , ne le peutril pas faire,
comme j’a dit, que ce ne fait rien de tout cela 2 Mais:
nous nous âtons de courir a faire (çavoir fi nous fom-
m’es dans le chemin. Il faloits’enquerir auparavant ,1
fi laVerite’ citoit le partage des bommes,& 5’117 avoit
quelqu’un qui l’eût trouvée 2 i

H a a M o r 1 M r. Tu veus doncdire , que quand
nous lçaurions tout ce qui a jamais eflé dit fur ce fu-
jet , nous ne ferions s ameutez de-l’avoir!

L vu r N u s. C’e t une confequeuce nccelÎairede

ce raifonnement. t i I vH a x M o r r M r. C’efl donc peine perduë d’em-
’dier en Filofofic 2’ ’ ’

L Y c r N u s. Il y a apatance a Car nous trouvons
il premierement , qu’il Faut choifir quelle Seéte efl: la

’meilleure , mais que pour cela il Faudrait un teins qui
.furpaile la vie de l’homme 5 fans parler des afaires ou
des maladies , qui l’occupent. ou qui la traverfenr- r
rAprés qu’ilfiiucun jugement tries-exquis; enfin. u’il

.eli même incertain l1 l’on peut trouver la-Verit . Il
feroit donc befoin d’abord , de trouver quelqu’un qui
nous apr’lt à la conoître ; autrement ,. le premier im-
polieur fera de nous ce qu’il luy plaira, commode
’eau répandue fatum: table , que l’on conduit du

r .



                                                                     

g; Bruno-rince;doigt où l’on veut , ou comme une giroïim qui

tourneâtoutvent. . I , .n Hz n Mo r I u a. Tu marron; il faut trouver
quelqu’un qui nous l’enfeigne. Je t’ay beaucoup
d’obligation , de m’avoir abreg’é le chemin.

L Y c r N u s. Tu en a plus éloigne ue jamais;
ear a tés avoir trouve quelqu’un qui à e profefliori
de di cerner le vray d’avec le faux s il faut , pour luy
ajourer foy , dire afiëute’ qu’il ne r: trompe point. Et

qui prendrons-nousÆour cela? car ut juger d’un
habile homriie 1 il tirelire aulli ha ile que luy; 8c
celui-là aura belbin encore du témoignage d’un au-’

tre , ce qui iroità l’infin . D’ailleurs toutes les de-
monfltarions qu’on pub le. ne lb!!! ni certaines ni
évidentes; 6L prouvent fouvent des chofès douteufds
par d’autresqui le (ont encore plus ; fi bien qu’à l’ex-ë

emple de ceux qui courent dans un rond , ou le re-
trouve toujours au lieu d’où l’on en: party. ,

H g x M o r r M x. Toute la peine donc que j’ay
prife filifqu’â cette heure , cil inutile i . .

L Y c r N u s J’en fuis bien fiché a maisru as bien
des compagnons, ce qui te doit fervir de quelque con-
[dation ; car tous les Filolbfes r: tourmentent de ce

u’ils n’entendent point i 8c ont des defirs 8c des clef-

eins au dans de leur portée. Tu Fais donc comme
un homme qui Il: plaindroit que l’on l’aurait éveillé

au milieu d’un (on eagre’able. Car lors queles Filo-
fofes le promerent es montagnes d’or . 8c qu’ils font
lesRoisûr lesDieux fur le papier; fi leur valet leur
vient démander quelque choie des neceflîtez de la .
vie , ils le metent en colère , comme (i on les riroit du
ciel en terre a a de l’opulence à la pôvreté. En un

mot, la Beatkurle imaginaire que tu tefi rois ran-
eôt, n’efi guere diflïereme des chimera 8: 5; Hi po-

rilïes , 8c autres licitions poëtiques , qui plai en: à
fiefprit par la nouveauté de l’invention Comme donc
Mede’e devint amoureule dejafon , fans l’avoir veu .,

’ tu t’es pallionné pour une choie que tu ne cônoillois

P33: et que tu ne gourois obtenir. Et la œuf: de cela , i
fient .
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vient , à mon avis . deceque le premier qui (è l’elt
imagine , a elle allez adroit ut le perfuader aux au-
tres; 8c peribune ne s’efi: avi é de tourner la tête, pour
voir s’il citoit dans le chemin , mais a fuivy aveuglé-
ment la trace de ceux qui l’ont devancé 5 outre que
chacun s’ennuye de la condition , 80 croit toujours
trouver la felicité en ce ni luy manque. Car nous
tommes fi promu , que ans nous coquerir davantage
ficequ’on nous dit dl: vcrirable , nous nous lamons
aler inconfiderérnent à la premicrc opinion qui fa
prcferite , 8c femmes emportez aptes par la confe-
quenee des. chofes ; comme fi nous avions accordé
une fois , que deux fois deux font cinq . on concluroit
enofuite que quatre fois deux (ont dix , 8c cent autres
nbfurdirez. C’clt ainfi que fait la Matematique , qui
aptes avoir bâty fur des fondemcns qui ne (ont point ,
une longueur fans larveur i un point qui ne (e ut di’.
vifer ,v croit que le relie qu’elle enfeigne font es veri-
tez infaillibles. Ainfi , aprés avoir accorde les princi-
pes de clin ue Sedae , nous femmes contraints de croi-
re les con equences ’on en tire , encore qu’elles
foient faufles. CepenËIr, nous vieilliflons dans nôtre
erreur , fans obtenir ce que nous cherchons, ni décou-
vrir l’impofiure; 8c ceux qui la recônoiflènr ont hon-
te de &dédite en leur vieillcllc , 8c de confellër u’ils

le rom trompez , 8c occupez toute leur vie aides ai-
fes. Car s’ils avouoient leurs faunes, ils ne feroient plus

refpeâez comme auparavant. Que li nous en trou-
vons quelqu’un qui ait h hardiech de l’avoiier , celui-

li maire vcritablement le titre de Filofofe ; les autres
(ont des Charlatans qui ignorent la verne ou qui la
déguilcnt. Mais pofons que la Filofofie Stoïque fait
la. meilleure , encore faudra-t-il confiderer fi nous
pouvons arriver au but qu’elle nous propofe , a: (i ce
n’efi point en vain qu’on y travaille. Veritablemeut g
elle promet beaucoup. Qu’on fera feu! riche , ,
fçavant . Roy de lès pallions -,mais nom l’aprendrons V
mieux , li nous pouvons-trouver quelqu’unqui y fait
parvenu. En cônoisutudelafone æ .. - . . . e

. ï". If - R . H i I:



                                                                     

’358 Bruno-rixe,
Bruno-nua. Non. y aL1 en: us. Pour noydoncledouuertant depei-

ne pour artiveten un ’eu , ou , ni toy , ni ton maî-
tre , ni le lien , ni pas un de leurs devanciers ne (on:
arrivez? Tu ne fçaurois dire qu’il fufiir d’en apra-
cher 5 car celuy qui en: à la porte , n’ell pas plus de-
dans , queceluy qui en cil à cent lieiies mais il a litu-
lement lusd’inquietude , parce qu’il voitde plus prés

ce qui uy manque. D’ailleurs, je veu: que tu fois
fort proche , il y a déja tant de tems ue tu travailles ,
a: tu dis qu’il te faut encore plus de vingt années:
As-tu létres de vivre iniques-lad l’âge oùtu es î Mais

pelons le cas que tu y arrives . a: que tu trouves ce
que tu cherches . combien en joiiiras-tu 2 C’en: com-
me fi quelqu’un le laifloit mourir de faim , en travail-
lant toujours à a ucrir de l’apetit. On dit que la Ver-
tu confine dans ’aâion , c’efl: à dire , a vivre "infle-

ment , figement , fortement; maisvous autres Stoï»
dans, 8c quand je dis vous. je nie dire les plus

ands de tous les Filofofes , lai ans la les choies ef-
entielles qui ne (ont point conteflées , vous travaillez

à aptendre des termes barbares . 8L à faire des argu-
pmens cornus s a: celuy qui y cil: le plus (gavant s ca:
el’cime le lus habile : Ainfi quitant le fruit qu’on
peut tirer e la Filofofie, vous vous attachez à l’écorce.
N’clt-ce pas ce que vous faites dans vos écoles a depuis

le matin jufqu’au fait!

HsnuortM t. Ilclinay.
l. v c r N us. Ne vous reprocheroit-on pas doue

à bon droit , que vous prenez l’ombre pour le corps ,
a: que vouseourez tout: vôtre vie aprésun ,

l quoy quevous penfiezâireun choie fort utile 2 Dy
moy , jeu: prie. voudrois tu titre Emblablc itou
Precepteutâ la «(être de la feienee; aufli colore ,
aulli quereleux , auŒ avare , aufli gourmand s aullî
voluptueux à; encotequ’il ne le âmble pals? Yens-tu

pre ’ ève ce ne ’t ’auttejour

fifimple . eû fniv detouranien e t Cameroun enlioit ’c
’ ’ ’- ; P375

e
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payer d’anus ne écoliers , et luy- r’eproclioir en colere,

que le mais clicit écheu , fou oncle prenant la parole a
Cefc, luy dit-il. de croire que mon neveu te l’aile
rampant-le injure, fi n’ayant acheté de roy que des
parc es , il ne t’a pas li tôt donné de l’argent. Outre

quem n’as rien perdu de tout ce que tu luy ne apris r
ce que nous delirium le plus fa nieras: me i lors ne
nous le mimes entre tes mains , c’cfl’oil elet te
plus vertueux, 8c il n’cft rien moins que cela. Bar il a
violé la filledc nôtre voifin , st couroit Fortune de, la
vie, li l’on n’eûtaceommorlé l’afairè pour de l’ar-

gent. lai-fuite, ilabarufamere, ull’avoir (a tic
comme il emportoit quelque chu a de la nuai on ,
pour friponner avec les marida. lln’y a que le V
menlbn a: l’afronterle, statures vertus embuons
ou fla fait grands progtés; car il alloit beaucoup plus
figea lus modale, quand musse l’avais donne;
Cepen ut , j’aimerais mieux qu’il eutapris à (à cota
figer de quelquesauns de les défauts, que qui! une: ,
dont il nous lomt la remous les jours , cran Cro-
codile a pris un enfant , qu’il a promis rendre
pourveueqtu’m luy dieœqu’il a reliait: d’en" faire;

se s’il jour il n’efl pas nuit j a: autres (emblablel
aires. Enfin, il maltrlénqueeequ’on [cuits ou

qu’on ne veut pas fçavolr, «tronquant! il ferrure
tout cela , que rien n’empêchera qu’il ne lbltfll’fil-

me!!! lige ,v et qu’une sonfidere le selleries hanta
mes quccomme desflmrmiwu des mouches. Coup
me on teptochoitdonccela àcePilolofe , il répondit .
quehrilololîeluy avoitfervydebride, aquiline
l’eut aprlfir , au lieu quilla fait e barre (a une , il
l’eût ut allumée; Œfllfim- "zens luydequedia
En: es nourrices , quand elles envoyant hure un
fans à l’école, in: s’il: n’yfim flint de bien , il:

a) [mm pour: demi: Œegourluy. ilævoltïîait
ce qui efloir de (on devoir s et qu’on le lit leur.
rager par un Filolbfe Jeux Star, qu’il le radele-
roit fur tout. Voila ce que dit ce Doéleur, mais
pour roy a tu n’as pas aptiâlaîilofiifie pourt’em é-

. . z ce:



                                                                     

aco Bruno-ruts, ou ors Slcrls.
in: de devenir pire, mais pour en devenir meil-

, ur. , . ,. blettiront: a. mie veus-tuquejete die? je
fuis li touché deœsraifons , que je regrete mile fois

. lapeiueque j’ay prife pour ne rien fçavoir. Mainte-
nant , que tu m’as dellillé les yeux , je voy clairement
lavanité des chofes que j’ay admirées , 8e pleure le
tans que j’ay perdu en des curiolitez l’âcheufes 8c

inutiles. .
L Y c l N u s. Iln’ell: pasquefliou de pleurer ; mais

de prendre pour foy la confolation que donna le re-
nard des fables àceluy qui s’amufoit à conter les va-
gues , 8c s’elloit mépris au conte. Car il luy dit.
qu’il n’avoir qu’a conteneurs ’ relioient , (ans li:
métre en peinedé celles qui e oient écoulées , veu

u’aulli bien il en efloit palfé une infinité avant qu’il

ami: a. conter. Contente roy donc chlorurais de v1-
vte comme les autres , [ans faire des dellèins au dellus
dcta portée, ni avoir honte d’efirc devenu lige un
peu tard. Du telle , ce que j’ay dit , n’eft point par
une haine particuliete e j’aye contre les Stoïquœ -,
au contraire j’ay choi l leur Seâc comme la princi-
pale , pour confondre en elle toutes les autres.

H n R M or r tu t. Jetc prometsdechangermain-
tenant. non-feulement de vie , mais d’habit 8c de con-
tenance , 8c d’en prendre une plus reglée 8: plus bu-
maine . pour faire voir que j’ay renoncé à toutes ces
fotifes,& pleut à Dieuque je lpalle oublier tout ce que
"en ay apris. Je prendrois v0 ontiets pour cela de l’el-

re comme fit Chrylippe , quoy que pour un diffi-
rent -fujet. Cependant: , je t’ay beauco d’obliga-
tion de m’avoir détrompé ; il me (en: le que tu
m’és aparu comme les étoiles de Callot 8c, de Pollux ,

pendant la tempête. A peine que nemefiille cou-
per la cheveux ,1 cumule aux, lont écharpez du
naufrage; je fuira à l’avenirla rencontre d’un Fi-
lofofe. comme ed’unfurisux ou d’un chien cn-

F A
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HERODOTE, ou AETION;
0

Il e «rhumb: d’HenhnESd’d’üim

f f pour jujlifier fi conduite. a
U’o a fieroit heureux de pouvoir imiQr He-
rodote ! je ne dis pas en toutes les perlè-
âions , au ce feroit un trop grand fouinait;

mais ou en la beauté du difoours , ou en la gravite du
Semences , ou en la delicatellè de là langue Ionique .
ou enfin en mile autres avantages , ui lbnt tomber la
plume des mains de tous aux qui voudroient en;
trepnenelre. Mais œgu’il fit lors qu’il fouir de [on
E23 , peut eflre irait nifement. Car âpres avoir deli-

é en [brmême des moyens qu’il tiendroit pour fi:
rendre illuflre , il crcur qu’il feroit trop long de courir
par toutes les villes,& le referme aux jeux Olymp-
ques ourourela Grec: oit afièmblee , il recira on
billoit: avec tant dlapplaudiflement , qu’on donna le
nom de Mulès à. (es livres. Il devint donc , en moins
de rien , plus eelebre que ceux qui avoient gué le
prix desjeux, sa l’on crioit partout, lors qu’ifapuflbit.
Voila oeluyqui a fi dignement chanté nos viétoircs o
a: celebré lus avantages que nous avons remportez fur
les Barbares. Par ont artifice il obtint Papproban’on
meule dans une feule allèmblée , a: au lieu d’un

au: qulont lesauttes viàorieux , il eut toute la
Greee pour Trompére de lès loüanges. Sonexemè
pl: fut fulvy depuis par le Reueur Hippias. qui citoit
Grec, ôtera-fuite par plufieurs autres, qui (à (ont
fignalez de même par des harangua publiques.m ’m

es A, Mais il n’cft point befoiu d’alleguer mies, puif- Cm ".4-

nm:que de nôtre rams Aëtion expofa publiquement aux au, 2..
jeux Olympiques le tableau des amours de Roxane la: dai-

. a: d’Alexandre , ce qui luy aquit tant de reputation , W
î

que etluy qui prefidoit aux jeuxT luy donna fit fille w.
en mariage. Ce devoir eflte un merveilleux tableau ,
direz-vau: . pour acter un Peintre. à tu filma:

’ V l R 3 degré
O



                                                                     

’i Wap-

1.61. Hunnon,ou Anton.
degré dlhonneur. Je vous en venu faire la delêription
pour en donner quelgue idée àccux qui n’ont ’ ’

cité en Italie, ou e maintenant une fiexce lente
piece. C’efl une chambre magnifique ou lion voit
3!!ti (u: fou lit Roxane toute éclatante de gloire.
mais plus brillante encore par (à beauté , quoy qu’elle
beilîedts, «méthane, poum preftnced’Alenu-
du qui e debout douant-elle. Mille petits amours
barbuevaltigem autour . dont les uns levent sa
voile gendarme, cashmepom la montre! au Prin-
en les autres la deshabillem. (Lme tirent
Alexandre par le manteau commun jeune E u:
plein de pudeur. a; le, patententàfà maître i Il
me! avec Mefaœmm ,accompagnëd’EfefHon ,
qui manu flambeau à la main se, s’apuye fur un
hemguçmæire quel’Hymenée. Voilalepr’rn-
nival divin la kat. A côté (ont «feutres petits
Ammqui flânentqu amies. Lesunspoztem
filante , :0136me des e-faix fousun

’ indemne? perm s bananier: ,uclier, fin le-
qml il y en a und’aflis, qu’ilsmeuaemeommem
amuïe , raidisqu’unaum cil membufcadc dans à
mufle a. trempiez: NE; pour. leur sur: par;
Emmy . «in n’efipnsiuuule, mais pfenàfaice
ÏOÎI’ l’humeur belliqueufe à’Alexwdzet qu’un mi.

Heu des. Mrsn’abandoanoit: , le rameau» guen
la... Voila Magdfiuu à: et; f-dlœuvre , «pipai:
la faim «patentant». d’unmiage, en pmdnifit
muaiœbh. Maintenant, pontes faire l’application a
jediray ’àl’excmpleè’lkrodoteôæ «Héron , won-

çonoîneàunmmuée danslaMaoedoi-
ne , Mœnrœpnnomenene làiibn fâcheuiè, jfay
choifi cette illufiue Compagne, qui n’efl panorama.
Eed’mevile papiste . q continuelle. qui (encuve à
bien: y mais des: plnsGrandsperfbumges de route.
la Glane e il &n’efl: panifiable: dans. les delèrts de

je: . Q"; Pifefous des hunes a: (leste-abattes nuais dans une ville
""9" H" magnifique , oùellc reprefcnte comme les Eûats de
fin". lambina, fil bienqu’ellc ne cede. enrien à la. fo-

lemnité



                                                                     

,Zqurs, ou Aurrocuus. 2.6;
lentnité des Jeux Olympiques. A la verité , fi vous
me comparez à ces deux Hetos , je feray fort peu de
choie ; mais en me confiderant feparémcnt; je men-
rcray peur- cflœ quelque ellime.

ZEUXIS, OU ANTIOCHUS.
t’a]! sont»! une Jpahgie de la flipots d’écrire de Lu-

cien , dan: il 7 a déjfi pacifia cingle dans [9.174116
contre œluy qui l’avoir apellé Prometée.

Omme je me retirois l’autre jour , aprés vous
q avoir leu mon ouvrage , plulieurs de ceux qui

l’avoientoüy ,1 m’abordcrent , a: m’ayant (à.

me fort civilement , me reconduifirent chez moy
avec des loiianges qui me faifbicnt rougir, 8: que j’au-

l rois honte de tapette: à d’autres qu’à mes amis Ce
- qu’ils admiroient davantage dans ma façon d’écrire .

citoitla nouveauté de l’invention , dont chacun ta-
portoit quelque exemple qui l’avait le plus touché ç

. Car ils n’avaient point de fujet de vouloir flater un
étranger comme moy, de qui ils n’avoient rien à.
efpercr ni àcraindte. Cesloüanges,quoy qu’elles me
châtoüillallënt l’oreille, me lainoient umtmoins
quelque regret, en ce qu’ils lembloient n’admireren .
mes ouvrages que la nouveauté , comme on dit qu’a;
ne chan (on , quelque mauvaile qu’elle fait , cf! bonne
quand elle cil: nouvelle. Je diibis donc en m ané-
me: quoy! n’ay - je aucun avantage par d us les
autres, (En de ne pas fuivreleutroute? N’y a-r-il

s du c oix 8c de 1’ encement dans mes paro-
es g dela force 8c de la elicatellcdzns mes fées ,

de la vàgueur dans mon exprellion, de l’or te 8: de
la con aire dans tout mon difcouts î Voila ce quiefl:
di ne de loüangc; a: non pashvuouveauté, qui ne doit

efiimée que comme la bordure en un "tableau.
Je vous vous conter, ce prodPos, l’hilloire de Zeuxis;
qui a remporté la gloire à plus grandl’eintre

4 t



                                                                     

,64. Zruxrs, ou Anrrocnus.
fit jamais , et qui ne s’amufoit point areprelèneer
des chofes ordinaires comme les autres , mais tâchoit
mûjours de montrer l’excellence de l’on Art fur de
nouveaux (nias. Entre tous (Es grands delTeins , celuy
qui m’a le lus touché cit la Centaure , dont j’ay veu
une copiez Aténes; car l’original fut emporté par
Sylla . 8c petit fur mer avec plufieurs autres ramez
de la cm: Je’vous lavai donc dépeindre , au moine
mal qu’il me fera poffible , non pas pour preteudre la

cire d’exceller dans les deûriptions , maisiparce que
’étonnerncnr quelle me donna a fetvy à me la mieux

im rimer dans l’cf rit. C’cll une Centaure cou -
chére fur l’herbe , ont la partie animale cit étenduë
par terre , 8e celle qu’elle ade femme cit relevée à de-

my &apuyée fur le coude. Elle alonge les de
derriere , se troulle ceux de devant , en recourbant
l’un , 8c pinçant la terre de l’autre comme feint la
chevaux quand ils le veulent redrefiet.’ Elle le panche
un peu fur le côté pourdonnerà terrer à. (es petits ,
dont elle tient l’un entre (es bras , nellc alaire avec
fes mamelles de femme , 8c l’autre e pendu à celles
qu’elle a de cavale. Au haut du tableau, cit le centaure
comme en ferrtinelle . qui ne paroit qu’à demy se leur
montre un faon de lionne , qu’il a pris. .me qu’il
Emble foûrire , il a neanrmoins la mine farouche 8:
(la perruque afireulè , outre qu’il et]: pudique tout ve-
lu. Mais (a femme,’aulli miqnonne qu’il cil: lainage a

la moitié du camps de ces be lessœvales de Thefliilie ,
ui n’ont int encore ellé données, l’autre moitié

e la plus le femme du monde , [hotfiuis u’elle a
les oreilles droites a: pointuës comme on e peint

» aux Satyrh; Des deux enfans ,ll’un cit fauvagc 8c velu
comme le pere , l’autre plusdoux 8c plus humain 5 8c
tous deux regardent , en alaitant, le lionceau, que leur
perc éleve par dellhs a tête , comme pour leur faire
peut. Je laille aux Peintres à admirer le do&e mélanie .
se des couleurs aufli bien que leur application , la
nitrile des proportions . la délicateflè des ombres , 8c

p du dell’ein à mais ce qui me toucha le pliâsl:
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fut l’indultrie de l’ouvrier , d’avoir (cm mélet fi

adroitement deux natures toutes contraires , que le
panage del’une à l’autre cl’t imperceptible. Ce chef-

d’œuvre ravit d’abord tous ceux ’ui le virent; mais
comme Zeuxis aperceut quîils en a miroient l’invenv
tion,(ans prendre garde à ce qui citoit plus confidem-
ble, il l’ôta,en colere , dulicu ou il l’avoir mis pour le

faire voir. Avant que ’d’approprier cét exemple a
mon (nier j’en veus encore raporter un autre d’An-
tiochus Soteràla bataille qu’il donna contre les Ga-
latcsn Comme ce Prince vit le grand nombre 8c le bel
ordre desennemis, ildcfefpeta de la viâoirc, 8c le

» preparoit déjaàlaretraire, ou a faire quelque mé-
chant accommodement . lors que l’un de (es Capitai- ’

nesil’ le talleura. Voyant donc la Cavalerieennemie * Thala-
qui venoit foudre fur luy , 8c l’Infinteric ui s’ou- Wh tu”

’vroit pourdonnerpallâge aux chariots, il lacha lia
ropos les Elefans qu’il avoit cachez exptés derriere

l’es bataillons pourdonner plus de terreur , que la Ca-
valerie 8c les chariors épouvantez, fe remercièrent
fur leur gens de pied -,fi bien que donnant’là deWus on
en fit un carnage eŒrovable. Mais comme les Maca-
doniens voulotent fcliciter Antiochus de la vi&oi- l
rc , 8c pouilbient en l’air des cris de joye: N’avez;
vous point de honte , leur dit-il , de faire les vains
pour le gain d’une bataille , que vous devez plutôt a
a fortune qu’à vôtre valeur? de forte qu’il ne fit

vâmdre pour trofée qu’un Elefant. Il feroit tems de
. ire l’application dccesdeux Hiitoires, fi elle n’é-

toit allez vifible. Car vous voyez que ce quieme-
donne l’avantage, efr ce dont je lâifors le moins de
cas, 8c qu’on cit furptis de la veuë des Elefans 8c 1
delafemelle du Centaure, fans admirer ce qu’il y a
de plus admirable.- Je ne le dis pas pour vous ni
fçavez conoîrre parfaitement ce qu’il y a de plus
beau 8c de plus accomply dans un ouvra c; mais
pour ceux qui n’elliment que la nouvmu , fins le

goncier du A,Rs j"1



                                                                     

26;. A HHARMONIDE.
Il fi inflifie par l’exemple d’Harmanida du: qu’il

s’adreflè au plafond perfimsagt du M5
pour omit fin approbation.

N grand joüeurde flûte demandoit un jour
! I à (on maître,aprés avoir apris de luy tous les

ferrets de ion Art, comment il feroit pour le
rendre illufire: Car joue defirerois pas , dit-il jouet
aufli bien de la flûte qu’Olympe ou que Mufyas , s’il ’

n’y avoit point de loin: a aquerir 5 8c je dis des Moli-
ciensce qu’on dit tige la Mufique , [ne une qu’on n’en-
tmdpn’nt a]! inutile.Timotéc répondit à Harmonide,
car c’eft ainli que s’apelloient le maître et le difciple ,

Qu’il ne luy faifoit pas une petite demande , a: qu’é-

tant impdliblc de joiier devant tout le monde , il Ea-
loit tâcher de gagner l’eflime de ceux qui elloient
capables d’en donner. Car les ignorans, dit-il, ont -
acoûtumé de s’en’fier aux autres, commedans les

fpeflaclcs chacun applaudit aux Aâeurs,mais ad-
jugenrlaviétoire. immonde ne (cent pro ter de
cet avis; car la premier: fois qu’il monta furie Tén-
tre public , il expira pour l’avoir voulu prendre d’un
tontrop-haut; et mourut fmefirccouronné. Mais
cela ne s’adrelle pas (ornementa luy , c’efi à tous aux

ui û veulent rendre illuflres dans quelque profil:
ron quece foin Je me fuisdonc prefenté à vous, -

a): me En: conoîrrecommeà celuy qui al’appro-
.00 nerale, a: de qui les lentimens (ont la regle

dotons autres. Les Rois de Lacedemone n’avoient
que deux voix dans le œnfeil , mais vous les avez’tou-
œîa 8c vosréponlès (ont autantd’oracles , qu’on en
révére d’autantplus qu’ils (ont toujours clamât fa-

lutaircs. C’elr ce qui me "une dans la grandeur de
mon une... outre , que je peufecltreà vous en quel-
que forte , puifqucjc fuis d’une ville dont vous avez
PUS la proteâion, 8c qucfivous avez combléedc vos
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fivcurs tant publiques que particuliers. S’il arrive
doncquc je n’aye pasallezdc voix pour remporter le
prix , ajoutez-y vous: fuiïragc , commeceluy de Mi-
nerve; Aufli bien , fi je n’avois vôtre approbation ,
celle des autres ne me fufliroit pas; &l’anselle , je
conte pour rien toute ma gloire. C’efl vous qui de-

’ vu aprendre à la poilerirécequ’elle doit croire de
mes ouvrages, et je m’adrelle à vous comme aux
Dieux. pourronfirmerla reputation que les huma ,
mes m’ont donné , afin que j’aye plus d alleuranee de

lire defornnis en publicscar il n’y a plus d’affini-
ée à redouter aceluyqui a triomfé aux jeux 0-

lympiques. i
LESÇYTHE.0U.UE

v TRANGEK
Cr difcovcrr a palpa» mais de faufilait: au fujn du
» prudent. sur par l’exemple de fontis qui me

Jnxbarfis «La Salut comme à l’abrogb de "niella
0m? , il r’mdmfinàcm à qui ilparle , [M "Mir

hfufmgetüü- ’
Nacnansrs n’eût pas le premier qui

A vint de Scythie pour aprendre lesScienees à
Aténcs , car Toxaris y avoit du avant luy;

mais il n’eflzoit pas comme l’autre de race Royale , ni

deceux qui portent des chapeaux , qui en parmy eux
une marque de grandeur; il efioit de ceux qu’on
nomme a huit jambes , parce qu’ils n’ont que deux
bœufsd leur chariot. Aullî ne retourna-t-il point en
[on ays, mais s’habituaàAténes; &quelque tems
apr s [an-tort, on luy factifia commeâ un Herosi’. t
pour au: voir que lesGrecsont le cuvoirdede’iâer, am), 1.,
aull’i bien uclesScythes, qui dep chent tous les ans fra-gicla:
un Amba dent vers leur Dieu Zamolxis. ’5 Car "tu 1"
comme la contagion citoit grmdeàAténes, la feigne

n ’ ’uu -



                                                                     

:68 ,LIScr-rns,d’un Senareur de l’Areo e vit en fouge "fontis;
uiluy commandoirde ire aux Ate’niens , que tu.

flaire «seller la pelte il filoit arrofer de vin l’entree des
smillons a ce qu’on fit. 8c la pelle «En. Soit que la ver-
tu de cette liqueur cuit la force de purifier l’ait , ou
que Toxaris qui eüoit (gavant dans la Medeciue , eût
quelque (me: là dellus qui n’en: pas connu de tout le
monde; Tant y a que 1m forme de reconnoiflanee ,
on immoledepuis , tous lesans , un cheval blanc fur
Ion lèpulcre , d’où cette femme le vit monter r car
[on nom fut reconnu par l’Epitafe , quoy qu’à demy
eûcée. Mais on voyoit un Scythe gravé fin la-oolom-
ne. avec un arc tendu en une main , 8c un livre en l’au-
tre , 8: le livre 8:. l’arc a: voyent encore avec plus de la
moitié du corps;le telle a été coutume par le tems.Ce
nombeau cil allez prés du Dipyle à main .ucbe en a-
lant si l’Academie , & n’ell’ pas fort magot que ,
du telle ne manque jamais ni de fleurs ni de comme
nes ; Car on dit que ce Heros guerit encore de la fié- q
vre , ce qui n’efiÆas étrange , aprés avoir guery tout:

une ville de la pe e. Mais pour venir au fujer pour le-
quel je l’ay allesné. «Toxaris vivoit encore lors qu’A-

nacharlis vint a Atenes , St le rencontra un jour par la
ruë tout interdit , comme un étranger ui ne (çait
pas les mœurs du païs , 8c n’entend pas la ngue 5 de
torte qu’il (à repentoit d’efire venu , a: r: preparoir
déia au retour. Il ne luy fut pas difficile de le reco-
noître , tant à fou habit que parce que c’efboit un des

rands Seigneurs d’entre les Scythes -, fi bien qu’il l’a-

Ëorda , a: luy demanda s’il n’elroit pas Anacharlis , ce

qui le furprit tellement . qu’il lailla couler des larmes
de joye , de trouver un homme de mamillaire en
un pays étranger. Il luy demanda donc fou nom ne le
Pouvant reconoîrre à caufe de à longue ablenœ . ou-
tre qu’il citoit vêtu à la Grêque , la barbe raie , 8L fans
épée , 8c qu’à (on difcours 8c à la façon , on l’eût pris

pour un Aténien , tant il citoit changé depuis (on.
arlîs s’enquir.départ. Comme il le fut nommé, Anac

fi ce licitoit pas luy qui avoit quité a». pays et gâ-

x, l I
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mille pour lèvenir établir en Greee, ou rondiroit

u’il citoitmaintenanren grande eflime; 8c fur fa
réponfe, (çache , luy dit-il , que je fuis l’un de tes ado-
mœurs, 8c que l’amour de la Grece m’a porte comme

roy en cette Province , ouj’ay beaucoup foufert de-
puisima venuë , fervant de joiiet aux petits enflas

r par la nouveauté de mon habit; fans parler des tra-
vaux que j’ay endurez parle chemin. Je’ te conjure
donc par les Dieux, de me montrer ce qu’il y a de

lus remarquable icy , 8c de m’aprendre les loix 8c
l’escoutumes du ays, 8: de me donner la connoif-
flocules grands omm’es, qui cit le fuie: de. mon
voyage , aulli bien que du tien. C’el’r avoir bien peu
de courage . lui dit T omis 5 de vouloir li rôt quiter la
Greoe,, ,aprés avoir taxatifs de peine pour yvenir 5
mais elle n’a que tro dec tines pourte retenir lors
que tu viendras à aconoître; Jete donnerai feule-
ment un iëcret pour aprepdreen peu de temsoeque
tu delîres (4?.me Il y a un illuflre vieillard en cette
ville qui a voyagé longatems en Mie 8c en Egyptc ,V 8c
eonverfé avec les Sages du vs; fi bien que les A-
te’niens l’ont choifi pour eut Legifiateur , anop-
qu’il ne fait pas fort riche. si tu peus avoir co-
noillance. tu verras en lui toute le Grece, ais-que
c’en: comme unabregé de ce qu’il y a de mei leur. Ne

tarde donc pas davantage, dit Anacharfis , a me le fai-
re conoïtre , 8c me meinede ce pas chez lui ; mais je
crains qu’il ne fait difficile à aborder , 8c qu’il ne me

rebute fur mon nom. Ne crains point, dit Toxaris,
je t’alÎeure du contraire , a: qu’il fera bien-aire d’obli-

ger un étranger comme roy; fui-moy feulement,
a: vien faire preuve en fa perlbnne , de la courtoifie ,
a: de la generolité des Grecs. Mais le voila tout a A
propos qui s’avance tout rêvent , abordons-le.
Reçoi ce prefent de ma main, Selon , Voici l’un
des plus grands Seigneurs de mon ys. qui l’a
quitté pour te venir voir, 8c apte: de roy les
loi: a: les ooûtumes de la Grece. Si je te cannois
bien tu ne tromperas point (on araine. ni la miens

’ k



                                                                     

:70 illSCYTHEyet d’un honête Scythe tu en feras un honête me.
niai. Sçaebe ,’ Anacharfis , que tu «en Solon me.

mêltonœth, arque lita peus obtenir (ou
amitié , tu ne feras plus étranger , mais cônu de cher!

de tout lemonde, tant il y a de perfections renfer-
méesdans et feul homme. Sa eonverûtion ne En:
oublier ta patrie , a: li tu cherches un am comme tu
dis, tu trouveras icy le but a: I’aecomp ’ifement de
maman; cardoit mmodele de vertu a 8L l’image
vivante de lnPilolbfie. Rens graces aux Dieux dece
que mastrouve un ligand nefor. &ne te plains
plus de la Forum: , ni ne regrets les maux quem ac
endurez en ton voyage. Il feroit longdedire com-
bience tefentplentàSolon,atce u’ilréponditddes .
offres recouches. C’en: dinde irequ’ils tiédirent
depuis dans une parfaite intelligence , a: qu’il aprit à .
Anaehatfis tout cequ’il f voit , et luy donnalacou-
noifl’ance des plus grandÎperlonnages de la thece.
D’autre côté , Anacharfis ne le pouvoit ’ter un
moment , tant il citoiteharmé de [on fçavoir et de fi
vertu; de forte qu’il aprit en peu de tems tout ce
qu’il defiroit, a a rendit tres-illulhe, chacun croyant
que s’il n’eût eu que reliemblance aux mœurs
de Salon , il n’en t pas finit (on amy. Il en doue le
feul des Barbares qui "flemme damier myfleresi 8e
fait citoyen d’Atenes , li l’on en veut croire Teoxéne.

AuŒ ne retourna-nil enion pays , comme jecrory,
qu’après la mon de Solon. Maintenant pourdire ce
qui m’a fait tirer Ameharfis de la Scythie , pour venir
en Macdoine avec Toxaris se Salon , c’el’t qu’il m’en

arrive la même choie qu’à luy , 8c ne croyez pas que
je le die permuté. CarlesSyriens ne font pas monts
honêtesgens que les Scythes , 6c ce n’ell pasen no-
blelfe nimgtandeur que je me nus comparer à Ana-
eharfis; unisexe qneje me trouvaytour filrpris i
en arüvarnity , tantôelabeauté a: de hgrandeurde
la ville 5 quede h multitude a: de la fplendeut de res
influas . demùneTelemaqne futremply d’étonne-
ment d’admiration en voyant lambinât M n

laits.
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laiis. Carcomme j’avois envie deme faire conclue
parqnelqueouvrape; (car ou avois-je mieux Fai-
re paraître mon e prit qu’en ce. ien 2) 8c que je m’en-

querois de ceux qui elleient le plus en ellirne , pour
m’adreilër àeux 8c implorer leur protection: je ne
trouvay pas feulement un Toxaris , mais plufieurs ,
qui a res m’avoir dit le grand nombre d’honêres
gens onteette ville elbitremplie, ajoüterent, qu’il
y en avoir deux priori tant en noblefiè qu’en cre-
dit, qui pouvoient ’ ter de fçavoiratd’éloquence

avec les lus grands peribnnages de la Greee , a:
citoient également cherisatdlimez de tout le mon-
de. Pour leur courtoifie et le relie de leurs vertus, il
n’en: point befoin , dirent-ils , de vous en parler ; car
vous les recom’itrez allez vous-même. un fnifit des
vonsdire quel’uneillepereat l’autre le fils yatqnele

remier peut dire comparé legitimement à Scion . à
guides, ou à Ariflide , 8c l’antre à Alcibiade; puis-

u’il acclame luy les àçons aimables a: atrayantes ,
ans parler ds avantages de l’a taille et de la boue

mine, Turnela difennce qu’il y a s c’eût que laGre-
ce ferepenrir d’avoir aime l’autre, a: que l’amour

’on a pour celui-c7 augmente tous les jours avec
nelltime. Enfiu,e’efil’homeurdelônpays, a: les

delices derme lemonde. Sitôt qu’il ouvre la bou-
che pour parler, il ravir chacun en admiration; fi
bien que vous n’avez rima delirer li fon perco: l
vieitenr une fois à vous recevoir dans leur amiti .
J’atefie les Dieux que voila que! eihoit le [ensiment
general; maisjen’ay plus que faire du témoignage
decautres, apre’s l’avoir redirait moy-méme. 8c je
trouve feulement qu’on n’en a pas allez dit. Il ne faut

donc point tarder davantage a gagner leurs bonnes
.graces. puifque leur amitié nous doit finir d’abry
contre la tempête , comme les étoiles de Caflor a: de

Poilu: fi fivombles aux Nautmnien. I

icon-



                                                                     

47:. I Constant IL une
I COMMENT iLÏFAUT E.

* v, ÇRIRE L’HISTOIRE.-

L: titre [en in; d’drgummt.

habitans de la ville d’Abdere liment tour-
mentez d’une fievre chaude tres-violente,

qui linilloit le fepriéme jour par une e de fang
ou une fu’e’ur. Maiscequ’ily avoit de piriforme ,

e’eli: que tous ceux qui en elloient atteints recitoient
des Tragedies 3 8: partieulierement l’Andromede
d’Euripide,d’un air grave 8c d’un ton lugubre, 8c tou-

te la ville elloit pleine de ces Comediens laits à la hâ-
te, qui tout hâves 8c deligurez , s’écrioient , o amour,
2’er des bien: t5 des hommes! 8c joüoient lerefie
du rôle de Perfeefort melancoliquernent ;cequi dura
jufqu’à la venu’e’ de l’Hiver qu’un grand froid em-

porta toute cette freuelie. Ce mal venoit de ce que le
Comedien Archelaüsqui elloit en grande vogue en
ce rems-là i avoit joiie’ cette Trïudie avec applaudir-
femeutJ. dans les plus ardentes c aleurs de l’Efi’é 3 de

lotte que plulieurs au retour du teatre [unirent au
lm , 8e le contrefaifoient le lendemain , ayans l’elprit
encore tout plein de les termes tragiques &cmpou-
lez. Une maladie allez lèmblable a gagne depuis peu
nos beaux efprirs , qui depuis la défaite d’Armenie, 8e
les viaoires remportées en-fuite fur les Barbares , ne
le peuvent tenir, non de joüer des Tra enlies, car il
ne feroit pas delagréa le d’oüir retirer de ux vers a
mais d’écrire l’I-Iilloire; 8c l’on ne voit lus que des

Xenolbns , des Herodotes a: desThucy des; ce qui
juliifie le diredecet Ancien , La: la guerre ejl men Je

l f fluvi- tout , * puis - quelle produit même des Hilbriens.
far?"- A l’exemple donc deDiogene , qui à la venu’e’ de Fi-

h du. E. lippe voyant les Corintiens cm layez , les uns à
Imam repart: leur: bréchet i les autres tutoyer leurs ar-

- * , V ’ a m3:

0 N ditquefousle regne deLyliinachus, les
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mes , s’amufoit à rouler fou tonnait , pour n’ellre pas
le [en] oilif dans une ville fi occupée. J’ay pris la plu.
me , afin de ne pas faire dans la Comcdie un perlon-A
nage mu’e’t, ni me taire tandis que tous les autres par-
ient. Je ne luispourtanr pas li temeraire qued’entre-
prendre d’écrire l’Hilloire , je craindrois tropdedon-

nerà travers quelque banc ou quelque écueil caché
fous lesondes , qui brilât mon frêle vailleau je veus

’ fiulementvdonner quelques avis a ces nouveaux E-
crivains , quo que la plûparr ne croyent pas en avoir
befoin . 8e le - garent qu’il n’y a qu’à ll’Æîyoirs’expli-

quer pallàblement pour devenir bon H rien. Mais-
tu fçais bien le contraire. mon cher Pilon, 8L qu’il n’y

a guet: de choie plus difficile , li l’on veut travailler ,
comme dit Thucydide . pour l’Eternité. Je fçayv
bien que je ne feray pas plailir âceux qui ont déja

i publié leurs ouvra s, avec lesacclnmationsaccoûtu.
niées; mais cela eut pourra fervir une autre foisâ
décrire les guerres étrangers , puis qu’en l’ellat

u’ell maintenant l’Empire Romain , il n’y a rient
qui l’oie choquer. Que s’ils ne veulent pas recevoir
inllzruélion , je ne m’en foncieray pas beaucou , 8c
quand tous les Abdérires auroient la fiévre chair , le;
Medeein n’en fera que rire. Orcomme tous les pre.t
captes concernent ce qu’on doit faire de ce qu’on doit
éviter , je commenceray par ceux-cy , làns m’étendre

aux autres ni font communs à toutes les produ- .
étions de il: prit , de qui concernentl’ordl’c î la penlëc

8: l’exprellion; mais je me renfermeray dans ceux qui.
[ont propres à nôtre l’ujet. Premierement, quelle -
faute ne font point ces nouveaux Docteurs , lors
qu’au lieu de raporter limplement les cholês comme
elles le font paillées , ils s’etendent dans le blâme ou la
Ioüange des Chefs , a: font uneSatyre ou un Panegy-
tique au lieu d’une I-liltoire; fans confident que
ces choies (ont éloi nées l’une de l’autre , com-
me le ciel l’eli: de terre. .Car celuy qui loiie’
n’a autre. but que de re’joüir , et ne felbucre pas de
le faire au préjudice de venté 5 mais le m’oindre

Tom. I, - S * ’ " men-



                                                                     

1.74 COMMENT il. Hun-2,
menfonge cotmmpt la naturelle lll-lilloire, Je fait
d’une «me une fable. L’Hilloire ne s’accorde. pas
plus avec la Poëfie , qui n’a pour bornes quehfantai-
fiedu Poëte . don: la rallia] s’apelle fureur. . Mais elle

dlplus challeatnepeut employer les ornemens de
la Poëfie , non plusqukme honête femme oeuxd’un:
Confirme; d’autant plus, qu’elle n’empmnœpas
le IerohrsdesFl&ions, 8è n’a pas les 331m8: les
mouvemens qui tmfpomn: rame a: la même):
hors de En fige. si vous y mélez donc trop d’une!
mais , vous la rendez femblnble à Hercule vêtu des.
habits d’Omfile , qui cl! la dernier: extravagance;
Ce n’ell pas qu’elle ne paille quelquefois emplQYet:
les loüanges avec grata; mais elle y doitdbeforc.
retenuë , a: là lbuVenir toûjours que lbnbmn’efl pas.
deplaire, mais d’inflr’uire; &Aqu’elle marmaille-

tantpourceux ifomàpnefent, que pour la en
rite.» Ceux-là onc s’abulënt qui divifeuel’l-lilboiœ

p enedeux parties . l’urile &- le delcâable , 8c pour cela
y comptcnentles-loüànges. Car l’l-llftonicn ne doit
avoir pour but quel’utilité quifc tire d’une narra-
tiomleritable. a: s’il mêle quelque agrèément dans

(in: ouvrage, ilne faut pasque ce fait poux: en cou
romprela vairé , mais pour la faire mimi recevoir.
Or ce qui rem trop la Iflaterie dé ûte un houée:
homme au lleudele réjoù’ir; a: c’el celui-là qu’on

fe, doit (profit: de contenter fins (c foncier des
autres. rquand on plairoit à quelques uns, les gens
d’efprit s’en riront, rce u’ils (çavmt quel: perfe-

&ion de chaque cho e oonfi edans là Mme , se que. p
Il vous l’en tirez. vous Faites un monlhe, un lieu d’un
miracle. Je lailTe âvpart que les lôüanges ne [ont d’ex:-
dimire agréables qu’à ceux qu’on lqüe, encore faut-x!

pour plaire qu’elles fiaient bien ldéllcates; mans elles
lbntînfnpombles à tout le monde , lors ’clles con-
tîcncnt des h perbolesexcellîves &des alternes me»

nifefies. Plu leurs. "nananoins , qui nclesfçavent
î l æœrmznbn: la der-agglutinent (a."un PÎIÆËM limoyabàsu;contenant d’allènble;



                                                                     

.c na

Bonn: L’H P810113; a."
fans leur dOuner feulement la teinture de la «me .
mais bien loin de plaire ils font enrager mêmeeeux
qu’ils cajolent . s’ils ont tant fait peu de pudeur. pu
dit à ce propos qu’Arillobule l’un des Capitaines
d’Alexandre , lifan: un jour à ce grand Prince . de qui
il a écrit l’Hilloire, la bataille contre Pour: , ou il m6..

loir des flatteries extraordinaires, Alexandre qui na-
vigeoir alors fur l’Hydafpe , jeta le livre dans la riviea
te, aduyadir qu’onluyeu devroit faire autant», d’efiro
fi effronté que d’atribuër de En! ex loits’à Alexan-

dre , comme s’il n’en avoit pas allez ir damnables.
Colorer. bien julie 8c bien conforme à une autre a-
âioul de ce Prince , lors qu’il rebuta l? Architeéte qui
vouloit tailler le mont Athos à la tell’emblance . 80
faire.un d’une main il tînt uneville , 8c de l’autre il
verlâr unfleuve. Aulli depuisne a: finit-il. plus d’A-

l rifliobuleb. aprés avoit teconu fa flarerie 6C (à lâcheté.

Car uel plsifir y a-t.il d’entendre de fifilles loüan-
ges, 1 l’on [au de l’humeur des femmes, qui veulent-

u’on les peigne plus belles qu’ellesne font , comme
goda corrigeoit leurs défauts , ou ’elles enfuirent

lus fiines , pour avoir le teint mei leur-clans leur; ta-
bleau. Cependant. la plupart des Hifloriem moderna
fomente faute , fans le foncier de la polteritéà qui
ils rendent leur Hilloire fulpeâe par ce «au. Si
l’on doit donc y mélerde 136411km , il faut ,- oom-
me j’ay dit a Que ce fait de y que la verite’ cil cap»
ble de recevoir, 8c non pasde En: ornemensà’oommo
j’en ay remarqué depuis peu dansas muraux Hic
fictions ; 8c je te prie de ne point allumer ce. que iodi-
ray incroyable , ut ellre ridicule 5 car iet’enferois
ferment à un oin , s’ilelboit houer: de jurer dam
un livre. L’un commence for! .Hill’oire par l’invocaq

tian des Mures, 8c les prie de favoriler fou dell’eim, a:
ut achever comme il a commencé , il -. com tu

Empereur à Achille. 8c leRo de Perlèà T ne ,
fins confident qu’il luy feroit Coup plus d’item
ncurdecomparer loueraient limitonpairnendroa défoulait]: une. najoËwâ «huchais?!

, î °lÏ’



                                                                     

:76 (Sonneur u. run- rfor-même a: de n patrie , pour montrer qu’il cil dia
gned’écrire l’Hifioire’, 8c marque en panant que fi

Hornere l’eût fait , ileût fauve un grand procés’aux

Grammairiens , qui s’entrebarent maintenant fur ce
finet. Il finit (on exorde par une protellation de rava-
ler les avantages des ennemis , a de relever les nôtres ,
8: entre ainfi en matiere : Car ce nul-heureux Volage;

fizfir la glume à I’Empernrr pour [à mafia qui s’en-

fia’r. Un autre grand imitateurdeThucydidecom-
mener aiulî (on Hilloire , a fou exemple , Creprm’ur
641,0de du)": de la oille de Pompée , a écrit la:

d’un?! de: PmfierîS du Romainsmmmençunr d’erfm
origine. Aprés un fi beau commencement, il cil: fine-ile
de juger du telle. Car il fait dire mille emavagancesâ
un certain Orateur deCorlbu,& envoye la pelte à ceux
de Nilibe , pour n’avoir pas voulu embrall’er nôtre:
W ; empruntant tout de l’hilloire deThucydid: ,

o mis les longs murs..d’:Aréites. Il (le d’Eziopie
mEgypre8c aux dhœdœRoyde Per e , où jele lair-
Gy tout à propos qui enterroit les Ate’niens à Nifibe ,

jugeant allez ce qu’il pourroit dire aptes un li beau
commencement. N’ai-ce pas la une belle façon d’i-
miter Thucydide, de dérober ce qu’il a dit, pour l’ap-
pliquer à un (nier tout diflèrent à Non content de cela,
il mâle dans (on Hifloire les termes Latins des armes .
8c des machines , 8c dit lapant a: lefiflè , comme on
fiait en cette Langue , qui cil: une choie bien agréable
aux oreilles Gteques. Unautre a au: la fieu: comme
unJoutnal de quelque foldat ou de quelque Vivandier
d’Arme’e .. enquoy il cl! plus excufable que hau-
tres; car fi cela ne tient lieu d’hifloiœ , cela peut mû-
jours (drink mentoit: à un Hillcorien. Mais fon in-
fcriptiorl cil trop fuperbepour un fi mai re écrivain z
ratifiai" Parkings.- de Callimarfi , Me crin du Ha-
fiaim de lafixi’nne Iegim. Sa preface n’ell pas moins
extra ure. Car il (obtient que c’ell: au Medecin à
écrirel’ ’ ’re , parce qu’Efculape cil: fils d’Apollon

ai cille perc des Sciences, .8: le proteéteur des Mu-
» Wprmylerufiguardifisdcla langue Io-

nique



                                                                     

Benne malstroms. :71
ni des termes bas 8c populaires. Mais ut dire
malique choie des Filofofcs , un d’ennui): dont il:
Amais le nom par refpeâ , palle tous les autres en extra-
vagance. Car il foutient d’abord qu’il n’apartient
qu’au Sage d’écrire l’hilloire , 8: pour le prouver , il

corail: argument fur argument, en toutes les figurer,
entremêlant army des propdfitions ridicules . des
r-flateries gro ures "a: pedantefques. Maine-qu’ici! de
plusinfuporrable, e’ell: qu’il dit au commencement
que l’Empereur aura cet avantage par deliùs les anus
Princes ,dque les Filofo’fes fieront lès Hilloriens.; ce
qu’ileut éplus honéte de ’laill’er penfer aux autræ

quedelc dire. Il ne faut pas oublier aufli celuy qui
«commence dela forte , pour faire’l’Herodote, comme
l’autrea fait le Thucydide: je oient 4’ par!" du Perfis
0’ de: Romains. Et en-fuite , Carilfilair que quelque
mal-beur arrimât à cmx- 14’. Et’aufli tôt. Ofru’: que les

Grattappefient caqués, 8c autres foules (Emblables.
Un autre, illullre par (on ëIOquencc , a: grand imita-
1eur de Thucydide, s’il ne le lu’rpallè même, le plaît â

décrire toutes-les villes , 1:11am s, les fleuves &les
montagnes, pour donner plus ’ e clarté, comme il
peule, àfon Hilloire; manies delcriptions font li ’ V

afroides , elles ’furpallent les neiges Cafpienes , 8c
soute lai ace du Septentrion. A peine un livre luy
fume à decrire le bouclier’de l’Empereur , ou brillean

milieu laGorgone coëflëe de fer ns , avec f6 re-
gards de travers Il compare [un limant: àl’arc en ’
ciel. Combien employe-t-il deparo’les à dépeindre
la velte de Volo ’ lez , avec’la bride de Ton cheval , a:
la chevelure on oyante d’Ol’roés au pallàge du Ty-
gre , d’où il le Fait Graver dans un autre ombragé de

myrtes , de lauriers , 8c de lierre , qui font un couvert
àl’épreuve des rayons du’Soleil? Ne font-ce pas lai.

des particularirwbien Ineoefi’aires? mais cela vient
«leur u’ils- ne [cavent pasce qu’il faut taire. 8re:
qu’il exprimer , Ë’IÏC’fOIlE pasca blesdereco-
croître’le’s beau-x endroits; ni de les écrire; "Sein; l

fiables th ücfi’éhricllis depuis la mon de leur

’ 5 3 - . 8123-. v.11... s;



                                                                     

:78 ’ Continus-ut. sans
mitre , qui ne fçavent pas encore commeil faut por-
ter un manteau , 8c a crevent de loupe pendant le re-

s, fans toucher aux viandes delicares. CClui-cy fi:
plait aulli à décrire des bled ures incroyables , ou du
morts étranges; C r il dit qu’un homme bleilé au
grosorteil mourut ubitement , 8c u’au (cul cry du
Genet-al, fera: ou huit hommes rom rem par terre.
Pour le nombre des morts . il furpalîe même ce’quien
en rré dans les’létres de l’Empereur. Car il dit
- u’r y mourut foixaureôc dix mile deux cens "que-

1x des ennemis. a: qu’il n’y en eut ne (leur de morts
’du côté des Romains , a: neuf de glaira , ce qui cil:

v tout enfemble incroyables; ridicule. Mais pour pa-
sont: plus élegant , sa ne point corrompre comme
l’autre la. pureté de la langue Greque par dcsrermes
barbares 8c étrangers -, il dit Gram: pour Samminm,
frontin ut Frantz»: , Titania; pour Tirianus, Seau-
itres. nm lables impertinences. Touchant la mort de
Severiandl dit que tout le monde s’ell trompé,& qu’il

mourut de faim 5 8c non as d’un coup d’épée , com-

me on a creu t fans cou iderer que planeurs demeu-
rent itifqu’au fep’tiéme’ jour fans manger , se qu’il
’n’en ’futque trais -, fi ce n’ell qu’OCroe’s Kit demeuré

exprés (cpt jours fur le cham’ débarrai-lie en annulant

que fou ennemy fût mon de aim. Mais que dirons-
nous de ceux qui le fervent de termes poétiques dans
leur Hifiolre , comme s’ils chauffoient d’un pied un
cil-arma, a: un enrhume del’autre, pour jouet eulem- -

.ble la Gomedie a: la-Tragedir. D’autres s’enflent à
l’entrée (de leur ouvra , comme s’ils airaient dire
’ elquc’chofe’dç tau and: merveilleux, drue di-

ent que des eho cslordinaires, amour: (tilt: bas 8:.
rampant -, ce qui me fait (amortir de «s’ktableaux’où
l’on’peiut Cupidon avec.un marque d’I-letoule. ou

de’quelqu’un’ des Titans, ne ,duaProverbc qui dit ,
nitrifiant les mm. nerficrçnt enceinter , ’65 (ahana

inerme qui Imagina il, faut garderont tout
l’uiiitéde’caraüere; &Àncfpasmdlcrdcsluillbnspor-

amoura, pi même
.f - . fi z 2 ’ gant



                                                                     

fixable a études grands gongs qu’il y avoirbcus. Il

. . 4

fieu-Inn L’Hrs-rornx. a7,-
Quelques-uns font Ulm (ans tête , a: pen-

fe (amer par l’exemple de Xcuofon , qui corn-
-mence.ainfi falunait: de dix mile Darius ’55 Puri-

k ,fitirawimr Jeux fil: g mais ils ne [cavent as qu’ily
.3 des Narrations qui tiennent lieu d’Exor e comme
de le montreray tantôt. Encore peurnon -cxcufi:r les
aidants de l’élocution 6.;de ladil’pofition ; mais de

fabuler en les defcri nous , non pas de quelques
lieues , I mais de jou ës entieres; cela n’en: pas par-
donnable , Comme celuy qui dit qu’Europus dl une
colonie des r EdeŒéëm dans la Melopotarnie , a deux
journéës- de l’Eufrate: Et comme li ceu’efioir pas

allez, il y tranfporte marpatrieavec [es toursêc (es
rem pars , .8: ditque Samo are cil baignée de l’Eufra-

Est-8c du Tygre , comme s’ils couloient fous les mu-
railles ,. quoy qu’il ne faille pas grand dilbours pour te
.perfuader que je ne fuisni Parthe ni Caldéëns Enfin a
il travaille 1 negligemment, qu’on diroitqu’il a com-
,pofé fou Hulotte furiesbruirsdc Ville, 8c qu’ilnîa
jamais veu permutas qui ait cité en Syrie. «il taloit:
une plailante’partieulaeite’de Semrian, quoy qu’il die

l’avoir aptife de ceux quisÊelloient ladvezdelaba-
aille o qu’il Wadœctyl’taux ilqu’utrluy avoit-dom t 0...".
me?" 8c d’un morceau s’en coupalagorgo, pour mou- Wh
n: d’une (in tragique, fans avoir recours ni Infini
.au poifon , comme à" des morts trop ordinaires. En-
:[uitg, jl.f;tjt l’on oreillon funebre, âtl’exemplede Thue
.cydide a quittait l’éloge de ceux ui-nioururçnties
premiers: la guerre du Peloponn .i Car. je ne [ça]
comment ils en veulent-tous acét Auteur, quoy qu’il
n’ait jamais penfé à aux ni à la’défaite d’Agmqrie.

-Aprés avoir donc enfevely. fou Heros ’ ifique-
ment, il fait monter fur (on lèpulcre un riva de Peti-

:CIés en élo nonce , c’efl: adire un Centurion nommé

armas Si , qui dit rantde cholès , a: li lugubres ,
qu’il m’a faitplewzet a force de rire , lutteur, lors
qu’il a lamente autrement à la fin de (a harangue ,
maronnait des bous morceaux qu’il avoit mangez à

P0!!!



                                                                     

:8o’ Counruïu une ’
pour finît Comme Aie: , il tire [un épée a tés mutes

res lamentations. a: slmdonneà travers corps ; à
grand tort verinblement , car il devoir mourir par la I
main du bourreau , aprésuue fi méchante harangue.

niant , l’Aureur dit , que toute l’aflifianee éton-

ï née d’une fi belle a&ion , commença à batteries
mains 8: à élever jufqu’au ciel cetAfrauius par lès
loüanges. Et valablement, il cil loüable de s’ellrc
fouvenu dcla bonne chcre qu’on luy avoir flaire , 8:
de n’en avoir pantelle ingrat à la mort. Mais je vou-
droisqu’àuparavant pour nous épargner-là peine (le
lire mm de fotifes , ileût étang] (on Hilbrien.

l Quelqurs-uns , (3ms s’arrérer aux cholès ellëntielles ,
s’amufent à nous conter des particulaire: ridicules
ou inutiles. Comme fi quel u’un ayant entrepris de

"décrire la, flatuë dejuplrerO ympien , commençoit
v Et (ès brodequins , ou s’amulbit à nous dépeindrefi

le 5 fins toucher au telle; Car l’un d’eux ne dit que
’ unis mors de la bataille, &IS’étend (in: le recit d’un

Cavalier Maure , qui s’écarta par des rochers pour
mouver del’eau , &zyanr rencontré des payfaus qui
- d’indien, (e mità table aveoeux . aprésavoir eue re-
cônu par urideœs’villageoisqui avoit elle en Mau-

îxiœnie. oùilavoirunfrere qui portoir les armes. Il
rajoute à cela dcseonœs à dormit debout. (lue eepay- .
fifi fut à, la chaille me: pays-là , où il vit des troua
pedufzd’Elefans, St Billiç-âelh’e déchiré par un Lion;

i Œil échaude grands pillons à Cefizrée ; de fume
l que ce belïl-lifionen-laillàhrà par: le reelr d’une fi fa-

Ameufe bataille, 8c tout ce qui (à fit de memorable de
8c d’autre , slamufe à «comempler un villageois

qui acheteïèlu poiflon dans un marché , 8: fila nuit ’
’ ne fûtlurvenuë, je penfequ’il eût foupé avec lu ;

’ car le louper citoit priait. . Regardez un peu que le
r peut nous eu ions faine fi l’on eût perdu ces beaux
r memoires : quece Cavalier Maure n’eût-pas eu (bif
- à la’baraille, ou s’en Eûtretouméfins boire. Je (le

’plufieurs belles circonflanœs, Qu’une bateleule les
" vine-trouver , d’au villagç voifin; l Qu’ils [a 5:31:

i I ! H c3l n



                                                                     

Ecman’l-Irsroru. y au
des prelèns les uns aux autres , &Ëiue lé Cavalier dou-
na au "l’an fa lance i 8: le païfnn au Cavalier l’a-
grafe e (on laye, a: autres arricularire’z (res-ne-
cell’aires. On peut donc dire e cér Hiflprien 8c des
autres uiluy tellemblent, non pas’qu’ils ont eueilly
la rofe anslî: piquer aux épines , mais qu’ils liront
piqués aux épines fans cueillir la rofe. Celui-là n’eŒ

pas moinsvridicule , gui fans jamais avait ollé en
Syrie ni en Armenie, it’que les yeux (on: plus fi:
ldeles que les oreilles, *& partant qu’il ne raporre
pasoequ’il a où’y mais cequ’il a veu. Mais il ail

ien tout veu , qu’il dit que les dragons des Parrhes ,
iqui cil: parmy eux un fi ne de la multitude, parce,
imbu feul dragon en pt ni: mile. (me ces dragons
’ ws-je , (ont fort grands , 8: raillent en Perle un peu
au dellus de l’Iberie . a: ("Voir les atache au bout
d’une pique , d’où l’on férue par tout l’épouvante;

puis quand on vientaux mains on les délie , 8c on les
jeteàla tête des ennemis, de quey plufieurs des nô:
tres filreutidevorez ou écoufez. Il aioû:e . qu’il
voyoirtoutce’la du haut d’un arbre où il s’clbit l’au-Î

vé de bonne heure , dont bien nous en prit 3 Car fans
celanous aurions perdu un bel Hiflcorien, quiefl: té- l l
moiti oculaire de tant de merveilles, &qui a executé
de la main plulieurs beau: faits d’armes, 8c a ellé m6;
me blell’e’ ; mais je nlè que ç’a elle! fur le chemin

deLeme à*Gorinte ’où ilellcoic. Cependant il filoit
toutes ces choies en la prefènce des Corintiens qui
fçavoient qu’iln’avoir pas feulement veu la batail-

le en peinture 5 Car il ne corroi: ni les armes, ni
les machines , ni les termes de la guerre , 8c s’y abnfe
à tout propos. Un autre décrit en moins de cinq

v cens vers T tout oequis’ell: palle en tant de Provin.
ces, 8c al’infolencede preudrelc nom d’Hillorien ,
avec un titre pre’fque aulli grand que fan livre, Le:

* Mat
filero-
le".

î au,

mon.

enflai": remportée: nouvélemmr fier les Parti»: , par v
le: Romain: , en ermie, en quopownia 85 en Me-
die. Par Juriocbizvlm qui a" (qui? le prix au: jeux
:4!!me à. Apollon; «me croy’qu’il vannai;t

’ S S



                                                                     

a8: Cornant u. une
à la «une en (à jumelle. Un autre: fait maton:
par forme de Profetie , où il décrit la prife de Vologéa
fes , a; la mort d’Ofi-oés qu’il fait expofer aux Lions,
ë: narre en-iixite nôtre triomfe. Non content de cela ,
il bâtit une ville dans la Mcfopotamie , d’une beauté
a; d’une grandeur extraordinaire; mais il citer: peine
s’il la nommera Ire’ne ou Nicée , en figue de la. air
ou de la victoire. Il promet d’écrire en-fuixe l’h’ ci.-
re des indes , 8c la navi tien de l’anan ,. 8c ce n’elt

Es un: firnple prame e; car il a de’ja fait palier .
fleuve Indus à la troifiéme legion , avec une trou.
de Gaulois 8c de Maures , fous la conduire de Caf-

us.4 Mais de [gavoit ce u’ils feront, 8c comment
ils foûtiendront le choc Elefans , cela cil: encore
incertain , 6c ilfaut atandre qu’il nous le maudedu

* 955M:- Royaume de Mufican , .* on de la Republique des
"m Oxidr l ucs. Ils font , comme j’ay dit, plulicurs au-

tres rem lables fotifes , ne voyans pas ce qui efl digne
de remarque , 8c quand ils le verroient , ne le pouvans
exprimer dignement . mais metans tout cequi leur
vient àlafantaifie. Ils preneur tous des titres [aper-
bcs-z De: mayas Partbigue: , mm de livrer. Un au-
tre-plus plailarnmcnt, Les Partbonùique: de Dzmnriu:
de Sagalnflê 3 Ce que je n’allegue pas rampai- raillerie
que I r fervir d’inflruâion. Carvceluy qui évitera
ces ecueils 8c autres femblables ., fera en eûat de faire
quelque choie de bon , 8c de prendre le droit chemin ,
parcçrguc de (leur contraires qui ôte l’un le l’autre,

Mais , dira quelqu’un ,- maintenant que e champ dl
défriché , 8: les ordures cm nées , illell terris d’y

jeter la bonne femme: , 8c efaire voir uem és ca-
pable d’inlbuire , aulh bien que de rai 1er. Je dis
doue pourcntrer en matiere , que celuy qui veut écri-

n re l’I-lilïoire, doit avoir premierement une adrelle na-
turélc à s’ex liquer , 8c à dilccrner le .mepfonge d’a-

vec la verit , ualitez qui ne s’aquierent point par
l’art, mais qui ut comme des prefeus du Ciel,quoy-
quel’adrelle à s’exprimer le puille perfeélzionner ar
l’étude 8c par la leaure nigauderie. pÇecy nia pasfbc-

. - ’ . ’ oiuf.



                                                                     

En au! L’Hr a ne". r. au
(and; FM: , est orme (muroit Merde Delhi!
à ecluy «Le»: point. Ce feroittun fouet plus
grand quels: pierre Filofofale , de pouvoir transfo:-
mcrles’efprits, 8c faire d’un lourdaut un habile hom-
me. Lachienoe ne donne doncpas ce qu’on n’a
poing, mais agence feulement coqu’on a a ce mon
deflèin n’eilpasde remueront le monde capable riflé:
crire l’Hilioixc , mais d’empêcher ceux qui le (ont de
s’égarer. capon: avoir de l’efprit , on ne laiil’e a:
d’avoir beûaiu d’art a: de precepresæom me pour - te
bon Muficîcd a me n’efi: pas allez d’avoir bonne voix ;

fi l’on nef: (gît-conduire. Il faut , outrece que j’ay
dit , avoir quelqmcônoill’anee des alaires du monde,

a des chofisde la guerre. On ne fçauroit rien-faire
d’un homme qui n’a rien veu , i8: qui cit: obligé d’en

s eroircles’autres; Mais fur tour,ilncfautpoint eltre
attaché àarlcun party. Car une faut pas faire comme
ce. Peintre qui un Monarque , de profil, arec
qu’il n’avoir qu’un cil. maisil. le faut reprc enter
tout entier. Que le refpeâ de rapatrie n’empêche
pointdedire les pertes qu’elle a receiics , ni les laures
qu’elle a faires; car l’l-lillrorien , non pluqu le Co-
medieu , Malt-pas cou able des mal: ours qu’il-tel
w. :Si’pput les I éguifer ou les palier fous li:

, on pouvoit repatet les defordrcs , TiiuCych p
de n’aurait pas manqué d’un traitdeplumede’ral’er ’

les fortifications des ennemis , 8c de rétablir les ’aszi- ,
ses de fa ville; mais les Dieux même n’ont pas le .
pouvoir de changer les choies paillées. Le devoir donc
de l’l-liliorien cil: de les canter comme elles (ont ave-
nues, ce qu’il ne peut fairelors’ qu’il cil: dependant
d’un Prince ou d’une Republique , dequi il a’quelf

que cholcàefperet ou à craindreJQuc s’il faut ne-
cell’airemcnrquîil’en parle , il doit faire plus (Pellan de

inventé, quedelbninterelh cette l’a parfumé Car
c’efi’leièul-Dieu alqui il doit unifie: fans (e foncier

- dure-fie. Enfin, 1ildoitavoir mûiourspour but le iu-
îmene dais patenté A, s’il remporter le une

flaveur, pintât marmiterait. Gn’êlit ri «pro:
pas ,a .



                                                                     

1.84 Continuer il. unir
s; ’Alexandre diton iour- â Oneficrite, qu’il vou-

it ien aprés fa mort retournerai vie pour quel-
que tems , afin de voit le [cutimeut qu’on auroit de
luy 8c comment on prendroit les choies qu’il avoit
faites. Car je ne m’étonne pas, dit-il, qu’on me loüe,

maintenant ne les unsm’aprehendeut , et que les au-
tres tâchent (de gagner mes bonnes graccs. C’eli pour
cela que quelques uns ticnent qu’on doit ajoûm lb
à ce qu’Homere dit d’Achille , parce qu’il a écrit apr s

a mort; mais les Hélionsdes Poëtes ne ou: point fu-
jetes à. ces maximes a: ne releveur que de leur fantai-
Ec- Je veus doue que mon Hiliorieu aime a’. dire: la
verite’ , 8C n’ait point fuie: de la taire: Qu’il nedonue
rien à lacrainte , ni à l’efpcrance , à l’amitié , ni à la

haine; ne liait d’aucun pays , ni d’aucun party 5 a:
apelle’les choies par leur nom , fans le loucicr ni d’of.
feulèr , ni de plaire, C’clt cequ’a en: Thucydide,
quoy qu’il vit Hérodote en fi raudc d’âme, qu’on

onuoit le nom des Mules à es Livres; Car j’aime
mieux , dit. il , déplaire en dirant la verite’, que plaire
en contant des fables , parce qu’en déplailàut je pro-

fiteray g 8: nuiray en voulant plaire. Voila quel doit
dire-le lèntiment d’un bon Hilloricn. Pour (on ligie.
il flint qu’il fondait 8c uaturelfans eflrebav:Car com-
me nous luy oppofons la liberté 8c la verité.cpour

r &dc regle de ce qu’il doir’di mg” aulli feulons-nous la ansé
CP"? me &l’intelli nec pourhreglc dela Fa ou dontil ledoir

affaîta dire. ll fît que (es figures, qui ion: comme l’ai:
man failbnemeut du difcours , ne (bien: ni trop hautes , ni

trop recherchées; fi ce n’en: lorsqu’il veut décrire ’

une bataille , ou faire quelque’ harangue ; car alors il
peut eiifletfon &er , 8c déplier , s’il faut ainfi dire. les
voiles dcl’Eloquence; Il ne faut pas pourtant-qu’il
s’éleve qu’a la mellite des choies dontil parle , 8c fou

iler doit relire exempt d’entonfiafme .- .8: de coute
fureur poëiique. Caril y adangcr , en s’élevant trop,
que. la tête ne luy tourne, ,8tqu’il nes’égateendes

. étions; C’en .pourquoy il. doit marcher bride en

mm a 8C que l’anis se lemmfongc
65



                                                                     

Beurre L’Hrsro’tnr. 1:5.
les deux plus grands vices de l’Hilloire. S’il veut donc

s’élever , que ce loir par les choies plutôt que par
les paroles; car il vaut mieux que (on &er fait ordi- p
traire; 8: que fa penfée ne le fait pas , que de ren-
dre la peniée lisible; 8c fon’liyle trop élevé , ou de r:

biller emporterà l’effort de l’on imagination. Œe a»

iodes ne [oient ni trop longues , ni trop étudiées j
nityleni trop nombreux .’ ni trop negligé a parce

que l’un (en: la barbaric.& l’autre l’aEeâanon.ll Faut

aulli que les parafées ayent lus de iblidité qued’édat I

8L approchent plus du rai armement d’un (age politi-
que , que dela pointed’un déclamateur. Que les fend
tenues ne ibienr ni trop frequenres a ni trop détachées;
mais le trouvent comme emballées dans le corps de
(baronnage. (101m: à ce qui concerne les choies qu’il
doit écrire, il ne es faut pas mettre à l’avantute, mais
les ranger avecfoin, 8c confultcr louvent ceux qui ont’
en part aux afaircs 3 linon , fiiivre les relations les plus
veritables , a: qui aroillënt les moins palliomées, ou
qui ont moins de nier de l’el’tre En quo il faut beurra
coup d’adrelie a l’Hiiiorien , pour di cerner les en;

, droits 8: les perlbues d’où elles vienenr , 8c n’ajoû:

est pasfisy. legerement atoutce qu’on dit , maisex:
miner les tairons qu’on a de dire la verité ou de la
taire. Lors qu’il aura les memoires prells , ou la plus
grande partie, il bâtira le corps de (ou Hilloire, 8: l’aù

gencera en-fuite lus poliment, tant pourles paroles
que pourles chairs. Du relie il feta comme leJupiter
d’Homere , qui iéte tantôt la veiie fur le camp des
Grecs , tantôt, fur celuy des Troyens . a: décrira fe-

ément les actions des deux partis , li ce n’cli: dans
e recit des batailles , où l’on en contraint (cuvent de

les confondre. Mais qu’il ne s’amufe pas à décrire
les actionsdes particuliers,lielles ne (ont fort illullres’,
8c qu’il slatache au gros , fans fe foncier du relie.
Qu’il eonlidere d’abord les Generaux , les ordres
qu’ils donnent , a: la difpofition de leurs troupes , æ
rende, s’il le ut, raifon de tout (filant! on vient au:
mains, qu” maigrisse qui (claude partôcd’. -

* ne,



                                                                     

1.86 Continu: tr. tau-r”
un ,I a; piaulant pas le vaincu pourparler toujours du
vainqueur. . qu’en toutes cho es il garde lamediocri-
té a: la bien- cane: , 8c ne s’emporte pas en jeune
homme , ni ne lalle (on lecteur, ou oblmrcili’e En".
taurin , pour vouloir tout dire. Il peutquelque-fois
billèrunc choie; quand il aura hâte , pour ne point
Manomprelefildel’I-lilloire; maisqu’il y reviens
aptes , et garde le plus qu’il pourra l’ordre des tenus.
Qu’il fuive le vainqueur par tout , famlp’erdre aucune

action ou particularité remarquable. Que fou dif-
cours rellcmble dîna miroir fidele , qui’rcnd les objets
tels qu’il les reçoit c a: n’en altere rien ni en la liai-me,

ni cul la matiere .4 ni en. lacouleur. Caril-faut qu’il
cherche , non pas commel’Orateur ce, ’il doitdin
ne, mais comment il le doit dire, 8c qu’il ulve fimple-i

ment les memoires; ièmblableauSculpueur ne
fait: pas l’oeat l’ivoiredc (à. liatu’c’, maisluydzlune

foulement la forme’qu’elle n’avoit point. Enfin , tout ’

le (cerce de (on Art coniillze à bien méfie en œuvre (a
matiere gaz il a remply parfaitement (un caraéterc, 8c
filkfalt à fou devoir , quand le lecteur poule voir ce
qu’il lit , tant il cit bien reprefeuté. Il commencera
quelquefois finaude, lors quela chef: n’aura point
berciudc preparation , 8ere contentera de raporter le
fommairc des choies qu’il doit dire. Mais lors qu’il le
voudra (cuit d’exorde il n’aura égard qu’à deux cho-

ies , à rendre (on auditeur attentif, &docile Jans le
loader de gagner fer bonnes gracesn Il viendra à
bout dece que j’ay dit, en montrant qu’il doit traio
ter de choies grandes 8c rieœdfiræ , &qui ré dent
particuliemment l’inœrefi de ceux il qui i , parle z
cbmme fait Herodore , quand il dit . Quec’eli pour
confiner le l’ouvenirdes viétoires remportées parles
Grecs fur les Barbares 5’ a Thucididc ,g Que la erre A
qu’il entreprend de décrire cit la plus mali stable
de toutes celles dont il nous relise quelque ruernoire ,
a contient de lus grands 8c de plus memorables éve»
Inc-muse Il truite beaucoup a l’éclairciflemeut du
("Fi a» d’en propret les aufesd’abold . et l’on jugera



                                                                     

EnnuL’Hn-noun. , avr
ne (canarde cil peut on grand , (clou que loucha;
es qu’ilautn àdécrirc feront petites ou ramies. H

pilera à la maman doucement 8c me 51mm, ’
8c gardenlrouæslea perfcàiom u’cnfeigue.’ la Rem.
tique ,11 clarté, la muté , la bri veuf. la facilité, l’é-

galité ,- [o lbuvenam toujours que l’Hilloire- n’en
qu’un long Tenir. Il faut prendre garde -, pourtant,
qu’elle ne foi: pas campofée de plufienrs narrations
coufuës cufemble , mais qu’ellcsllbient fanduës en un
même corps -, car il ne En: phfl’eulcrncnt qu’elles [à

toucheur , mais qu’elles Ce; rimeur. Que l’agenne4
ment des cholès a: des paroles m relevc l’éclat , (in:
alEéÏation. Pour la briévqté , ulleelk utile par. pour g

principalement; lorsqu’on; beaucoup (le chofesà dia
te, 8c un doit dire Eulamem dans les parolesmak
dans las: chogî Car . il faut peller, en trois morales
moins importantes , 8l. n’eût: étendu qu’en celles qui
le meurent. Il y en a même dont il ne
le: du tout a , . car chacun dl curieux de (gavoit: tous
les particularitcz des grandes entreprifcs , cd! peut.

uoy on rfiyfçauroir dire trop l -, au lieu que
nslcsautres,quelquccoutr’qu’on oit,onennn e.’

Enfin , ilfaur faireoomme dans un fcfiin biwa né,
où l’on mfcrr s indilïeremmcnt touœsûmsdè
viandes, mais eulemcntles plus delicates. Clan-He
fioit: n’ait faire-que poumconfcrver la memoircdœ
choies memorables, 8mm pas des aunes Il au:
auflî que l’l-liltoricn loir forrretenudansfes deliri-
prions , .8: qu’il pareille que ce n’efl’. pas panna Nain

dcfir de Paire paraître [on cfprlrmais pour éclairci: Je
embellir (on (bien Car elles ne font pas proprement
du corps de l’Hilloire , quoy qu’elles apoer beau-.
coup de clarté; de faire qu’elles ne ivenr pas eflro

A étenduës au delà de ce qu’on mire. En celai-10men.
bien que, Poète , peut fer-vit de régle 5 en: en ioda.
[cente d’Ulylle aux Enfers , il ne s’annule.- point à. Ilé-

couvrir tous les tourmens des mal-heureux a au lieu
qu’un mauvais Hiftorien en eût remply fou ouvrage ,
aprochanr l’eau julâu’aux lévres de natale . 8: È-

, t

aurvpoinr par. d



                                                                     

* Sojlnte
Carlin.

l 1 Ilfeit ,
a": un à
ce qu’il a

in Je13mm.

’288 Continu- n. saur
Tant faire plufieurs tous à Ixion fur la roiie. Thucy-
dideyeflaufli fort retenu. Car fait qu’il décrive la
forme d’un fiege , oud’un cam , ou la figure de quel-
que machine , il va vite , 8c e encore moins étendu-

ans la defcri rien des villes , a: du port de Syracufe.
Que s’il parc t long dans celle de ’la pelle, on remar-
quera en y prenant garde prés. que c’efl lamnlritude
des choies qui l’arrére , 8: qu’il le hâte tant qu’il

ut. Quand on’Pait parler quelqu’un, il luy faut faire

ire coquiefl: convenable tant ri fa (hune qu’à la
choie dam il s’agit: Et ququu’il oit permis en cet
endroit d’étaler [on éloquence , il faut toujours ne
ce loir avec jugement . 8c fans alÎeétarion , 8: ne
tout , dire clairement ce qu’on veut dire. Pour oequi
dt du blâmes: de la loiiange , il faut prendre garde
que vôtre Hifioite ne pnifle palier pour un Page
tique , ni aufli pour une Sat te , comme celle de
Tbeopompe. Il ne faut donc blâmer ni louer qu’en
paifaut, a: lèfonveiiir qu’il n’ya point de plus bau

Panegyrique des Grands hommes que leurs aérions ,
parcequ’il leur dl particulier , se ne (gantoit couve-w
nir aux autres. Lorsqu’il le prefentera quelque choie
d’incroyable , je fuisd’avis qu’on ledie, mais (au:
l’âlTeurer , 8c mon: à tbacun d’en croire ce u’il luy

plaira. En un mot , il le faut toûiours repreËenterce
que j’ay dit, qu’on "écrit pour la Retiré . a: faire

comme cet Architeéte qui bâtit a tout du Phare.
* Car aprés avoir achevé (ou ouvrage , qui en: une des

merveilles du monde , il grava fou nom fnrune pier-
re , qu’il endnilit de mortier , a écrivit demis celny
du Prince qui regnoir , (çachanr bien qu’il feroitdé-
truir-par le teins , 8c qu’on verroit alors paraître le
fieri qui dureroit autant que les Siccles. Voila laregle
qu’on doit fuivre pour bien écrirel’I-lifloire : fi ou le
fait , je n’auray pas perdumonreins; linon , fanny

rouleenvain mon tonneaurl’ a

L’H I-

H-.--.v;h;- . ’.



                                                                     

189.

L’HISTOIRE valu,
’ TABLE

LXVRE PREMIER!-

Î. Delhi); de (filateur. I I. Sari anharqmmmtfirioyi
de fan arrivé: dans un: I fie de rama. l I I. 8m
page anglalze de la Lima. I V. Sa amuï en 1’111:
de: Lampes’. V. son nzglauri’fèmsgat E5 fifi fijour
dans la baieras V I. C urubu; des 11’135 flatanm.’

’ ’ l Ommc les Athlètes n’ont pas feulement foin

d du travail mais du 1re s; ceux qui s’adon-
nent aux exercices e l’efprit luy doivent

quel uc-fois donner du relâche, pour revenir aptes
plus aisà l’étude. Cela ne il: peut mieux faire , à
mon avis , qu’en lcdélallant fur quelque (nieragtëa- ’
bic , s: on l’lullzru’élion fait mêlée avec le plaifir ; c’eflî

ce que j’ay tâché de pratiquer en ce: ouvrage ,’ ou par-

my plulieurs- menfonges allez piailàus , j’ay me’lé

quelques doéles railleries des anciens Poètes 8c Bille;
riens, fans épargner même les Filafofes, qui n’ont pû"
s’empêcher de nous debiter pour bons , plufieurs con-
tes Fabuleux 8c ridicules. Car Ctéfias . par exemple;
dans [on Hiûoire des indes . a dit des chores qu’il n’a-

voir jamais ni veiies ni ouïes s &Jambnle a compoië
une Hilroire allez ingenieufe des merveilles de l’O-
rceau , fans avoir ere plus dégarnira la verité. Plu-
rJieurs en ont fait e même , a: conté diverfès avantu-l
tes qu’ils difoient leur élire arrivées dans leurs voya- v
fies , parmy lefquelles ils ont entremêlé la defcription’ .

e divers animaux monflru’e’ux, des entamez il»
ouïes, des mœurs tout àfait barbares 8c laura es;
âl’exemple d’Homere, qui fait décriteâUlyflEC ez

Alcinoüs . la captivité des vents, la figure énorme
des Cyclo s , la ctuauté,des Antropofagcs, avec.
des belles a planeurs têtes , 84 la metamarfoie de [ce

En»; I. T com;

I.
D and:pin
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en L’HISTOIRE Vekrrasu,
com Gus par les charmes d’une forciere a: autres

’ «rêveries qu’il debitoit au peuple grollîet
des Feaques. Mais je ne le trouve pas étrange a un
Poëre aeoûrumé a dite des fables , puifque nous
voguas tous les jours la même chofe armer aux Pilo-
fo s ie m’étonne finalement que les Hill:oriens
ayentlpretendu par là nous en faire acroire. Ce
dan: ’ m’a pris envie. pour u’eflre pas le f au
monde qui n’ait pas la liberté de mentir , de compofer

quelque Roman à leur exemple; mais je vous en
l’avoüant me montrer plus juil: qu’eux r a: cet aven
mefervira de inflification. levai donc dire des cho-
ie: que je n’ay jamais ni veîies , ni oüyes , 8e iplus
CR s quinefont pansue: ne uventeihe, c’ pour--
quoy qu’on bien de escroire.

Un jour touchez d’un noble delîr de voir &d’a- ,
prendredescbofesnonvelles, nous nous embat ni-
mes cinquante que nous citions , dans-un yaiflean ien
équipé a 8: foutny d’un bon Pilote 5 de apglarues de:

Colonnes d’Hcrcule dans la me: Atlantique , pour
découvrir la grandeur de l’Ooeau , a: voir s’il y avoit
Cliniques peuples au rida. Aprés avoir vogué un jour
&une nuit (ans dre la terre de veiie a tout a coup
au lever duSolerl il s’éleva une fi furieulè tempête ,

qu’on ne pouvoit paisiblement bailler les voiles; (i
bien qu’il falot fe biller aler au gré du vent, qui a rés

musavoitbieu agitez par l’ ce de [chante et ’x-
mafiouâ s nous yetaà lafin En une me fort haute .
a: emmerde bois , dont les bords diroient allez cal-
mcs- Nous y Idefceu’dimes pour nous remette du
travail de lamer , a: nous citons repofu qlælqœ a
teins-(brie rivage , nous entrâmes plus avant dans le
pays pour lereoonoître, aprésavoir W trentede
mmpaguousput la garde du invite. Nous
n’âmpas- finit-quatre un pas à traversuneforêr ,
que nous trouvâmes une oolonned’airain , fur laquel-

le aloi: firmament": Grecs , que le munira
Cluny Ms s rame: M1 sur a)?! jaugues à].

A. - ne



                                                                     

Ltvaa Fauteuil. :91
dont le premier qui elloit le plus grand r avoit prés
d’un arpent delongueur, cequi nous fit in i que
c’efloit celuy d’Hercule. Aprés avoir reveré es lieux
fi fameux par la veuu’e’ de ces HCX’OSs nous continuâ-

mes nôtre route, 8c n’eûmes pas fait beaucoup de
chemin , que nous arrivâmes a un militait , dont la
li nent citoit commed’un excellent vin Grec , a: qui

oit li large en quel ues endroits qu’il pouvoit por-
ter batœu. Cenous gr: un nouveau gr e de la ve-
nu’e’de Bachus, 8c de la verité de la co orme. Mais
comme nous remontions vers (a lource , pour décou-
vrirla taule d’une li grande merveille , nous trouvâ-
mes des vignes chargées de railins a du pied delquel-
les couloit ce large tuileau, lequel fourmillait de
poilions qui avoient tous la couleur 8c le ût de vin ,
a: en la ouvrant , on les trouvoit pleins e vendange.
Ils enyvroienr même ceux quien goûtoient , a: nous
fûmes contraints de les temperer avec des poilions
d’eau douce pris dans une riviere voiline. Lors que
nous eûmes traverlé laprcmiete , nous découvrimes
d’autres vignes d’une nature bien plus étran . C’é-

toient de belles femmes depuis tête ju qu’à la
ceinture , qui immolent en un gros tronc verdoyant ,
telles-que. les Peintres peigneur Dafiré la: le point

u’Apollon la voulut ravrr. Leurs daim s’épan-
Ëoient en rameaux chargez de militas . &îeurs coi-IS-
fures citoient faites de pain ces: de grapes entrelal-
lées. Elles nous firent m’ me: , nous parians
l’une Grec, l’autre Indien ou Perfan; mais elles ne
vouloient pas foulrir que l’on cueillit de leurs fruits ,
a: lors qu’on les vouloit neudreelles jetoient des cris.
comme li cela leur eut itgrand mal. Elles ne [alf-
(bien: pas de nousbailèr, a: de nous toucher à la
main 5 mais leurs baifers enyvroient , ac deux de nos.
œmpamefiàns brillez furprendre à leurs chat-
rnes , tant pris par les parties naturelles ; a;
comme s’ilseull’cnr cité entez mûmble commence-

. rem àptendre racine , 8c à poulier des rejetons. Ef-
fiayad’un fi grand mais? murmurâmes a n33;

t z. .-



                                                                     

in L’Hrsrornt VlkITABLB, ,
vaillEau conter à nos compagnons étonnez , une, fi

pitoyable avanture. y - ’I Il. Aprés nous ellre donc pourveus d’eau a: devin dans
5211:0 u les deux fleuves, nous pallârncs la nuit furlellts bords;
à un. 8: le lendemain dés la pointe du jour , nous limes voi-

’ le par un doux vent, qui le changea fur le inidy en
une bourrafque fi violente , que nôtre vaillëau fut
enlevé par un tourbillon julqu’à la hauteur de trois
’milcllades , a: commença à voguer par le Ciel l’ef a-

ce de lèpr jours 8c de (cpt nuits . tanrqne nous aber â-
mes au huitième en une rand’ Ille ronde 8c luilante
qui elioir (ufpenduë en l’air , 8c uelailloir pas d’elire

habitée. De jour on ne voyoit rien -, mais la nuit pa-
roilfoient auront quantité d’autres mes brillantes , de

’ diverle grandeur , a: lumiere , senne terre audeflous
couverte de fleuves , de mers ,-de forêts , 8c de monta-
gnes ; ce qui nous lit juger que c’el’coit la nôtre , outre
qu’on y voyoit des villes, qui relièm bloient à de gran-

des fourmiliers. Lors que nous fûmes plus avant
dans le pays , nous fûmes pris par les Hippooryfeïs
.C’ellsoienr des hommes , montez fur desGry us ai»

2415041 lez , qui avoient trois têtes. Je ne [catirois mieux dé»
f" d" peindre leur grandeur , n’en dilanr que leurs ailes
6713m citoient plus longuesôr p ris grolles que le mât d’un

grand navire. Ils avoient ordre de barre l’cllîrade,pout
voir ceux quientroient 8c lbrtoient,& lors qu’ils trous
voient des étrangers, ils les amenoient au Roy. Com-
me nous fûmes en la prefence , il jugea que nous
citions sans uôrre habit,8: demandacomme nous
avions fait pour venir en [on pays , 8: traverfer une fi Â
valle étendu’e’.Nous luy fîmes le recit de nôtre ailantes

7 11.8: il nous dit des)" côté qu’il citoit Endymion, 8e
. p u’il avoit efié enlevé la nuit en dormant , 8c fait Roy

du globe de la Lune,qui citoit le pais ou nous riflons.
Il ajoura , que nous n’avions rien à craindre , 8c qu’rl
nous feroit bonne clic re,’& ne nous laineroit man net
de rien r Ques’il pouvoit retourner viétorieux e la
guerre qu’il avoir contre les habitans du soleil , nous
pourrions demeurer en paix avec luy 86 joint de

. , cit .
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une. Nous luy demandâmes qui eûoient ces peu.
ples , 18: le fuie: de leur diffèrent a Il nous dit que c’é-

toit un pays habité, comme la Lune, 8c que Faëton en
piloit Roy , et le vouloit empêcher par envie , d’en-
voyer une colonie dans l’étoile du jour , ui efloit une
Ifle deferte 8c inhabitée.Mais je veus,dit-1l,l’alcr plain. ’

ter fur fa mouflache, 8: fi vous voulaeflre de la par-
tie, 8c venir avec moy , je vousdonneray à chacun un
des Gryfons de mon écurie, 8c vous équiperay de tou-
tes chofcs madères , pour demain qui cil le jour du
départ. Comme nous eûmes accepté le party. il nous

retint à louper, 8: le lendemain de grand matin que
toutes lès troupes furent allèmble’es , il les rangea en
bataille , parce quels-Coureurs raportoientque l’en-
nemy paroillbit. Il avoit bien cent mile hommes de
cheval, dont il y avoit quatre-vingts mile Hippogry-
fies, 8c vingt mile Incancapteres, fins l’Infanterie a: les .
allez. .Oes Lacanopteres (ont de grands oifiaux tout au":
couverts dlherbes aulieu de plumes, fur lefquels a. I" 4m
raient montez "les Scoroclomaques 8c les Cenchrobo- "a?
les. Pour les alicz , il avoit trente mile Pfyllotoxotcs 1mm,
de lle’roile de l’ourlè . 8c cinquante mile Mémento-4min
mes : Les premiers montezfiudegrandes puces rolÎ «1 g . .
(es commcdouze Elefans, &les autres portez nrles :33:-
aîlcs du vent. Car retroulrans leurs robes qui leur pen- ny." h
dent jufqu’aux talons, ilsen urem comme de voiles , qui.
6c fèrvent.ordinairement.d’lnfanrerie legeregdans le 1m.
combat. On anneloit faixante 8c dix mile Struthoba-
lanes,..& cinquante mile Hippogeranes, des Allres qui "tu,
(ont au demis de la-Capadoce, et l’on..ei1 contoitdes and:
choies étranges 8c incroyables,mais comme ils ne vin- "tif".
drcnt point . il n’en: pas befoin deles taportcr. Voir: "m.
quelle étoit] ’arméed’EnclymionÆont les armes,cha- un, I a

6111) avoit un habillement de tête fait de la c nille glom-
(fun limaçon,& une epirallëàécaille crécelle (la-fics un"!

qui font dures &fortcs en cepaïslâ comme de la corne.
hursbouclierszc leurs citoient femblahles aux .
nôtres.Quand les arméesfurent en prefencesEndymi. n
on Êylâsaîi l’ail: droite avec les I-liypogryfes.& Il)!!!

. T 3 b l W
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mit autourdel avec la plusvaillans , pour la garde
de (a tienne. Watts curait l’aile u-
cheffesAliez firman mi leu. L’infentetie aïn-
ïtoitàfoixante ruilions, a: En en cette forte.
Il commanda aux araignées ont grandes en ce
pays-làeomme les [iles Cyela , de faire un tille de-
puis lehlobede la Lune unau l’étoile du jour, ce
qui fut ir en un italianisant elles (ont en grand nom-
bre ; a; il deflus l’lnFanterie , commandée .

, par Nyâerion ls d’EudianaéÏe , aveccleux Lieute-
and Pour Fumée du Soleil r Factor: pritl aile gau-

, W Il" c , anciesHy pomyrm es, uifontdeshom-
fm’ mes montez tu; de guindeséælurmitsJ ailées qui cou-

vrent deux arpensde leur ombre , 8c Icombatent de
Manche. leurs cornes. Il y en avoit bien cinquante mile. A
rem Jé- l’a’ile droite elloienc les Aéroconopes, prefiue en mêp

""4" me nombre. Ceux-q [ont montez fur de amis
8m mouchetons , a (ont tous Archers. Denier: filent

on tsar les Aéroçordaques, cpineoombatenr qu’à coups de
trait , 8c liant fort vaillansatdegraud fervice , quoy

’ils ne lancent que des raves . mais elles font gram
es sa formule trempées dans dirjus de mauve,qui cil

penny eux un poifon mortel , et qui engendre anili-
tôt de la puanteur dansila bldfnre. Presd eux citoient

73:5 dix mile Caulomieetes , gens de main, a; pélàmmenr’
’hmP” armez , qui portent pour boucliers de grands cham-
Ml pi us, a: pour lances de grolles alpages. A côté
un... oient cinq mile Cynopalanes qu’avaient envoyez

(Mn les habitais de la Canicule tous avec un mufeau de
’ chien , a: àehevalfur des glands aîlez. On atendoit

des froideursde la voyede laié’t , mais il nly vint que
Caen." des Nelieloeentaures a a: pleut à Dieu qu’ils ne fullent
"du venus 5 car ils fluent calife de la perte de la batail-

e. Peur les autres , Faëton , depuis indigné, mir leur
pays à En a: à fang. Commou vint aux mainæaprés
avoir levé les enfei nes& fait braire les ânes, qui (ont
les trompetes de la haut , les deux armées s’affronte-
tent terriblement a: s’entrechoquerent avec
bruit. L’ailegauchedes ennemis plia d’abord , a: ne

p 1 a Pli:x



                                                                     

LrvatPnrurtit. 2.9;
put routerait le choc de nos Hippogryfes, qui les
pourfuivirent vivement , 8: en firent un grand cama-
ge r mais leur aile droite eut l’avan , 8e les Aëro-
conopes pondèrent nos gens jufqu’a nôtre Infante-
rie , qui rétablit le combat , 8c les mit en fuite , aprés
qu’ils eurent apris la défaite de leur aile gauche. Il

eut donc grande boucherie, &*le fang ruilfeloitdz
tous côtez dans les nues , qui en furent teintes , 8c de-
vindrent rouges , comme on les voit quelque-fois au
couchetduSoleil. Il en tomba mêmeâetrre. a: ce
fiat peut-ente par une lèmblable aventure, qu’Hœ
ancre dit u’il plût du Gag à la mort de satpedion ,
quoy qu’il l’atribuë a la douleur de Jupiter. Nos

ne de retour de la pourfuite, erigerentdeuxtto-
es a l’un dans les nuas, ut la viétoite de l’air , sa

l’autre forlatoile d’araign e, pour la défaite de l’In-

fantetie. Cependant, les Coureurs rapetterent qu’on
Iwoyoit paroltre les Nefeloeenmures 5 quiellzoientdes
moulins allez moitié chevaine: moitié hommes ,
d’une grandeur li prodigieule , que la partie humaine
(lioit aullî grande que le cololllt de Rhodes , a: l’autre

groilëoomme un gros navire. Ils citoient conduits
par le Sagitaire du i ne . a le nombre en citoit
fi grand s qu’il furpallè ’ creance. Lots qu’ils eu-

rent apris la défaite de leurs gens , ils envoietent ver:
Faïe’ton pour recommencer le Combat. 8c le ran-
gerent en bataille. Aptés ils vindrent fondre furies
nôtres qui citoient en delordre , a; épars çà se Il.
dans la fontaine , ou patmy le bagage , a: les
ayans d faits pourfuivirent Endyrmon iufqu’au
globe de la Lune, lins avoir pli fauve: qu’une pl!-
tie defes Hippogryfs. lls renverferent cri-fuite ne:
trofées, de coururent tout ce grarrdefpaee qui s’é-
tend depuis le globe de la Lune jufqu’à l’étoile du
âout. C’elt lai que je fus fait ptifonnrer , avec deux

de mes morflons. Sur ces entrefaites arriva Pal-In
son. ni fit llèr de nouveaux troïées , a: nous
liron iredans le obeduSoleil, a ans lesmaina
attachées clausule , a)? une jam d’araignëîi -

A 4
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Il ne voulut pas allieger la Lune , mais il (irriter au: ’
tout , par forme de circonvallation , un double mur:
fait de nuées épaillies; de forte u’elle ne recevoit plus

la lumiere du Soleil, 8c efloit dans une celinc pape.
méltÆndymion touché de cette infortuneduy envoya
offrir tribut 8c des ôtages , qu’il ne voulut point rece-
Voir d’abord s mais aprés avoir mis l’afairc en delibeÀ

ration , il le relâcha . a; la Paix fut concluë aux condi-
tions. Que le mut lieroit demoly, 8c les captifs rendus
Helpartôc d’autre pour de l’argent: Qu’Endymion il

lai croit libre les autres Altres , 8g n’aurait pour amis
8c pour ennemis que ceux du Soleil. Que luy 8c les
fuccelleurs payeroient tous les ans âRrëton 8c aux
liens , dix mile muids de rofée , 81 donneroient autant
de leurs fujets pour ôtages. QIC l’étoile du jour lieroit
peuplée en commun, a; que ceux qui voudroienteflue
compris dans la paix , le feroient. Cesarticlcs furent
i cavez fur une colomne d’ambre , qui fut plantée fut
es confins des deux Empires. Du côté du Soleil

lignerent Pyronide , tram; , 8c Pl ic , a; de l’autre ,
Nyâor, Me’niez 8c Polylampe. Ain r la paix faire, p
le mur démoly , 8c nous remis en liberté. Lors que
nous fûmes de retour , nos com orlons nous couru-

’ sent embtallêr avec larmes . 6c En ymion.pournous
obliger à demeurer avec luy nous olfrit droit de
bourgeoilie imais je ne m’y plis reloudre ; quoy qu’il

v me voulût donner fort fils en mariage , pour la rai-
fon queje diray tantet , 3c comme il nous vit opiniâ-
tressauteront; il nous traira fplendidement lïelpace
de [cpt jours . s: nous cougedia. Maisavant que palier;
outre s une fera pas hors de propos de raconter icy
merveillesdu pays. Premierement, il n’ya point de
femmes , "8c l’on n’en fçait pas même le num. On le

(en au lieu d’elles de jeunes garçons iufqu’à l’âge de:

vingt-cinq ans, artils portent les enfans dans le as
de la jambe L qui s’enfle quand ils ont conceu , 8c ors,
qu’ils veulent acoucher on y fait une incilion.’ Je croy
Que c’en; de la que vient: le mot Grec de Galltocnig
,. parce quela jambe Êrtdevcntrc. [menu 6.32
h "1...: .. peut. .. mon

la» A.
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mon en venant au monde , mais en l’ex pelant à l’ai:
il commence à refpiret. Il y a une autre efpecc d’hom-
mes qui millënt comme des plantes ,i ce qui le fait en
cette forte. On coupe le remoule drort d’un homme ,
8c on le me: en terre; Au bout de quelque tcms . il
naît un rand arbre charnu , qui porte des glands d’u-
ne cou ce de hauteur , lefquels on ouvre lors qu’ils
font meurs , &l’on en tire un enfant. Mais ceux-là,
n’ont point de parties naturelles , 8c s’en arachenr lors .

’ qu’ils en ont befoin. Les pôvres en mettent de bois. 8C

les plus riches d’yvoire. Lors qu’un homme devient
vieux il ne meurt pas , mais il s’en va en fumée. Ils u-
lènt tous de mêmes viandes , qui font des grenouilles
rôties fur les charbons; car l’air en cit tout temply 5
mais ils ne les mangent pas . 8c lècontentent d’en ava-
ler la vapeur,&pour cela ils s’aprochent des tifons,lors
qu’elles rôtillënt , comme s’ils le mettoient à table.

Leur breuvage elt de l air prelle dans un verre , dont il
fonde la liqueur comme de la rofée. Ils ne font point

, d’eau ni d’ordure, car ils n’ont pointd’ouvcrture en

ces lieux-là 5 maisils ont un trou tous le jarret par ou
ils entoilent les garçons. Les plus beaux parmy eux
(ont chauves, au contraire du pays des Cometes,oü ils
ayment les cheveux longs. La barbe ne leur croit pas
au menton , mais un peu au demis des genoux ils
n’ont oint d’ongles aux pieds,& n’y ont qu’un doigt;

maisi naît à tous fur le croupion , comme une efpcce
de chou cabus, toujours vert, qui cil de chair, a: ne le
rompt pas quand ils le couchent. Ils ont une étrange
propriete,c’ellqu’ils mouchent du miel,mais fort acre
8c lors qu’ils sinuilent’, c’eût avec du laid: qui le prend

apre’s comme du frou-ragera y mélant un peu de miel.’
Ils font de l’hui le d’ail.dont l’odeur en: tus-excellente.

Au lieu de fontaines , ils ont des vignes qui portent de
l’eau . dont les grains (ont comme de la grele 5 fi bien
que lorsqu’il greleparmy nous , c’eft que le vent le-
coiie les vignes en ce pays-laie ventre leur En de po -’
clic; 5c ilsy nacrent tout ce qu’ils veulent , car il slou-
rrc 8; le tefermeoomrne unegibeciere, -8c parce qui:

. f l I’ et;

C’tfl qu’il

c . finir
larynx.
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cil velu par dedans, les chima m’y nichent quand Mâle

froid. Les riches portent des babirsde verre, 8c les
pôvres de cuivre ; carl’un 8: l’ancre le il: , a: le der-
nier quand il cil mouillé a carde comme (Ida laine. .
J’ay peut quon ne me croye pas fi je parle de leurs
yeux , carcel: furpafl’e la! arma. Ils s’ôaeurac s’a-

pliquent commedes lunches , 6c plufieurs ayms per-
du les leurs. empruntent ceux de leursvoifins; car
l’on en fini: des treûars comme d’écus , & celuy qui

en a le plus, cil ellimé le plus riche. Leursoreilles fiant
.de feuilles de platane , horfmis aux qui milieu: de
flua, qui les ont de bois. Je vis Jeux merveilles dans
e palais du R0 a un puits qui n’eüoit pas fort pro-

fond , où enclefeendant on entendoit tout cequi r:
difoir dans le monde; 8L un miroir au delÎus , où en
regardant on voyoit tout ce qui s’y poiloit. J’y a)
veu [buveur me: amis a; ceux de ma eônoiIÎanœ l
mais je ne [gay s’ilsme voyoient. Si quelqu’ un ne me

veut pas croire , quantlil y aura du il me croira.
Aprés nourris congé du Roy 8c de route (à. Cour,

nous fîmes voulue à travers les miles laines del’air s
maisavanz quede partir , il me fi: pre en: de deux to.
bcs decryflal , a de cinq de loran 5 avec une armeure
toute com l etc de colle de fèves , mais je perdis tout
cela dans e ventrale? baleine. lésonslfûgles calée:-
tçz a: un r ’ment ,’Hippogr , le pace ’en-
viré; cinq (gals [tales , 8E caillâmes beaueou de
pays ; mais nous n’abordâmes nulle par, qu’à 1’, toile

du jour . pour faire aiguade. On eommcnçoità l’ha-
bicer. Nous encrâmesaprês dam le Zodiaque , 8c lair-
fans le Soleilà main ache; commençâmes à rafer la

terre , (in; y re , grecque le vent elloit con-
’ traire; quoy quenousl’euflkms biendçfiré, ama-

âze le ys que nous voyions elloit fort beau a: arroi!
pl cursfleuves. Les Nefeloanuures quiefiorent

à la folde de Faëton ,. vindren: 5nd)! [in nous en eét

endroit. quemfuŒonsenœremnei-ms;
mais ils retire-zen: lors qu’ils locuteur que la pi:
floœmhülâmesppsd’avolrgmd

L’un-fig. ë w

Ame- g.--., A--.*-g...-Q--..I...H:
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ce que nous avions renvoyé dei: nôtre efeorte.

Aprds avoirvoguéroutela nuit, 8c le jour fuivanr, ’
nous arrivâmes fur le fait en une des Lam pes , coni-
mençans peu à peu à guet terre. Elle cit fituée en-
tre les Hyadesatles P eh 3 un en plus bas quele
Zodiaque. Lors ne nous Fumes cicendus , nous ne
trouvâmes que esLampcs, quialoient &vcnoient
comme les habitans d’une ville. tantôt à la place, tan-
tôt furle port, les unes petitesar chetives comme le
menu peuple; les autres grandes 8L refplendiiTantes ,
mais en petit nombre, comme les riches. Elles a-
voient toutes leur nom a; leur logis comme les Ci-
toyens d’une Repuhlique , parloient 8c s’entretep
noient enfemble, a; nous demandoient des nouvel-
les. Quelques-unes nous prierent même d’entrer
chez elles 8c de nous rafraîchir; mais nous n’y vou.
lûmes ni boire ni man r, de’peur de furprifè. Le
Palais du Roy cil au mi ien de la ville où il rend ju-
[lice toute la nuit, a; chacun cit obli de s’y trouver,

ur rendre conte de fes aflions. Ce les qui ont fril-
La: fouirent point d’autre peine, finon qu’on les

in: , qui en: une efpeee de mort. Nous nous a.
prochâmes pour entendre leurs niions . caleurs ex-
cufes , 8c y vîmes jufqu’â la larn de nôtre logis. qui
nous dit des nouvelles de la familiî.

l Comme nous eûmes demeuré là toute la nuit nous v.
en partîmes le lendemain . &voguans prés des nuës, 5’31"-

vîrnes la ville de cheloeoecygie ui nous donna
del’admirarion , mais nous n’y cend’imcs point , gm’ù-

parce que le vent mon contraire. Coronns fils de [nm-m
* Cottyfion en cfloit Roy, ce qui nous fit fouvenir à" P

du Poëte ArifloEme, qui en rle , homme docte . M’
8: qui pour rien du monde n’e tvoulu mentir. Trois "
jours aptes nous découvrîmes clairement l’Oeean s

mais nous ne wagons plus de terres que celles que
nous avionslaifl dansleCiel, qui nous unifioient
claires a; luifâmes comme des allres. quartid-

V ’ me, furie midy, le vent s’elhnt appuie, nous defeen-
dîmes toutdoucemcntdans lamer , minous infâmes

. ’ pas ’

j .
- x
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pas plutôt , que nous commençâmes à faire bonne
chere de ce que nous avions , a: parce qu’il faifoit un
grand calme , nous nous baignâmes même dans l’O-
ccan. Mais comme (cuvent un petit rayon de bonne
fortune cil le prefige d’un grand malheur, nous n’eû-

A mes pas vogué deux jours.qu’au troifie’me,au levctdu

Ce me:
n’a]? par

au Grec ,
mais je
Mm [en
pour la
cemmodite’

de t’ex-

h puma».

Soleil, nous vîmes nager force poiflbusât quantité de
baleines à dont il y en avoit une d’environ quinze cens
liardes, ni mon blanchir la Mer d’écume tout à l’en-

tour. E le avoit les dents longues 8c poinruës comme
des clochers,& blanches comme de l’yvoire. Lors que

. nous la vîmes venir à nous la gueule ouverte , nous
nous recommendâmesaux Dieux , 3: nous embrafÀ
filmes l’un l’autre , pour n’eût: pas feparez même en

la mort. Elle nous engloutit tous enlèmble avec nôtre
navire 3 mais de bonne fortune avant qu’elle ùt nous
dernier nôtre vaillèau coula heurculîtrnent
tervalle de fcs deus. Comme nous filmes dans ce gou-
fre, nous ne voyions rien d’abord 5 mais lors qu’elle
vint àouvrir la uçule , nous vîmes un grand Br large
monllre, capab e de loger dix mile habitaus. Il y avoit
dedans quantité d’autres poilions qu’elle avoit avalez,
des camelles d’hommesëc d’animaux , des hâles-de

marchandife , des auchtes 8c des mâts de navire 5 a:
, vers le milieu une terres: des montagnes, qui elloient

faites ,r à mon avis , dela quantité de limon qu’elle a-

valoit. Il y avoit même une forêt, a: toutes fortes.
d’arbres a: de plantes comme en un pays cultivé

ui pouvoit avoir trente milles de tout. On y voyoit
nantite’ de fierons 8C d’Alcyons , amarres oifcaux

e riviere, qui avoient fait leurs nids dans le bois.
Aprés avoir répandu beaucoup de larmes inutiles,
j’eucoutageay mes Compagnons 8c fis foûrenir le
vaillèau. qui panchoit; puis ayant alumé du feu,
nous nous mimes arable 3 car nous avrons quantité
de paillon de toute forte , 8c de l’eau que nous avions
emportée de l’étoile du jour. Le lendemain citons.
éveillez i comme la baleine ouvroitla gueule , nous!
voyions [autor le Ciel , tantôt des montagnes ) rang

l

ans liin- V
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des nies; car nousla [entions remuër de tous côrez
en un infime; Lors que nous fumes accoutumez à un

’fi trille fejour ,v je pris fèpt de mes compagnons avec
’moy , 8c entray dans la forêt pour découvrir le pais.

ous n’eûmes pas fait (cpt cents pas , que nous trou-
-vâmes un petit Temple dedié à Neptune , comme
le témoignoit l’infcription . 8c enduite , plufieurs fe-
Ipulchres , ,8: une fontaine fics-claire allez proche.
Nous ouïmes mêmel’aboy d’un chien a 8c vîmes de

loin de la fumée , cequi nous fit juger que le païs
citoit habité. Nous doublons le pas, tantqne nous
trouvons un vieillard se un jeune homme , qui dreli-
foient un petit jardin , 8c y Molette venir de l’eau de
la fontaine pour l’arroier. joyeux 8c étonnez tout en-
’fcmble , nous nous arrêtâmes afièz long-temps à
les regarder , a: vîmes, qu’ils n’étôicnt pas moins

’furpris que nous. Après quelque filence de part& ’
d’autre , le vieillard nous demande linons cil-ions des
Dieux marins ou des hommes? pour nous , dit-il ,
nous avons elle autrefois au monde , mais nous fio-
tons maintenant dans la baleine , fans (cavoit au vray
se que nous fourmes; car il femble que nous [oyons
morts , de toutefois nous vivons. Et nous , luy dis je,

’ mon Pore , nous fommesde pôvres étrennas qui fît-
mes hier engloutis avec nôtre navire , 8c il y a appât:
ronce que quelque Dieu nous a amenez pour nous
Iconfqler l’un l’autre , 8: nous aprendrc que nous n’é-

tions pas (culs dans cette milère. Faites-nous donc,
s’il vous plaît , le rccit de vôtrcavauture . a: puis vous
fçaurez la nôtre. Ce ne fiera pas.dit-il, fans avoirmar»
gc’ auparavant , 8c en difantcela , il nous prit par la r
main St nous mena dans fa cabane, où il nous fit bon-
ne chere de ce qu’ilavoit. Lors que nous fûmes raf-
finiez , il nous prella de luy dire qui nous ellions . & i
Comment nous avions ellé engloutis. Nous luy con-
tâmes donc tout ce qui nous alloit arrivé depuis nôtre
embarquement , dequoy il parut fort étonné , &i
nous dit u’il elloit de l’Ifle de Cypre 8c qu’ellantaL

lé avec ou fils pour trafiquer en Italie, ils avoient

: . .. . . a I - v ’ na.



                                                                     

son L’Hrsrollll Vanxtalr’lh
navigéheuseufcmcntjufiyu’en Sicile. d’oùilsavoienr

du emportez par la œm redans l’Ocean’,’&en-

loutisavecleurvailleau, ontuousavions ûvoirle
chrisdans le venue dehbnleine. Que rotules antres

ciblent morts. àlarefervedelonfilsat deluy. &
qu’après leuravoir rendu lesderniersdevoirs, ilsa- »

I voient bâty la chapelleque nous avions veiie , a cul-
.tivoient enfernble ce petit jardinrptilenr fourmilloit
des lgumes , daims vivoient avec des fruits (inva-

à du poiabn. Qu’il y avoit des vignes au pays
En: le vin «loir trecencellent , &que nous avions pû
voir une fontaine dont l’eau elloit tres - fraîche se
rres bonne. (æ’ils s’dtoienr accommoda chacun un

I litt debranehes d’arbres , avec quelques autres peut:
meubles lamellaires a avoientalumd du feu . 8: s’oc-
cupoient à latitude , il quelque-ibisàlapefehe , à
travers les ouïes de la haleine. Qu’il n’ avoit pas fort

loin de u endrang au qui avoit bien eux mile cinq
cens pas de tout . ou ilsfe bai ient attique-fiais ,
-& y perchoient aulIi, parce qu’fiçoavoit rce ilion.
(un! y avoit vingt (cpt ans qu’ils vivoient s cet-r
te mifene. et que la vie leur (croit encore fuporra»
hie, famleshahitsns du paysquieilzoient (images:
aient filoient beaucoup de mal. Comment , luy
dis-je, y cubilicy encore d’autres que nous?
on , a a uifontfaits d’une coneftoyable?

. Cm Car à l’extrêm’ de l’Ifle vers l’Oceident habitent
qui and: la Tanneurs, qui ontlevi d’écrevice 8c le telle
filmo- d’an ’lle; mais badaansôr queux. De l’autre
"fg; cô astreindroit. fantlesTritonomendetes. fem-
.u,fi., blabla finirait laceincuneen haut, maisayans le
ruuêTri- refisde’dnrs. Ceux-là nefone fi médians que
m:- les autres. A h gauche, (ont Emmaüs 8E

l 144de les (ont slice enfimble- Au mi-
c’m” lieu, .lrsPagoutadesdtlesl’fico , nations vail-
* lames, fleurdelisa lacets . Vers l’Orienta à

En, l’embouchure de mordit: , le paysefl: prefque de-
au. litt, dcdoqu’ilefifousent Mandarins:

.131 oyérablgmdemeure , lavis naquelquc alleu-

m,
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Luna P1114"... go;
rince, mon!!!   cens huîtres que ie en:

, tribut aux 125.0903? Voila reflet du peysrlyifiut l
confiderer maintenant commentnousferons pour y
vivre, a: nous defendre de un: de monflres.
Combien mils Jay dis-je à Plus de mile répondit-
il, mais ils n’ont [pour armes que des aréres de
poifl’on. Puis-gnons ont defanna , repartisje , nous
en viendrons bien à bout , acares les avoir defaits
nous habiterons’le p37: fans crainte. ’ Nous refolù.
mes donc deles combatte, r8: retournâmes ànôtre
navire , pomfiirelesappréts Maires. Nous com-
men meSÏÆHempuIe refus du tribut; a: com-
meis lev’ rem-demander, musleurrepondîmes
a rumen: que nous étions nez libres, 8c mal-
trait mes leur; Dépntez. Les Pfiœpodc doues:
les l’agenda vinaient-contre nous avec grand bruit;
maisnousnonsefiions I à in reœvoir , 8c n-
Viens mi: vingt-dm; e mamambnfcade, avec
ordre (le-ne (en in! lever que les enemisne flânent
Infra, gênée chmgcrcn-qucüe; aunons les a-
undions de pied ferme avec le rafle. Le combat fin
grand scopiniâtre -, mais enfin la viâoire nouaie-
meurs , a: nous tuâmes cent (Mante a: dix des en-
nemis , fans perdre’qn’un de nos camarades avec le
Pilote , qui en: le dupera d’arme en outre d’une a-
rête depoilïon. Nonspoutfnivîmes-les aussiufqn’à
leurs cavernes , a; tout le méfie du jour a la nuit fui-
vante , ameutâmes [brie champ achemine, où nous p
dreflâmes un unfée de l’épine du dos d’un Dan- 1’
fin. Sur-Muni: de cette défaite, le refle-fles habi-
tans prirent lemmes, a fluidifient contre nous
des le lendemainavecgnnd nparcil. LesTaricanes 5..., u
avoient l’aîk droite, les Cynocéfilcs h 9nde, conduite
les eûoient en milieu; il n’ en: que Jd’flJW
les Tritonomendétes qui demeurerent c eux,
(in: vouloir eftrede lappartie. Nous les vînmes ten-
œmna’pres du Temple de’Neptune, aunâmes

. macouba: and: grandscris, qui-nefimnoienrdans
hmm-baleine’commedm un une. il]: fi:- p

* me



                                                                     

L504. L’Hrsrornn’Ynnra’nr;
reutdefaits allument , parce qu’ils elloientnuds, æ

.fansarmcs; deforrc que nous les poutfuivîmes jur-
qu’â la forêt. Aulli-tôt ils envoycrent recherche:
nôtre aliance, 8c fut nôtre refus retournerent au
combat, oùils furent tous taillez en pieces , les Tri.
touornendetes ayans aptis cette nouvelle, fa fauve.
rem dans la tuera travers les oüies de la baleine. A-
pte’s cette victoire, nous demeurâmes maîtres du
pays , nous occupans a la chalTe , 8c aux esetcices du
corps ,’ cultivans les vignes a 8e recueillans en paix les
fruits de la terre Semblables à des captifs renfermez
dans une prifon large 8L fpgcïCùÎË, gui ne longeroient

qu’à-palier le teins , 8e ale rejoua. Commenous
eûmes vêcu de la Forte plus d’un an 8: demy , enfin le

cinquicme’ jour du neuviémc mais ,- environ le
facond bâillement du mouline , ni ne bâilloit
qu’une fois pas heure, ce qui (erroit à esconœr. nous
entendîmes un grand bruit comme de rames 8c de
forçats 8c coutumes à (on embouchûre , ou nous te-
nans à couvert dans l’intervalle de [es dents , nous -
vîmes des Géans , grands cdmme des (bielles, qui
conduifoient des mes , comme l’on fait des navires.-
Je fçay bien qu’on aura de la peine à le croire ,t mais
je ne billeray pas de le dire . parce qu’il cil vetitable.
C’elloient des lfles longues 8: étroites , qui n’elloient

pas fort hautes , 8c pouvoient avoir cent (fades de
tout. Il yavoit environ trente hommes [ut chacune.

dans conter ceux qui alloient Employez pour la de-
fente; St ces trente hommes citoient rangez de par:
8c d’autre comme les forçats d’une galurea 8c ra-
moient avec des ârands pins feuillus. Derriere, fur
une éminence , c 01th Pilote , qui tenoit un gouver-
naild’airain de plus de cent pas de long. Dt: l’autre
côté,â la proüe , il y avoit environ uarante hommes

tous armez, femblables ânons, orfmis que leur
chevelure citoit de feu , ce qui les dcfendoit comme
un calque. Les arbres de l’lflc (entoient de voile 5 car
le vent venant à foufier dedans , la faifoit voguer , li
hm qu’on la conduiroit ou l’on vouloit, 8c l’on enb

. cette
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Luna Pantin; go:tendoit le fifiet du Comite qui faifoit mouvoir les r4.
mes tout d’un teins , comme dans une galere- On ne
voëoit que deux outrois de ces Ifles d’abord, mais (in:

la n il en parut environ fi: cens , qui tournetent tou-
tes les proües l’une contre l’autre , ut le combati i
Du premier choc il y en eut de burg; , 8c d’autres
coulées à fond , mais planeurs le maintinrent brave-
ment juf u’à la fin , se ceux qui combattoient à la
proue (enfloient merveilles de bien attaquer 8e de bien
défendre. Les vainqueurs fautoient dans celles des
vaincus ,. ut les empêcher de le détacher 8e de
prendre la ire , a: l’on faifoit main balle , fans faire
de prifionniers. Au lieu de harpons Se de mains de fer ,
ils jetoient de grands polypes atachez les uns aux and
tres , qui s’acrochoient aux arbres de la foreil; de
forte que l’on combatoit de pied ferme , comme fi ce
n’eût pas cil un combat naval. On fe lan oit aulli à
la tête , au lieu de pierres; des huîtres 8c es tortuës,
grolles comme des pieces de rochet. L’un des Gene- cm».
tau: s’apell’oil: Bolocentaure 8c l’autre TalaiÎopotés t m

car nulles entendoit (cuvent nommer dans le combat. 4:".
Le premier reprochoit àpl’autre qu’il luy avoit enlevé

lufieurs troupeaux de daufins , qui efloit le injet de
car dilferent. Aulli demeura-vil victorieux, 8: coula

à lbnd cent cinquante mes des ennemis , en prit trois
avec tousceux qui clioient dedans , &pourfuivit le
relie qui (à retiroit avec la poupe fracalTéc. Sur le liait,
comme il fut de retour de la poutfuite, il recueilli:
tout le butin qui flotoit, tant du fieu que des ennemis.
car il avoit bien eu quatre-vingts Ifles fubmergées;

’ A tés , il drelin un troféc fur la tête de la baleine . qui

e oit elle-même comme une grande me , ou plutôt
comme le continent , 8c appendit à Neptune une des
Ifles des ennemis. Sa flore demeura toute la nuitâ
l’anchre autour du monllre , auquel ils avoient ataché
leurs cordages. Le lendemain , ils firent des lacrifice’c
(l’aérien de t races, 8e ayant enlèvely leurs morts, par-’

tirent avec es cris joye , 8e des chants de triomfe.
.Yoilacequi (e p’allà au combat des mes. Â , I, " i ’ r ,

Tom: I. ’ ’ ’ Y ’ L’HI-



                                                                     

gos. L’Htsrornr Vrai-iman;

L’HISTOIRIE VERI-.
TABLE;

LIVRE succin).
l. Continuation du voyage de tumeur. I I. si: nenni

aux me: Parrain; I I I. D’efcriptian de: Enfers.
l V. L’Ijle de: Sauges. V.« Diverfi: sursature: a];
fia extravagantes. * V I. D’autre: qui le fint’m-
empira , jufqu’a’fon arrivée au; Antipodes;

n I. P n a z ces choies , ne pouvans endurer un
0’15"" » I plus-long fejourdansla Baleine , h il nous prie
a" a envic’de faire un trou au côté droit pour

vous: le -hlm". nous evadcr ç mais comme nous eûmes creulë cinq
t ou fixa cens pas fans trouver leibns . nOus abandonnâ-

mes l’entreprife 57 a: jugeâmes plus à propos de métro

le feu dans lobois pour la Faire mourir. Elle brûla
feptiours entiers [ans en reprit rien , mais fur la fin
du feptiéme, elle bâilloit plus lentement a 1&1 refer-
moit la gueule and-tôt , ce qui nous fit juger, qu’elle
commençoit a le porter mal. ’Vers l’onzieme )our ,
nons aperceumes qu’elle le mouroit, car elle rentoit
fort mauvais; fibien que le lendemain nous luy tra-
verlâmes la ueule avec de tous poutres , pour
l’empêcher e la refermer 9 Élus quoy nous efiions
tous perdus. cependant", nous donnâmes ordre à
nôtre départ,& fîmes nosprovifions, prenans l’erran-

gcr pour nôtre Pilote. Le troifiéme jour nous tirâmes
nôtre vailTeau par l’intervalle de les dents,& le defcen-
dîmes tout timidement dans la mer. Apre’s g montans
fur le dos du mOnlIre , nous lite-riflâmes d’N’eptune a
prés du troliée des Ifles flotantes , 8: ayans demeure là
trois jours, à caufe. du. calme, nous limes voile le qua-
tric’me. Nous rencontrâmes d’abord quantité de
I50113 morts de la.dérnierè défiite; contre leEluels
"W; vaillent alois humer comme contre des

’ i ’ ’ . ’ ’ deuils ,
l v



                                                                     

Luna Secours. ’ 397
écueils , 8c nous demeurâmes étonnez de leur prodi-
gieulè grandeur. Il faifoit fort beau du commence-
ment ; mais la bile venant à (buller , il fit un froid li
infuportablc , que la mer le glaça à la hauteur de qua-
tre cens brades. Nous fûmes donc contraints de de-
lcendre t 8c commençâmes à glill’er dellus ;.mais le
vent venant à le renforcer , nous F unes un trou dans
la glace ar l’avis de nôtre Pilote , ou nous demeurâ-
mes ren crmcz trente jours , y faiûns du feu, 8c man-

eans le paillon que nous trouvions en creulànt.’ A la
En, comme les vivres commençoient à nous man-
quer , nous détachâmes du mieux que nous pûmes
nôtre vailleau , 8c metans lavoilc au vent , coulâmes
f ur la glace comme fur du verre. Le Cinquiémc jour
elle fe fondit , 8c nous voguâmes fur l’eau comme
auparavant: , tant que nous abordâmes en une petite
1er deferte , où nous defcendîmes pour faire aiguade, t
parce que l’eau nous manquoit. Nous y tuâmes deux

Taureaux [aunages , qui avoient les cornes fous les
yeux, comme vouloit Momus , afin de mieux voir ot’l
ils frapent. Plus loin nous trouvâmes une mer de
laift , qui avoit au milieu une petite Ifle de fromage , a
oùnous feiournâmcs quelque tcms , mangeans de la Tyro, fi.
terre de l’Ille , a; beuvaus du laiét des raifins 3 car ils suife five;
ne portent point de vin. La Princellc Tyro fille de ’ "l
Salmonée , en citoit Reine , 8: avoit reçu cette faveur gainée,
de Neptune pour recom nfe de fa chafleté. Il y un: dm,
avoit aufli un rem ple d ié à Galatée , comme il pas 10”51.
roilloit par l’inlctiption.

Comme nous eûmes demeurélâ cinq jours t nous Il: .
en partîmes le fixiéme par un bon vent , 8c deux
jours aprc’s paillâmes de cette mer blanche dans une ,3, 111.; ’

autre, fur laquelle nous vîmes marcher des hom- Forte-
mes lèmblablos à. nous , horlmis qu’ils avoient les "me
pieds deliege, ce qui les foûtenoit fur l’eau. Ils s’a- *
procherent de nôtre navire , a; nous lalüans en nôtre
angue , nous dirent qu’ils aloient au Liége qui elloit

leur patrie . Si bien qu’a tés avoir couru quelque
sans autour de nôtre vai eau . ils s’en allaient en

. ’ y: nous



                                                                     

;08 ÀLlI-lrs-ronu Vent-ruina;
nous fouhaitant une beureulè navigation. Ils ne

nous eurent pas plutôtquitcz , que nous découvrî-
mes plufieu ts Ifles , patmy lefquelles efioir la leur fut
un grand liege tout rond. Plus loin , fur la droite il y
en avoit cinq autres fort hautes 8c fort grandes a ou
lion voyoit paraître beaucoup de feux , 8c devant
nous une petite,large 8c bafie,d’où s’exhaloit un doux

arfum , comme Herodote dit qu’il en fort de l’Ara-I
1?: "fer, Bic heureufe. Nous cinglons de ce côté là , a; trou-
"1"": vous en arrivantde grands ports , larges 8c tranquilles
fin ’ 8c des fleuves d’une eau claire 86 argentine qui cou-

loit doucement dans la mer. Les bords citoient cou-
verts de bois odoriferans,oû l’onroyoit retentirla mu-
rfique des oiieaux . qui faifoient un concert avec les
Zefirs. Car les feuilles agitées par un doux vent , ren-
doient un [on comme de flûtes douces. On enten-
doit parmy cela,des voix,ou plutôtdes cris de réjoüif-

[ante , comme dans un fefiin , ou les uns chantent 8c
les autres danlênt au (on du flageolet. ou de la lyre.
Dechargez de tant de merveilles , nous entrons à plei-
nes voiles dans le port , où nous ne fumes pas plûtôt
que les gardes nous lierent avec des chaînes de rofes
8: nous menerent vers le Prince , aptes nous avoir dite
qu’on ne nous feroit point de mal, 8c que nous efiions
dans l’lfle des bien heureux qui citoit gouvernée par
Radamante. Nous trouvâmes en arrivant qu’il y
avoit trois califes à. plaider avant la nôtre. La premie-
re ciroit celled’Ajax fils de Te’lamOn , pour fçavoir

s’il [croit receu en la compagnie des Heros , aptes
En... s’ellretue’luy-rnême en fureur. La feeonde efloitun

girelle diffèrent amoureux de Tefée 8c de Menelaüs à qui
("MM demeureroit Heleine ,Et la troifie’me, une difpute

a de prefléance entre Alexandre 8e Annibal. Apre’s
un". beaucoup de conteflation , Ajax fut receu, moye-

nant quelques prifes d’ellebore , ur lefquelles on le
renvoyaàI-lippocrate. Heleine ut adjugëeaMene-
laüs, àcaufe des longs travaux qu’ils avoit fouferts
pour eh: , outre que Telëe avoitd’autres femmes,
comme l’Amazoneôc Ariadue. Alexgnçlre fut Ère;

- - er
-- IF-
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Ère à Annibal; &onluy donna un fiegezâ côte’ du
vieux Cyrus. Apre’s cela , nous fûmes oüis , 8c l’on

nous demanda d’abord pourquoy nous avions ollé
- , profaner ces lieux fierez de nôtre prefence morte’le?

Sur nôtre re’ onfe l’on nous fit retirer; a: Radaman-
te, de l’avisde Caton 8: d’Ariltide, remit à nous punir

de nôtre curiofite , aptes nôtre mort , 8: cependant s
nous permit de voir les taretez du pays , 8c de nous
entretenir avec les bien-heureux. Aufli tôt nos chai-
nes tomberent d’elles-mêmes , 8c l’on nous conduifit
à la ville, pour afiiflerà leur feflzin. Nous fumes ravis
en entrant de voir que la ville citoit d’or,& les murail-i
les d’émeraude ; le pavé marqueté d’ébene 8c d’yvoi-

te; les Temples des Dieux de rubis 8c de diamans,avec
de grands Autels d’une lèule pierre precieufe , fur lef-
quels on voyoit fumer des Hecatombes. Il y avoit fept
portes, toutes de Cinamome , 8c un folle d’eau de (être
teur large de cent coudées,qui n’eftoit profond qu’au-
rant qu’il faloit pour fè baigner à (on aife. Il ne laifl’oir

pas d’y avoir des bains publics d’un artifice admira-
le. ou l’on ne brûloit que des faoots de canelle. L’é-

difice elloir de cryltal , 8c les badins ou l’on fe lavoit
de grands valZ-s de porcelaine pleins de rofee. Du telle.
les bien-heureux n’ont point de corps 8c fontimpal-
pables s Ils ne laiIlEnt pas de boire .8: de manger ,
8c de faire les autres ronflions naturéles. On diroit ’ .
que c’elt leur arne toute feule , revéru’e’ de la fèmblaue

cedu corps; car-fi orme les touche , on ne fgauroie
découvrir qu’ils n’en ont point; Semblables à des
ombresdroites qui ne (croient pas noires. Ils ne vieil.-
liflent point , mais demeurent toujours à l’âge où ils I
meurent , liorfmis que les vieillards y repreneur leur
beauté 8c leur vigueur. Leurs habits font d’un crêpe
fin de couleur de pourpre , file’ par des araignées qui

(ont fans venin , 8c qui ne font point horreur, l1
ne fait jamais nuit danstoute l’Ille, mais le jour n’y
cit as fort éclatant , c’en: comme une aurore perpe-
tuéî . De toutes les faifons ils ne cônoilTenr que le
Printems 5 8c de tous les vents que les Zçfirsj mais

V5
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la terre en: couverte de fleurs 8c fruits toute l’année;
dont la récolte fe fait tous les mois , encore, dit-on
qu’au mois qui porte le nom de Minos , il y a double
maillon. Les e’pis au lieu de bled [ont chargez de
petits pains (emblables à des champignons, il bien
qu’on n’elt jamais en peine ni de cuire , ni de moudre.
Il y a trois cens mixant; cinq fontaines d’eau douce a i
8c autant de miel 5 8c cinq cens d’huile de fenteur ,
mais plus petites , avec lufieurs ruiflcaux de lai& 8l;
de vin. On mange hors a ville dans la plaine d’Elifé a
à la fraîcheur d’un bois qui l’enviroune , où l’on en:

couché fur des fleurs , 8c les vents portent les viandes.
Sur les têtes pendent de grands arbres de cryltal , qui
portent des verres de toutes fortes , 8; l’on ne les a pas
plutôt pris u’ils font pleins de vin. On n’efl point
en peinede e faire des guirlandes , car les petits oi-
(eaux qui voltigent autour en chantant ,, répandent
fur vous des fleurs , qu’ils ont pillées dans les prairies
voifines. D’ailleurs , il s’éleve des nue’es de parfum

tant des louras de fenteur , que du fleuve dont la ville
cil: ceinte , lchuellcs s’ç’preigncnt à. l’aide des vents ,

8c veriènt fur l’afliii ante une liqueur tres-precieufe.
On ne œillade chanter pendant le repas , St de reciter
dgbeaux Vers , 8c particulierement ceux d’Homere ,
qui cit anis patmy les I-leros au delÏus d’Ulyile. Les
danfes [but compofées de filles 8c de garçons . a: les
maîtres de Mufique font Eunome , Arion , Anacreon
8c Steficote , dont le; dernier cil reconeilié avec He-
]eine. Aptés qu’ilsont finy leurs chaulons , paroit un
feeond chœur de Muficiens , compofé de (crins 8c de
toffignols , qui avec les Zefirs , font un concert tres-
agréable Mais ce qui fait principalement la remué
desbien heureux , c’efi qu il y a deux fources , l’une
du ris, st l’autre de la joye, dont chacun boit un grand

traitavant que de fe mette à table , ce qui le tient gy
1e rafle, du jour, Difons maintenant ceux qui ont
les plus eflimez dans cette lfle, 6c qui ticnent le pree
’mier rang parmy les Ombres.- Premierement . les
dcmy-Dieux , a; ceux qui fieront fignalez au fiegc de

A . Troie 3
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Troyc , hotu-ais Ajax leLocricn qui cit-tombeurs! ,
à ce qu’on dit dans les Enfers.- : .D’entre. les Barbares ,

les deux Cyrus , Anacharfis , Zamolxis , a: Numa,
Des Grecs , .Lycurgue’, Fanion ) 8c Tellus; les

- Sa s ,’ horfinis Periaudre; Soetatcyqui s’entretient
’or inairement avec Palame’de 8c Nefior , ou avec de
beauxgarçonscomme NarcilTe, Hylas, et Hyacin-
te , 8c l’on dit qu’il cit amoureux du dernier . car il.
luy fait force airelles. .Radamante l’a fauvent me- ’
tracé de le mal-traiter, s’il ne quitoit Ion ironie;
mais il a de la peine a s’en défaire , tant il en dan-
gereux de faire de mauvaifes habitudes Je n’y vis
point Platon , 8L comme j’en demandois la calife , on
me dit qu’il habitoit faRepublique, 8c vivoit luy-
même felon les Loi: qu’il avoit établies. Arillippe
Br Épicure y font des premiers, a chacun liassent
avoir , parce qu’ils font de bonne compagnie. Il
n’elt pas jufqu’à ce pôvre malotru d’Elbpe qui n’y

loir , St ils s’en fervent comme de boufon. Pour Dio-
gene , onne le rœonoîtroit pas . tant il cit changé 5
car il cit devenu voluptuëux , 8c aiépoufélaCourti-
fane Lays. Il ne fait donc tien tout le jour que chanter
8c danfer a 8; faire mile extravagances , fur tout quand
il a ben. Les Stoïciens en font binis, 8c l’on dit qu’ils
grimpent encore fur le côteau , 8c font occupezâdé-

richer le chemin de la Vertu. Je n’y vis point d’Aca-
demiciens , parce qu’ils deliberent toujours, 6c ne [à
peuvent refondre; On doute même s’ils croyent des
Enfers 8c des Champs Hyfées. Mais, a mon avis. c’cfl:

qu’ils craignent lejugernent de Rhadamante, parce
qu’ils ont voulu ôter route fortede jugement , 8: mé-
tre l’Univers en confulion. Voilà les plus illulttes de
l’autre. monde 5 mais on y revere principalement-
Tefée 8c Achille. Les femmes y font communes.& en
cela ils font tous Platoniciens. On ne s’abllient pas
même de garçons a Il n’y avoitque Socrate qui juroit
qu’il ne les touchoit point , encore croit-on qu’il fc
parjuroit, A res avoit. elle deux ou trois jours en ce L
faits-là» j’agotday fientes, 8: le priayde me dine

. * . 4 ,
d’où
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d’où il citoit , parce qIIe c’efloit une des plus arides
queltions qui fût parmy les Grammairiens. I me dit
qu’ils l’avoient tellement embrouillé fur ce fujet que
luy-même n’en fçavoit plus rien , mais qu’il croyoit

titre de Babylone , 8c qu’on l’y nommoit Tigrane ,
comme Homere parmy les Grecs,à calife qu’il y avoit
efié donné en ôtage. Je luy demanday en-fuite. s’il
avoit fait les Vers qu’on rebute! Il me dit qu’oiiy 5
ce ui me lit rire de l’impertinence de ceux qui les
veu eut retrancher. Je m’enquis aulfi pourquoy il
avoit commencé fon Poëme ar la Fureur , 8c il me
dit que cela s’elloit faitsfans dellein ,’ a; qu’il n’avoir

pas fait non plus l’Odyffée avant l’Iliade , comme
iplulieurs croyent. Pour fon pretendu aveuglement ,
je ne luy en parlay point , parce que je vis bien le con-
traire. Je luyïfaifois plulieuts autres demandes , lots
qu’ilelloit de loilir, 8c il me répondoit a tout fur le
champ, principalement depuis qu’il eut gagné (on
proce’s contre Terlite, qui l’accufoit de calomnie;
mais il fut renvoyé abfous à l’ayde d’Ullee qui plaida

la caule. Sur ces entrefaites arriva Pytagore . aprés
avoir achevé toutes fes’revolutions , 8c allé par diver-

fes Metempfycoles 5 car il avoit cit metamorfofé
par fept fois, 8c doutoit encore s’il fe feroit apeller
Pyta 0re ou Euforbe. Il fut fort bien receu , parce
qu’i avoit tout un côté d’or. Empedocle vint aulli
tout grillé , mais on ne le voulut point recevoir, quel-
que infiance qu’il en fît , de peur qu’il ne fût travaillé

I e melancolie. Aptés quelque tems on celebra les
jeux qu’on nomme de: Trepujj’eæ , ou Achille 8c Tefée

prefiderent , celui çy pour la lèptiéme fois , a: l’autre

pour la cinquiéme. Il feroit long de raporter tout ce
qui s’y fit , mais Carus de la race des Heraclides, vain-
quit Ulyllè àla lute se Épée combatit à coups de pain

s contre Arie,dont le fepulcre cil" à Cerinte,fans que pas

3414!

un eût l’avantage. Il n’y a point parmy eux de jeu de
Pancrace; Je ne fçay plus qui vainquit âla courfe;
Homme remporta de bien loin le prix de la Poëlie;
111315 Heliode aulli fut couronné . La couronne eâpit

le



                                                                     

LrvntSecoun. 51;faire de plumes de Paon , 8: c’elloit le prix de tous les
jeux. Comme on en fortuitJa nouvéle vint que les en-

, fers s’efioient revoltez (ous la conduite de Falatis 8c
de Bufire , accompagnez de Dioméde , de Sciron & de liftier"
pityocampre , 8c qu’ils venonent pour forcer l’Ille des 3’200.

bien-heureux a aprés avoit rompu leurs-fers , 8c tué
leurs gardes. Aull’i-tôtrRadamanre mit lesteros en
bataille (ut le bord de la mer , (ous le commandement
de Tefée, d’Ajax 8c d’Achille -, car le (econd elioir dé-

ja retourné en (on bon (eus. Aptés un grand combat,
ou Achille fit des merveilles , les Heros furent vicio-
rieux, Socrate fit bien aulli à l’aile droite, 8c incompa-
rablement mieux qu’à la bataille de Délie.AulIi eut-il

pour recompenfe un beau jardin au faux-bourg ou il
tenoit Academie,qu’on apelloit (madame de: Mont,
Les vaincus furent renvoyez aux enfers , pour y clin:
tourmentez au double Homere a décrit cette guerre
comme il a fait celle de Troye , 8c me donna (on livre
en partant; mais je le perdis avec le telle de mon équi-
page. ll commençoit ainli (on Poëme , je chante de:
Enfin les cambat: redoutables. Aprés la viâoire on fit
un grand fellin (clou la coûtume,où l’on ne lèrvit que
des féves.c’efl:pour uoy Pytagore ne s’y trouva point.
En-(uite, il arriva de nouve’les avantures ; Cinyre fils
de Scintare nôtre Pilote qui citoit un grand garçon de,
belle taille , 8c fort bien fait , devint amoureux d’He-

v leine , 8: elle de luy. Leur amour ne put ellre long-
tems caché; car ils (efaifoient mile carelles à table ,
ac quel ue-fois aprés le repas s’égaroieut tout (culs
dans la orelt. A la fin , ils (e refolurent de (ç retirer
en quelqu’une des Illes voifines , 8c gagnerent ut
cela trois de nos compagnons fans nous en rien d’iÏe ,.

arec qu’ils (cavoient bien que nous ne le trouverions ,
gas bon. Ils prirent la nuit pour l’execution de leur
dell’ein , St cinglerent en haute mer , lans que perfon-
ne s’en aperceut. Mais Menelaiis s’elïant éveillé en

furfant , st ne trouvant plus prés de luy (a femme .
Îe mita crier! 8c (autant en bas du lift 3 ala éveiller.
son fret; Agamemnon , 8c vint avec luy faire (es

s v y plain:
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plaintes à Rhadamante. Le jour venu , ceux qu’on
avoit envoyez à. la découverte , rapporterent qu’on
voyoit un navire fort éloigné ç 8c Rhadamante fit em-
barquer cinquante Heros fur un vaifleau dIAfPhOdCIf
le fait tout d’une pieee , a; les envoya aprés. Ils firent
fi grande diligence qu’ils les atteignirent fur le mi-
dy , avant qu’ils piment prendre terre nulle part, 85
les ramenerent au rr, remorquans leur vaillèau avec
des chaînes de ro es 5 car il n’y en apoint de plus for-
tes dans toute l’Ifle. Heleine pleuroit 8c (e defefpetoif.
s’arrachant les cheveux , a: baillant la veüe de hon-,
te. Rhadamantc, aptes avoir interrogé les coupables ,
les renvoya aux Enfers pour eftre châtiez de leurs
crimes , parce que l’Ifle des hlm-heureux cil: ’exemte

ide fupplices. Il nous fit commandement de parrirle
lendemain , pour éviter de pareils inconveniens à l’a-
venir. Je regretois fort de quiter un fi agreable (1:1
jour, pour r’enrrer dans de nouveaux mal heurs a
mais les Heros me confolereut en me montrant la
place qu’ils me donneroient auprés d’eux aprcz ma
mort. ,I’alay donc prendre congé de Rhadamanre,
8: le priay de m’enfeiguer la route que je devois te-
nir , 8e de me dire ce qui m’arriveroit par le chemin.
Alors me montrant les mes voifines , Ces cinq là,
ditïil, que tu vois routes en feu, [ont celles des Enfers;

. . . t
plus loxn cit celle des Songes , 8c en fuite Ogygre , ou
demeure Calypfo ; mais tu ne la (gantois encore voir.

’ Œand vous les aurez dpafl’ées ,’ vous rencontrerez les I

Antipodes, ou vous emeurerez quelque rems ar-
my les Sauva s; puis vous retournerez en votre
pays; aprés elon ucsôc perilleufès erreurs. Com-
me il eut dit cela , i arracha une racine de Mauve , a:
me la prclènrant , m’ordonna d’y avoir recours dans
monafliftion. Il me commanda auflî uand je ferois
arrivé aux Antipodes , de ne pomt creu et de feu avec
une épée , ni manger de lupins, ou m’aprocher
d’un garçon qui eût plus de dixhuit ans; 8: me du
qu’en obtenant bien ces chofes . je ferois receu dans
me des bien heureux aptes ma mon. Alors je lis

» - i i168
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mes eparatifs pour mon départ , se alan: dite A-
dieu aHomere , je le priay de me faire un quatrain ,
que je gravay fur une colomne prés du port; Il con-
œnort ces mots :

Lucien fait») de: Dieux
A ou: ce: hautes deflin’ees ,
Et bers des 111:: firtunéc’:

Retourne m fini pays , jayeux. ,
Aprés avoir demeure’ la le relie du joue, 8c pris congé

des Heros a je partis le lendemain ; 8e ils me vindrent
conduire jufiqu’â mon vailfeaumù Ulylle m’y tirant à

art , me donna une létre pour Calypfo , fans que fa
emme en vitrien. Rhadamante envoya avec nous le

pilote Nau lion , pour empêcher qu’on ne nous arre-
tât en que qu’une des Ifles voifines , 8c témoigner

’ que nôtre delleiii citoit de tirer plus loin.
Au fortir de cet air doux 81 odoranr,nous entrâmes

en un puant épais qui diflilloit de la poix au lieu de
rafale. On (entoit de loin une odeur de foufre 8c de
bitume , avec une exhalailbn comme decorps morts

u’on rôtit.- Parmy cela retentilÏoient les coups de
foüet , 8c le bruit des chaînes, avec les cris des damnez
Nous n’abordâmes qu’à une de ces Ifles , qui eltoit
toute bordée d’écueils 8e de precipices , 8c par dedans
n’efloit qu’une roche lâches: aride , fans eau 8e fans

aucune’verdure. Aprés avoir grimpO comme nous
pûmespar un (émier rude 8c épineux , nous arrivâ-
mes au lieu des fupplices,qui el’coit tout femé de poin-
tesd’épdes 8,; de halebardes , 8c ceint de trois fleuves ,

, l’un de fang . l’autre de boüe , 8c le troifiéme de feu,

mais d’un feu rapide commeiun torrent , 8c fuiet aux
tempêtes comme la mer. On y voyoit des poilions
comme des riions ardents , 8c d "autres plus petits nome
me des charbons , qu’on nommoit de petites lampes.
On n’y: pouvoit aborder que par une te fort étroite
qui e oit gardée par Timon le Mi autrope. Nous y
entrâmes pourtant fous la conduite de nôtre guide , sa
yîmes tourmenter plufieurs Rois 8: particuliers . dont
Il y enavçit quelques-uns de nôtre oônoillanoe. Ci-.

nyre
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nyre y efioit pendu r les parties naturelles . a: tout
noircy de fumée. l y avoit des gens qui nous mon-
troient tout pour de l’argent , a: qui difcouroient fur
la vie de chacun, a; fur la naturedu fupplice. On tour-
mentoit principalement les menteurs ,’ a; ceux qui
avoient impolë à la poflerité parleurs écrits fabuleux.
comme Ctelias a; Herodote,ee qui me donna uelque
confolation ; parce qu’il n’y a guere de vice ont je
me fiente moins coupable.Aprés cela nous fortîmesme
pouvans plus foufrir la puanteur, ni l’horreur du lieu,
8c prenants congé de nôtre guide, nous retournâmes à
nôtre vailleau. ’

Nous n’eûmes pas navigé beaucoup , que l’Ifle des

Songes nous apparut , mais obfcurément comme la
[on es ont accoutumé . Car elle fembloit s’e’loi ne: à

me ure que nous en aprochions ; mais enfin ’aiant
atrapée, nous y entrâmes par le havre du Sommeil , a;
y décend’imes fur la brune. Elle efioit ceinte tout au.
tour d’une forci! de pavots 8c mandragore , qui elloit
pleine de hibous a: de chauves-fouris;car il n’y a point
d’autres oifeaux dans toute l’Ifle. ll y avoit un fleuve
qui ne couloit que de nuit, 8c deux fontaines d’une
eau dormante. Le mut de la ville citoit fort haut 8e de
couleurs changeantes comme l arc-en ciel. Elle avoit
quatre portes,quoy qu’l-lomete n’en mette que deux;

Les deux refiieres regardoient la plaine de la non-
chalance. l’une de fer 8c l’autre de terre,par ou fartent

les fonges affreux 8c melancholiques 5 les deux autres
(ont tournées vers le port , l’une de corne 8c l’autre
d’yvoire. qui cit celle par ou nous entrâmes. Le Sam-
meil cil: le Roy de l’Iflc , 8c [on Palais ell: à main gau-

che en entrant.A main droite cit leTem pie de la Nuit,
qui cit la Déelfe qu’on y adore 5 8c en fuite , celuy du

Cocq. LeSommeil a fous lui deux Lieutenans , Tara-
xion 8: Plutocle’s,engcndrés de la fantaifie a: du neant.

Au milieu de la place cil la fontaine des Sens , qui a
deux Temples à fes côtez’, l’un du Menfonge de l’au-
tre de la Verité. C’ell la qu’efi l’Otacle a: leSanétuai-

re du Dieu, dont Autifon l’Interpteçe des fouges cil le

. * Pra-
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Profete, 8: a obtenu cettâgrace du Sortlmeil. Tous les
habitans de l’Ifle (ont di rens , les uns beaux &de
belle taille, les autres petits 8c contrefaits; Ceux-cy ,
riches à ce qui paroit , a: vêtus d’or 8c de pourpre
comme des Rois de Comedie;Ceux-là gueux a: men-
dians , 8c tout couverts de haillons. Nous en vîmes
plufieurs de nôtre cônoillànce; ui nous conduifi-
rancirez-eux, 8c nous traiterent fp eudidement , 8c a-
prés la bonne chere nous firent tous Rois 8e Princes à
nôtre départ. Quelques-uns nous menerent en nôtre
païs,& nous ramenerent le même jour. Nous demeu-
rames la trente nuits; car on ne tonte pointautre-
ment 5 8: tout ce tems-là nous ne fîmes que manger t
de dormir striais à la fin , éveillez par un coup de ton-
nerre , nous gagnons le navire , 8c quitons le port.

. Trois jours apre’s nous arrivâmes en l’lfle d’0 y-

gie , où avant que d’aborder je décachetay la lettre
’ Ulylle , de peut que ce fourbe ne nous eût fait quel-

que fupercherie. 8: n’y trouvay que ces mots: Lr’nu
b’Utvssa A CALYPSO. fie ne vous eus pasplûtâ’e
quinée quejefi: naufiage, E5 ne Mefieuvay qu’à peine,
À l’aide de Leucntber, en la contrée de: Feu un. Comme

jefiu de retour chez, me; , je trouva; ma emmegalan-
nfiepar dague: qui mangeaient mon bien 5 ES après les
avoir tuezgjefiu ramifiiez: parTeIegone quej’awi: m de
(finet Maintenant, je fait en l’Ifl e de: Bienheureuse, où
je regrette les plus]: r: que nous avons en: enfemlele , 25
vaudrois ejlre toûjour; demeuré avec vous, 25 avoir at-
cepn’l’efl’re que vous me fiifiez. de I’Immortalite. Si je

puis de»; m’étbaperzfiyez, amurée de me r’ewir. Adieu.

Il ajoûtoit à cela quelque choie en nôtre faveur. Nous
n’eûmes pas elle fort loin que je trouvay la grôte de
Calyplo, telle qu’Homere la décrit, où elle travailloit
en tapiilèrre. Elle n’eut pas plutôt leu la ’lettre qu’el-

le le prit à pleurer , 8e nous pria d’entrer chez elle g
ou elle nous traita magnifiquement , 8c nous fitdi-
vetfes queliions pendant: le repas , s’enquerant for:
fi Penelope elloit aufli belle 8c auliî chaille que la Re-
nOmmée la publioit. Nous luy répond’imés ce que

, " v nous

V.
Jument
ru extu-
14:45:":

0re , n
bien.
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nous jugeâmes qu’elle auroit de plus agreable t à 34
prés avoir pris congé d’elle,nous retournâmes à nôtre

vailleau , 8c paflâmes la nuit fur le rivage. Le ien-
demain dés le matin nous fîmes voile par un grand
vent , a: aprés avoir efié batus de la tempête deux
jours entiers , au troifiéme nous fûmes attaquez r
des Barbares qui navi ecient fur de grandes citrouil-
les longues de fix cou ées. Car lors qu’elles font fei-
ches ils les creufent , 8c r: fervent des grains au lieu de
pierres dans le combat , &des fucilles au lieu de voi- V
le , avec un mât de rofeau. Aprés un rude combat.
nous vîmes paroître fur le midy d’autres Pirates
que ceux-cy n’eurent pas plutôt aperceus , qu’ils
nous quiterent , pour les aler rencontrer , parce que
c’elloient leurs ennemis. Aufli-tôt nous mîmes la
voile au vent , 8c cinglâmes en haute mer , fans fça-

’ voir qui remporta l’avantage; mais il y avoit apparen-
’ce ne les derniers feroient les maîtres. Car outre
qui s citoient en plus rand nombre, leurs vailfeaux
dictent plus forts , tans laits de la moitié d’une cô-
que de noix , qui font grolles 8e dures en ce pais-là, 85

glongues à proportion. Comme nous les eumes perdu
de veüe,nous peniâmes nos blell’ez,& nous tinmes fur

- nos gardes de peut de furptife. Ce ne fut pas en vain;
car avant le coucher du Soleil nous fûmes ara nez
par quelques vinot hommes , qui citoient à cheva fur
des Daufins , lefquels fautoient 8c henniffoient com-
me des chevaux. Lors qu’ils furent prés de nous ils a:
feparerent en deux bandes , St nous enfermans au mi-
lieu , nous lancerent des yeux de cancres , qui citoient
gros comme des œufs d’Auttuche, dont ils faillirent à
nous aflommer.Nous les tepouilâmes à cou s de trait
iniques dans leur me . qui efioit deferte a: erile , ce
qui les contrai oit à faire le métier de Cotfàires. Sur
le minuit qui faifoit orand calme , nous rencontrâ-
mes un nid d’alcyons d’une fi prodigieufe randeur .
Put: la Mere faillit à nous fubmer et , du cul vent de
on aile , a: nous le prenions d’a rd pour un écueil.

ANS l’avoir reconnu nous y dcfccndrmes, 8c grou-

. .. . . www

Q s"
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vîmes qu’il efioit fait de grands ins tous entiers , 8e
contenoit bien cinq cens œufs , ont le moindre citoit
plus gros qu’une pipe de malvoifie. Les etits 0é-
raient preflzs a éclore a 8c on les entendoit éja crier
dans la coque. Comme nous fûmes un peu éloignez,il
nous arriva divers rodiges. Car l’oifeau qui alloit Qh’flw’

peint fur la poupe e notre navire , commença â * ’
. chanter, a: adéployet les ailes; nôtre Pilote, qui

efloit chauve, devint tout â coup chevelu,& l’arbre de
nôtre vaillèau jeta des fruits’êc des branches. Eton-
nez de tant de merveilles , 8: prians les Dieux de dé-
tourner ces prodiges , nous n’eûmes pas fait beaucoup

«le chemin , qu’il nous en arriva encore de plus
grands. Nous vîmes une forcit de Pins se de Cyprés
qui flotoient (ut l’eau fans racine. Nous peniions d’a-

bord que ce Fût la terre ferme, mais en abordant nous
trouvâmes ce que j’ay dit. Cependant , comme nous
n’ pouvions efcendre , ni paflèr à travers, si taule des
l’epaiŒeur , ou reculer parce que le vent eiioit contrai:

’ te , nous tirâmes nôtre navire en haut , à force de ca;
. bles , puis haulfanslcs voiles , coulâmes fur le faille
il; ui citoit tonfu . comme fur de la glace. Cela me fit 1)., la n-
v ouvenit du Poëte Antima ne , qui apelle la mer film"-

Bzîragere. Lors que nous eumes pailë la forell: qui ’
n’eftoit pas fort profonde , nous deicend’i’mes nôtre

navire comme nous l’avions monté , 8c navigeâmcs
, fur une mer claire 8: unie jufqu’â ce que nous arrivâ-

mes â un prccipice. Car les eaux fe feparans en deux .
2 lainoient au milieu un abyme, ou nous faillîmes à

tomber; Mais nous pliâmes en hâte les voiles, se
aprés avoir jeté, la veiie de tous eôtez, nous aper-
ceumes comme un pont d’eau qui joignoit la luper-
licie des deux mers , 8c panâmes deifus dans un autre

. ’Ocean. i, C’efloit une mer douce 8c paifible , où nous décou- V Ï-
vr’imes d’abord une petite Ifle qui citoit facile à abor- JW”

der , 8c y defcendîmes pour faire aiguade , a; prendre
des vivres. Nous trouvâmes de l’eauaifc’ment 3 mais amer.
comme nous cherchions des vivres, nous oüymes des

, ’ ’ " ’ " au:
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’mugiflëmens alliez proches , 8: y accourûmes pentane

que ceAf’ùt un troupeau de vaches a maisènarrivant;
nous vimes que c’eliorent des Sauvages , qui avoient
la tête de Taureau , comme on peint parmi nous le
Minotaure. Nous voulûmes prendre la fuite, mais
ils nous pourfuivirent de li prés , qu’ils prirent trois
de nos compagnons , le relie fe iàuva à la courfe. Lors
(lue nOus fûmes arrivez à nôtre vaillèau , cha’éun s’aræ

ma en diligence pOur tiret vengeance de cette injure ,
8: t’avoir nos camarades , mais en arrivant nous trou-t
vârnes qu’ils les metoient en pieces , 8c fe les diliri-
huoient comme des morceaüx de viande. Nous don-
nons deilùs de furie , en tuons cinquante , 8c en fai-
fonsdeux prifonniers. Comme n0us n’avions rien a’
manger , plufieurs eiloient d’avis de les traiter com-
me ils avoient fait nos gens . mais nous trouvâmes

lus à to os de les garder , pour en avoir cequi nous
fadoit e oiu. Neus les changeâmes donc contre du
fromage , des poilions (ces . 8c des légumes , outre
quelquescerfs que ces Sauvages nous donnerent , qui
n’avaient que trois pieds , parce que ceux de devant
s’uniIÎoient en un. Aprés avoit demeuré là un jour ,

pour nous remettre du travail de la met , nous en pat-
tîmes par un bon vent , 8c n’eûmes pas fait beaucoup
de chemin que nous vîmes nager force poilions. 8C
voler quantitéd’oifeaux ,’ comme quand on aproche

de terre. ce que nous reconnumes à planeurs au-
tres fignes. Nous vîmes la de plaifans nageurs à
C’efloient des gens couchez fut le dos avec un bâton
entre les jambes , qui fervoit comme de mât , cil

oit attachée une petite voile qu’ils conduiloient
avec la main, a: voguoient ainfi fur l’Ocean. D’autres
eiloient allis fur des lieges , 8c traînez par des daufins
qui les promettraient comme en [carrofl’e fur l’eau. lls
ne nous firent oint de mal, mais s’aprochans de nous
admiroient norre façon de naviget autant que nous

. failions la leur. Sur le foit nous abordâmes en une pe-
tite Illc habitée par des femmes qui avoient le pied
d’ânon ; maisdu telle citoient ries-belles 8c vétuës en

. Couc-1
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Luna Sacoun. auCourtilànes , avec de longues robes traînantes pour:
cachet leur defaut, ce qui nous empécha de le de-
couvrit d’abord. Elles nous receurent fort bien , a: »
nous menerent chezselles; mais je n’y allois qu’en
tremblant, St me défiois de leurs attelles. Et de fait,
j’apereeus chez l’une , en entrant , des catcalfes St des
Ollèl’ïlCllS de morts , cequi m’obligea à me tenirlur
mes gardes; 8c à prendre ma racine de Mauve félon
l’ordre de Rhadamante. pour la prier de m’alliller
en cette oceafion. Aprés metant l’épée à la main , je
me lailis de mon hôtellè , 8e la contraignis de me dire
quielles clloient. Elle m’avnüalqu’elles elloient des
femmes matines qui égotgoienr les étrangers aprds
avoireu leurcompagnie, de lesmangeoient. Aulli-
tôt l’avant liée je montay iur le haut de la maifon
a: apellay mes camarades, qui ne furent pas plû-
tôt venus, que jeleurcontay ce qu’elle m’avoir dit,
Comme elle les aperccut elle le changea en eau , mais
trempant mon épée dedans , je la retiray toute faire
glanie. Après, nous nous en coutumes ânôtre na-
vire. 8c levant les voiles, cinglâmes en haute mer.
tant que nous découvrîmes à l’aube du jour les Ana
tipodes. Nous commençâmes alors à faire des niions
de graces aux Dieux , 8c delibetet de ce que nous
avions à faire Les uns citoient d’avis de prendre ter-
re, &de nous rembarquer auIÏi-tôt pour tâcher de
regagner nôtre patrie, puifque nous avions renom;
tté ce que nous cherchions : Les autres de briller
nôtre vailleau fur le rivage, &entrer plus avant en
terre ferme pour découvrirle paysBc les mœursdes
habitans. Dans cette contellarion il s’éleva tout â
couplune tempête qui brila nôtre navire , 8c chacun I
le fauva comme il pût avec les armes a: ce qu’il avoir ’
de meilleur: Voilà ce qui m’arriva dans mon noyago
du nouveanMonde; Je décritay aux livres limans:
les merveilles que j’y ay veiies. - ’ ’ ’

Le fapplemene de cette Hifleire efi à la fin du [étend

filame, I ’ . . . i’ v " r.. .- li - v, ,l. -. .....a un.semi. ” x. si
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LErMEURTRIER DU TYRAN.
  DEÏCVLAMATION.

v ÀUn homme mante au Palairpour tuër le Tyran, ES ne le
trouvant par)", tuëfimfil: , G la] 141]]? [en épée au
travers du corps. Le Tyran de retour arrache l’épée ,

I 25 s’en tu? de defifiwir. Le Mmrlrier demande le
I prjxproquë À cela; qui menait le Tyran. On la] cm-

tefle. l’ait] ce 918:1 dit.

A E s s I z in n 3.]; ne demande qu’une recom-

M pcnfç du meurtre de deux Tyrans, quoy-
  . que fierois le (cul de tous ceux quiour fiait

. de Ccmblables tâtions 1 qui en ay tué deux d’un (en!
. toréa, l un de ma main se l’autre de celle du defèfpoir.

C’ donc môy qui gy mis [in à la tyrannie -, C’en;
mon é de qui a tué les Tyrans , je n’ay fait que (:11an

se: la çon du meurtre, ,8: tuër moyxmême celui qui
Le pouvoit défendre. 8c l’autre par l’afleétion qu’il

portoir à fou fils. Ce: ridant je devrois donc rem por-
ter double recompen e , voici qu’on mfen contefie u-
ne , Scie fuis fur le point de perdre le fruit de mes tra-
vaux , par la malicepu la jaloufie d’un, particulier , a;
d’efire le feul mécontent parmi FalcgrçfÎe publique. .
On viole pour merles loin: que j’ay confervées , 8c
ce n’ai! pas tant pour l’amour du bien public , com-
me on le veu! faire croire , que par celuy qu’on porte.
auxTyrans guis qu’on veu: venger leur mon fus-
celuy qui en l’ameur. Mais pour mieux compren-
 dxela grandeur de mon bienfait, 8c de vôtre déli-
vrance, repaflez un peu dans vôtre efprir les manque
magnez fouferts de la tyrannie. Vous nueflicz pas

’ commeles autres qui n’ont qu’un Tyran , vous ena-
viez deux gl’undéja vieil 8c caffé,’que l’âge avoiner».

du inhabileauxvvolu rez; l’autrejeuneôc v. aux :
a; en eûar de faire m’ e crimes. En un mot , a domi-
nationdu J’en; efiçiç barreau? plus [upomble 21111:

: t - u . . . C c,-
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La Mina-raire pu TYRAN. 32.; ,
«ne du fils; uis qu’il agitoit , ni fi violent dans fis
pallions, ni rude dans fias châtimens, ni Garder)!
dans (es çanoitifes- On diroit même qu’il: n’elloit

pas enclin de (on naturel à la cruauté . mais qui] y é-
toit porté par fou filsiqu’il vinoit uniquemem. Cam:
meil il; montré à la mon. A1115 luy chïlloit il en

. mu: a: par tout , 85 n’allait que Pommard: Ces v.0.-
lqnnez. Car encore qu’il panât le mm a: le une de
Souverain , c’ellzoiu [on fils qui regnoic- , &1lelÎtoiren

’ quelque leur le Tyran de lion-Pane , comme (on Due
alloit le nôtre. C’elloit luy qui rauiflbit nos autans 8c
r ni violoit nos femmes; C’eltoit luy qui pillait &qui
acmgeqir nos meulons 3 les exils se; les; tourment;
citoient le finir de [un ambitipn 8c de fesvengeauccsg-
Car lors que les paillons des hommes (on; aurone
flics du nom du P rince , elles n’en: aucunes bornes.»-
Mais ce qui nous fâchoit le plus , e’ellguir de .VQlE qu’il--

entoit l’arcboutams de la Tyrannie,, 8c que par fon
moyen elle devenoit éternelle. Apre’s 13mn du Ty-
rat) , il relie encore quelque efpernnce de finir de fer-
virude; mais les plus figes defelperoienc à jamais de
liberté, voyans un (accell’cur , qui enipéclmirles plus

genereux de rien entreprendre. Tentes ces dilficul-
rez pourtant, n’ont point étonné mm courage , 8:
fins confiderer le peril , jçl’ay affiqmç’ rourfiul , non

pas toutfeul neanrmpins, puifquei’avois avec moy
ma fidele épée. Je n’a. pain: craint d’acheter au prix

de ma vie vôtre liber: 5 car il n’y. a pointd’aparance

l de dire la mienne ,1 veu qu? il ne me rallioit aucune
efpcrance d’en échalier, Apre’s avoir donc me une
patrie des Gardes, se regonflé l’autre; apte-kami:
franchi tous les obllacles qui sloppolbienr à mm pal:
lège, je marcha)! droir au for: de la Tyranui’e, 8c
ruay de plufieurs coups celuy-qni fe pouvpir défen-

) dre; .8: 10:5 que je vis gr là mon même délivrance"
achevée je creusqu’il n’ellioirpas digne de mon cou-
rage d’attaquer un vieillardfnible 8: tans. défaille, 8:1
luy laillÎay faire à luy-même une aâiouqni [n’eût
deshoncnef «la fanfan; Jc viciisdom tout minable y

. X 1. ’ une:



                                                                     

3:21. La Mana-rata:
vous annoncer se vous aporter la liberté. Goûtez
en paix le fruit de mes dangers 8c de ma gloire. Le
Palais cit abandonné , il n’y a plus de Tyran. Vivez
deformais felon vos loi: . 8c adminifltez la juflice
comme auparavant. Vous devez tout ce que vous a-
vez à mon courage 8e timon épée, ne leur déniez pas
une julie recompenfe. Ce n’cl’c pas que je ne flache
bien que la Vertu n’a point d’autre recompenfe qu”el-

le même; mais vous ne devez pas deshonorcr une (î-
belle action par une lâche ingratitude , de peut quelle
ne patoille moindrefi elle n’elr couronnée. Mais que
dit encore celuy qui s’oppolè à un fi jufie delleinëQue
je n’ay pas tué le Tyran î- ]e luy demanderois volon-
tiers, s’il relie encore quelque choie à faire ? li ce n’cll:

pas moy qui ay monté au Palais , repoulle’ les Gardes ,-
tué le fils de ma main , 6c le Pore de mone’pée î Y a-

rril quelqu’un encore qui commande , qui menace , 8::
qui tyrannifc 2’ Quelqu’un des Tyrans cit-il échapé P

Rien de tout cela. La ville cil en paix,la liberté recou-
vrée , les loix rétablies . la Tyrannie abatuë. Mainte-
nant la pudicité triomfe , les metesSc les marys font
flans crainte, la ville celebre la délivrance. 041i cil: cau-
le de tout cela è Que uclqu’unpfi: montre 2j: luy ce- .
de cet honneur î Que 1 performe ne paroit , pourquoyy
refont-taon à ma valeur le prix quelle a metite’ , tan-
dis que l’on en joiiit a Mais quoy ë les Ioix ne promet-
rem la recompenl’e’qu’à celuy quia tué le Tyran 5 8c

ce me pas moy qui l’ay tue’ 5 c’eli luy-même 2’ En

qu’importe que je l’aye tué «le ma main ou de la fien-

ne 2 Cela ne revient il pas à un . a n’ay-je pas ac-
comply le dellein du Legiflateur, qui alloit d’abolir la
Tyraunie , fi j’ay tué celuy [ans qui le Tyran ne pelle
voit vivre a Ne r ardez pas , Mellieurs , comme il en!
mon , mais qui e me de la mort 5 car c’ell ce qUi a
merité la recompenfe. Et qui en cil caufe que moy P .
Si je l’avais tué par la faim ou parle poifon , me pour-
roit-on difputet le prix , fous ombre que je ne l’aurais
pas tué de ma main? Faut il s’attacher aux formes a
Quand on 1’656: qu’on defirc: sa dans une caufc fi fâ-

’ ï ’ vexe-

..---u 4-.
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"arable deniera-t-on la reconnoillànce à (on bienfai-
teur, par une interpretation trop (crupuleule ; Il me
[envient que nos loix , fi je ne les ay oubliées depuis
qu’elles ne (ont plus en ufige , condamnent à la mort
l’auteur, aufli bien ne l’executeurdu crime. Il s’en:

fait donc parla reg e des contraires, que celuy qui
fait une bonne aâion,’foit par roy-même ou parl’en-
tremife d’autruy , merite une égale ’recompenfe. Car
on ne peut, s attribuer ce que j ’ay fait au "bazar-d 3.111
dire que l’evenement n’a pas répondu’à mon demain.

Bulle-je laillé la le plus faible pour m’attaquer au
lus fort , pouvois-je redouter ce qui n’elioit point

a craindre, aprés avoir excentré ce qu’il y’ avoit de

plus pailleux 2 Dira t-on que celuy qui cil mort
n’elloit pas le Tyran , parce qu’il n’en portoit pas le
sont? Ne fgait-on pas bien qu’ilefloitplûtôtlelëul
Tyran, puis qu’il elloit la feule caul’e dehTyran-
nie? D’ailleurs, le Tyran luy-même el’t mort, de

quoy vous plai cavons, st pourquoy demandez-
vous encore que que choie aprés le recouvrement de
vôtre liberté! Vous voyez que’la Loy ficoiitente de
la fin , (ans éplucher trop curieulèment les moyens 2
pourquoy voulez vous ellre plus habiles que le Le-
piflateur? Si quelqu’un avoit chaflé le Tyran, vous
, uy accorderiezla recom enfe comme à vôtre Libe-
rateur , quoy qu’ellant- thalle il pût encore revenirî
maintenant non feulement leTyran-eft mort; mais
la Tyrannie tu éteinte. Confiderez, je vous rie. cet-
teaciion, depuis le commencement jufqu’a la En,
pour voir li j’ay obmis quelque choie de mon devoir.
Vous m’avoüerez qu’il filoit bien de larefolution 8c
de l’amour dola patrie, pour le prelènter â- une
mort toute certaine , 8c entreprendre feul de tuër
un Tyran au milieu de [on Palais se doles Gardes î Si
je ne l’avois qu’entrepris 1ans le mettre en excen-

rion , je metiterois quelque recom nie 2 Mais
je ne dis pas, Je l’ay entrepris; Je is je l’ay exe-
Œtés J’ay aŒranchy mon pays, J’ay tétably legou-

15113111911; Tout ce qu’il y avoit de du:

- X .5 un
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ficilc à rentre pif: , ic 1’21 fait 8c accdmply lac ma
main: Ça: la iflîculré nlelloit pas à tuër un vieillard,
qui né lé pouvoitdcfcnçlre; mais àdc’molir lus rem-
para de la Tyrannic; à forcer (on Palais,à me: (ès Gar-
(les , à défaire fa fora, fou tout , (on foûtien. Defitc-
t-on quelque c pfe de moy ,aprës cela à Ne fuis-je pas
tout 1211131211: 2 Nage pas fait lecoup fatal du recou-
vrement de nôtre li né P Sidans ce glorifia deflè’in
j’avais fedlèmcm me: un des Minimes duT un a je:
malterois quelqucif-alairc? Mais cen’dî pas Un (uvi-
tcur que j’ay rué, cjefl fou fils; le plus ihïilportablc de
tous les Tyrans, la lèqlc canulé de tous nos maux,& ce-
luy quine nous ravilloit pas lèulcmentla liberté ,mais
l’el?crance.Quand il n’y auroitque ctluy là de mon,
,3; que [lande fcrqit’mcore en vie , fi je vous deman-
dois la recompan , vbus auriez de la peineà me ré-
pqndrc, 8c vôtre confiance me l’acc’ordcroit , fi Vôtre z
’uflic: me la vquloit dénier. Gai fi je vous (bibis, Vou-

lez mus quelle Pcrc (oit morue: que le fils fait vivant,
vous té ,ondtici que vous àymcz mit-11x quer: (oit le
fils V Lii à: mort,parcc que c’cfloit le plus "redoutable.
Cc dgnc une marque que j’ay plus flingue Il j’nv’oiï

filé le T tu), &Ccpçndautt vous nfth refufez la Ire-
çoçnpeil c. Mais je lbûrigns que j’ay fait ce que la loy ’
defire . 8c que j’ay tué le Tyran, non çasd: ma main ,
mais de la fiennc; mon d’un (culmle ,tbn’tmé il eût

bien voliluÏàprés tant de crimes 5 mais de mile mons ;
,én vôyant devant (es yeux tout patté de coups , (on
fils, fou éfpoir , (on amour, celuy qu’il deftinoît hm:
(on fuccellèür , 8c qu’xlfohhaitoit fèul de lamel- en
vie. Voila lcslœqps qui ren; tüé ; voila les (caps que
peut rçccivoir un Pçre 5 voila une mon dignb de [à ne.
Car un T, tan. ufçû pas cligne de mourir mm Min
coùp , il ut qu’il (ème la mort pour punitibb de lès
primés ç autrcmcnt te luy (croit une faveur pl’ûzôt û
qu’un flapplicc. Mais celui-e)v 0mn: l’afiëâioh dey:-
te , aymoit même [on fils parjmrtfl: , comme c’cluy , ’
fins lequel il ne pouyoig fubfifier , allant exçofc’ de
[pas cêrc; aux embûches 8c minium. Œahd "il:

. ’ l I l fçflioq
--
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feâion’ donc qu’il portoit à fou fils ne l’eût pas obligé

à le tuer,le delelpoir l’eut fait mourirm’eüant plus en

alleurance aptes fa mort Voila les forces que i’ay ar-
me’es contre luy , à: le fer avec lequel je l’ay tué Il elÏ

mon par moy, fans enfins, uns apll], fans efperalice.
Il a mené un dueil qui veritable’me-nt n’a pas cité

long , mais qui aefié grand. Enfin , ce qui eft le plus
cruel 8c le plus iuüe pour un Tyran, il s’clî dol-inné la
mort à luy-même.Qu’on me montrel’épée qui a fait

un fi beau coup ë Quelqu’un dit-il que c’ell la fienne î

Oœmpagne de ma gloire , on te méprilè aptes une
fi belle action l on te croit indigne de recompenfè:
Q1mdjencla demanderois que pour tOy ,x aptes a-
voir (ervy au meurtre de deux Tyrans , on ne te la .
pourroit denier fans injuliice? mais combien efi- elle
plus deüe à celuy qui t’a employée contre l’un a: qui
t’ a peltée a l’autre pour le iléfaire a Vous la devez

donc conferverdans Vos Archives comme le gagea:
l’inlttument de vôtre liberté. Elle vous doit eflre en
vernation comme une chofè divine a: lactée. Repre-
fentez-vous maintenant ce qu’a pu (aire 8c dite le Ty-
can avant fa mort. Comme je perçois le fils de plu-
fieurs coups, a; ’ ne je le blellbis à delièin aux endroits

qui pouvoient p us toucher le Pere , il commença à *
l’apeller; non pas à (ou aide , car il ne le primoit plus
fecourirrmais à (a vengeance. Je me retiray alors pour
luy lailTer achever le relielnrs qu’il fin: arrivé a qu’il
eut veu fon fils unique aux abois , Ha ! mon fils , s’é-
cria-t-il de fuispetdu , ta mort met fin à ma vie. Où
dl ton meurtrier a Qu’il m’acheve. A qui me garde-
t-ilz méprife r-il ma vieillelle , ou s’il me veut Eure
mourir d’une longue mon? Non , c’efl: qu’il f il:

u’il m’a de’ja me en ta performe. En difant ce a il
mande une épée ce qu’il n’en rtoïl: point ,

n’ayant rien à min te tandis que [on ls feroit en vie.
a: trouvant la mienne , il l’attache du cœur de (on
fils ou je l’avais lailfée à ddTein , 8c s’écrie , 0 a e, il

eûtems que tu me coufoles aptes m’avoir afli .Vien
muhfonree de me: larmes; Visa m’enlever à ma

7’ ’ X 4- s a?)
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enfielle 5 Vieu aydet ma main tremblante a me déli-
vrer des maux que j’endnre. Pleût à Dieu que tu
m’eûfles trouvé le premier ; je mm; mort laillant un
heritier de mon feeptre se de ma douleur , qui eût af-
fenré ma vengeances: la fleurie. Mais maintenant je i
meurs fans confolation. Apiés avoir dit cela il le don-
na de mon épée à travers le corps , outré de regret a:
de dépit , 8c fut contraint de redoubler plulieurs fois.
Combien de coups grands Dieux 2 combien de dou-
leurs! combien de morts l combien de fuplice lcom-

I bien de recompenfi’s ducs 8c meritées l Enfin , vous
avez veule fils étendu , tout robulle 8c vigoureux ; le
Petc veautrc’ dans lon [ring , viétimes que mon bras a
immolées à vôtre falut. Mon épée cil encore auprés

pour lervirdc témoin de la gloire 8c de la mienne. La
vengeance eût ollé moindre, fi la choie le fur paillée
autrement. Le danger a elle pour moy (cul , la gloire
8c le profit pour vous tous. j’ay joûé le premier per-

lounage de la Tragedie , le fils le lecoud , le I’cre le
trcxlicme mais mon épée a tout fait.

LE FILS DESHERITE’.
DECLAMATIOM

Un fils timbrât? par fin Prie uprrml la Msdccine . 85’
. le guet-j: comme il allai: devenu furieux. Le Pcre le

v rapellul fiifumŒan ; mais voyant qu’il ne mulon
’ pas (morfla belle-Men qui rflait tombée malade de
la même maladie , il le derberite tout de maman.

J’bic’y ce que lefils dit pouffa defince.

voir mon Pere en fureur renoncer aux [enri-
- mens de la Nature.Ce qui CR de, nouveau,c’efl:

u’il veute’tendre fou pouvoir lut la Medecine,la ren-
’ re efclave de (es pallions . 8c la punir en quelque forte
en ma performe ,- à taule qu’elle ne peut pas naïf;

. n’ell pas une choie nouvelle :Mellieurs , de

h--.- 3-5,.
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tout ee qu’il defite. Car qui a-t-il de plus étrange,
que de me vouloir obliger àfuivrc les regles de ion
caprice , plutôt que celle de mon Are, dans la cure des
maladies? Plcût à Dieu, Mellieurs , quela Medeciue
pût guerir , non-feulement la fureur , maisla colere ,
mon pere ne retomberoit pas fi louvent , 8c je ne fe-
rois pas maintenant en peine de me defendrc. Mais
depuis la guerifun la colere s’el’l augmentée du débris

de (a fureur , 8: ce qui cil de plus cruel, c’en: qu’il
n’ell maladeque pour moy (cul 8c le porte bien pour
rousles autres. Il me dcsherite pour la feeonde fiois ,
8c l’on diroit qu’il ne m’a rapellé que pour me chall

[et plus honteulèmenr. N’el’t-ce pas la, une bellem-
compenle, pour l’avoir guety d’une maladie incura-l
bic? Car , Melfieurs , je n’ay point arandu flan com-
mandement, je le fuis venu guerir volontairement
lors que j’ay creû le pouvoir faire, ququuej’eulle re-
ceu de luy la plus grande injure qu’un hls puille re-
cevoir. (galle aparance donc maintenant qu’il m’a
rapelle’ à la fuccellion que je luy voululle defobeïr , fi

ce qu’ildefire de moy elioit en mon pouvoir? Mais
pourquoy veut-il que jehazatde ma réputation pour
un mal qui ell fans remcdc? Pourquoy veut il que
s’ilarrive quelque accident , comme il en furvienr de
grandsclans les maladies , on me pilule imputer un

.c-rimc , 8L me rendre relponlable des evenemens qui
font au pouvoir de la fortune? Que ne fera-t il point
fi je ne rcüllis pas , qu’il me deslierite avant que d’a-

voir tien fait 5 Vetitablement j’ay regret de voit ma-
lade une perfonne qui luy eli cher: , 8c fuis fâché que
la foiblellède mon art ne puille tien fur la grandeur
de la maladie; Mais je ’nc me veus as perdre pour
travailler vainement à la (EBVCI , a: ilme lemble que
je n’ay par metité qu’on me desherite pour ne
vouloir pas tenter une choie inutile , au prejudice
de ma reputation, ni entreprendre ce dont je ne
puis venir à bout. Cependant, il cil ailé de voir
par la le peu de raifon qu’il a en de me desheriterla
premier: fois , puilîju’il me desherite la [cœnde l

t X 5 pour
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pourun’ fi fbible (bien La liberté avec làquelleje fuis
acouru àfon recours a res mon exheredation . fiait
airez voir que j’ay gard le lèntimem: de fils , lors qu’il
lavoit perdu celuy de per’e. Mais il cf! [cm5 de répon.
dre à (es objeâions. Car je ne veus pas qu’il me
puiilëap’eller enfant perdu 8c defobeïllànt avec quel-

que couleur? Lors qu’il me challà de chez luy je
ereus que jene me pouvois mieux défendre de (es re-
prochesst juflifiermon innocence, qu’en vivant de
forte , qu’il ne pût trouver à redire à ma conduire ; fi
bien que je ne hântay que d’honêtes gens , 8e ne m’a-

donnay qu’à. choies houâtes. Car je me doutois bien
qu’efi’ant irrité contre moy , il ne manqueroit pas de

m’imputer quelque crime pour fe jullifier, 8c déja
plufieurs jugeoient parla violence defa colere u’il ’
n’efloir pas eloigné de la fureur. Pour le pouvoir onc
fervir quelque jour utilement , s’il avoit befoin de
mon [cœurs , j’apris la Mcdecine ,. 8c entre ris de
grands voyages pour m’inlhuire en cette pro mon.
A mon retour , je trouvay ce que j’avois aptehtndé 5
mon pere furieux,& abandonné des Meclccins, qui ne
côneilloient pas la canule de fou mal. En cette extrémi-
tc’ , fans mefouveni’tde l’injuie qu’il m’avoir fait ,

ni armât: qu’il me rapelât en l’eflat ou il dirait , je fis

ce qu’un bon fils devoit faire , 8c rejetay beaufede
(on mauvais traitement s plutôt fur les principes de
fureur qui citoient alors incônus, que fur le défaut
d’affèâion. Je ne luy dormay d’abord aucun remede .

pour ne point choquer les maximes de nôtre Art , a:
les preceptes des Anciens , qui veulent qu’on décou-
vre la caufe du mal avant que de travailler à le guerir ,
8: qu’en prône îgarde s’il n’ell: point de ceux qu’on

nomme incurab es , pour ne point perdre fou teins 8c
fa peine , à hamrder [En repuration. Comme j’eus
donc remarqué qu’il relioit encore quel ueefperan-
ce , 8e que le mal n’elloit pas finis rem e; j’entre-
pris la guerifon , contre l’avis de plufieurs qui crai-
gnoientque s’il en melàrrivvoit on ne m’imputât (à

mort. Ma belle-men citoit pralin tout: craintive 5

* non
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non qu’elle le deflât de moy ,’ mais du fuccés , à caufe

de la grandeur de la maladie. dont elle fçàvoit toutes
les caufès 86 les fyihtômes. Enfin les Dieux benirent
les remedes , mon pere rètourna’eu convalefeencc , 8c
recônoillant l’obligation qu’il m’avoir ., me rapella à

. fa fucceflibn , fimspkehdre l’avis de perfonne, 8c me
nommoit par tout fon fauve’ur. Aulfi chacun me
combloit de benediétions a: (le loiianges , 84 ma belle-
mere ne pouvoit dir’ïirnuler la joyè qu’elle avoit , de
voir Ton mary guet)! cantre (on arante , 8c contre l’o-
pinion de tout le monde. Mais comme l’aéiion de
hum pere fur approuvée de tous les houâtes gens , je.
remarqua)! quelque feer’ct mécontentement dans le
vifàge de quelques-uns , à qui mon exheredati’on
elioit plus avantageufe que mon rapcl. .

Sur ces entrefaites ma belle-men tombe malade
avec routes les inarqües d’une maladie incurable. Car
ce n’elioit pas une fimple frireur , mais un mal qui pa-
roilloitcouvé dés loup-teins , &quine la tourmen-
toit jamais plus qu’à. a veiic du Mçdecin , 8c luy re-
doubloit quand ellèe’n entendrait feulement parler,

ni cit la marque d’une grande malignité. je fus
3mm bien fâché de voir que je ne la pouvois recourir ,p
st que tons m’es remedes croient inutiles. Mais mon
perd Paris s’enquerir de la grandeur du mal ni de foui
origine, veut contre les principes de mon .Att que
j’en entreprenne làguerifon , 8c fur mon refus s’em-
porte contre moy , 8c impure mes excufes à malice s
Comme je me veusjuliifier il s’irrite davantage , ami":

que font ceux: qui [ont bien en colere. Mais jeluy
veus répouarÇicy , tarit pOur ma défaire ne pour

. celle de la Merlecinc , 86 je commencera d’a ord par
les l’oiir qui ne lu’y donnent plus le in me pouvoir
qu’aupâiai’râüi. Car Comme le Legiflaieur Îçavoit

que plulièu’rs le lainoient tranfporter à la colere pour .
e très foibles fujc’ts , 8è fur le ra ort d’une Ferme du

d’un valet , fiifoientcles chofcs ont ilsfè repentoient
a’p’ré’s tout a lôifi’r , il n’a pas voulu donner aux peres-

une puiflàüe’c ablôluë , 8c fans limites , mais a en?

es
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desJuges pour examiner les caufes de l’exheredation,’
&empécher qu’ils ne pûfièiit opprimer leurs enfuis
injuftement. Il ne veut donc pas qu’on les condamne
fans les oüir ni entendre leurs de’feniès.Mais avant que
de venir là , Confiderez, Meffieurs, s’il a encore droit
de me desheriter, 8: li cette faculté n’el’t point cou-
fomrne’e par la premiere exheredarion. Car comme
il ne m’a engendré qu’une fois , il femme qu’il n’a

pouvoir de me deslicrirer qu’une fois , encore faut-il
que ce fait pour des cauiès legirimes , arec que ion
aurorité n’eli point infinie , 8c qu’il ne aut pas rendre
les Lou: efclaves de la pallion des hommes Il eftoirà
propos de donner une fois au pere cette liberté 5 mais
depuis que par un aâe auteruique il avoüe un enfant
pour lien 8c aprouvc la conduite , il eli obligé de per-
fiûer en fou jugement : F ans pouvoir changer à toute
heure, ni abuier du pouvoir que les Loi: lu y donnent.
Car le Legillaccur pourroit due; s il ciroit méchant8e
digne d’elkre desherizé . pourquoy le rapeliez-vouâ?
faubil f: m net des Loi: , 8c vouloir qu’elles con-
damnent ona folvent vôtre fils felon que bon vous
immolera. Ne permetez donc pas , Mcfiicurs , que ce-
luy qui acciidamné [on premier jugement par mon
rapel , me desherite une féconde fois , 8c reprene la
puiflance paterndlc , donc il a dép une fois me avec

’ mntd’injuiiice. Il cf: permis d’apeller desjugeincns ,

ou l’on tire au fort les juges ; mais quand on cil tom-
bé d accord [pp-même d’un juge , tant acqulefcer a

l fa (entente, parce qu’on ne s’en doit prendre qu’à foy-

même fi l’on a mal choifi, Il cit doncloifible au pere
rles Loix de la Grece de prendre ou lainer le fils que

ïNaturc luy a donné 5 mais aprés l’avoir jugé digne
de (on liliîlÎCC a: de fa fucccflion . je foutions qu’il ne
luy cil plus permis de le faire , 8c qu’il Faut qu’il (le-
meure dans la premiere refolution , fans s’en pouvait:
de artir à fa fantaii’ie. Car ce n’elt pas icy’une fimple

ex 1eredarion , mais une abdication comme on l’apcl-
lc i par laquelle on ne le contente pas dedcsheriter un
il: a maison le defiwoüc, et l’on ne le menoit plus

-.v. , me. - . Pour.
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pour fianl cil julie que vous (oyez mon pere,puifque
vous l’avez ainli ordonnë,’ainfi refclu,ainfi confirmé. 4 ’

Quand je ne ferois pas vôtre fils par Nature a mais par
adoption , vous n’auriez s le pouvoir que vous pre-
tendez 5 car ce qui vous e ioit libre d’abord , ne l’en:

plus lors que vous vous elles une fois dererminë.
Combien plus en celuy qui citant nai vô’trc fils , l’elb
devenu une (inonde fois par vôtre jugement. Si j’é-
tois né vôtre efclave , 8; que vous m’euiliez mis en li-

berté , il ne vous («ou pas libre de me rapeller a la
finitude Car les Loir veulent que les choies une
fois ordonnées demeurent en leur vigueur.

Mais, Moments , pour venir aune autre mifon ,
confidercz , je vous prie , quel cit le fils qu’il rebute.
Je ne diray pas que lors qu’il me dciavoiia j’efiois fans
fçavolx , 8: que depuis je me fuis rendu confiderable,
en ma profefiion. (Et j’ellois alors jeune , 8: que je
fuis à cette heure en un âge exempt des fautes de la
jeuneile. Mais lors qu’il me main la premiere fois il
n’avoir receu de moy aucune faveur 5 Maintenant
il chaille (on bien faiteur , à qui il ne peut nier qu’il ne
foi: redevable de (on un: mufle ingratitude de des-
hcriter celuy qui l’a gueri , lors qu’il ne luy relioit plus
rien,& l’a traité de PcreJors qu’il n’était plus (on fils!

D’ailleurs , le lèrvice que je luy ay rendu n’ell pas un
fèrvice vulgaire 5 car encore u’il ne (cache pas en

ucl cilat il cl’roir alors , Vous liguez tous, ce qu’il di-
oit,ce qu’il tairoit, ce qu’il fouiroit, lors ue je le fuis

venu guerir; &commc diane abandonn , s’il faut
ainfi dire , des Dieux &des hommes , je l’ay mis en
eliat de le ouvoir prefenter enjufiice. Mais il cil ai-
fé de luy gire voir ce qu’il citoit alors par l’ellat ou
cil: maintenant la femme. Car s’il me haït pour ne la
vouloir pas guerir de la fureur , quelle obligation
m’a-t-il de l’en avoir délivré 2 8c pourquo ne té-

moigne t il autant de recônoilÎance qu’il fait paroi.-
tre d’ingratitude 2Si-tôrqu’il cil revenu à. foy , il me
fait apeller en juflice , 8: l’on diroit que je ne l’ay
fauve que pour me perdre , 8: pour reprendre la haies

’ Élu .il
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qu’il avoit conceüe contre moy. (Tell une belle te.
côuoiflàuce , pour un malade qui a recouvré la fauté ,
d’éprouver fes faces coutre fou Medecin. Vous ren.-
drez vous , Meflieurs2 complices d’un fi grand crime î
luy permettez vous d’opprimer fou bieufiireur , a: de
faire perir celuy qui l’a fait revivre? Si j’avois fait
depuis quelque choie contre luy , la tandem du
bien fait qu’il a receu de moy le devrai: aire oublier,
8: les faveurs paflëes contrebalancer les fautes prefen-
les. Sur tout le fervice que je luy ay fait , cirant d’une
nature qui furpallètouteslcs injures que je luy puis
faire. Car je croy avoir un droit particulier fur celu y
que ilay fauve , a; qui me doit quelque chofe de plus
que la vie, pulfque la fauté de l’aine ell beaucoup
plus procieulè que celle du corps , a: que fans cela la
vie n’eût quluu continuel fuplice. Cecy (et: encore à
ma délienfe, de voir que lors que je u’ellois plus (on
fils , 8c que rien ne m’oblineoit à entreprendre a gue-
rilbn . mais plufiçurs Clio es plurôtâ ne le as faire,
je m’y fins offert volontairement , Bray ibien fait
que j’en fuis venuà bout. Par là ïay effacé haute-
ment mutela mauvaile opinion qu’il pouvoir avoir
de moy , éteint [a colere par ma foumilfion . vaincu
lbninimitie’ par mes fervices, rom n fou exhereda-
tien par ma pitre , a; témoigné ma delité en un dan-
ger li prellant a; dans une conjoncture li delicate.»
Combien enlèz-vous ue j’ay foufert de peines à
dire roûjours alunés dc(luy , à prendre le tems 84 les
occalions favorables à (à nerifon , lors que le mal
luy donnoit quelque relâe c. Car la cure des furieux
efl la plus dangereufe de toutes celles de la Medecine ,
8c il arrive louvent que la violence du mal 8c le dé- .

eût des remedes leur fait tourner leur rage contre
Êur Medecin. Mais j’ay palle par demis routes ces
confiderations en fa faveur , fans llabandonuer un
moment. Car le plus grand mal [tell pas à donner le
remede , il flint pre axer auparavant le malade à le re-
cevoir , le nourrir k c viandes convenables; le fortifier
au; forums-il, lçpurger de les murailles humeurs 5

fié

A.
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le: qui efl: facile dans les autres maladies; mais les fu-.
l rien: ne [e peuvent traiter. Souvent qu’on croit eût:

à la fin , il ne faut qu’un leger accident pour toutgâ.’

ter , si. pour obliger le Medecin à recommencer tout
de nouveau, Celuy donc qui a pû prendre tant de
peines, foufrir tanrdecaprices, contretant dada].

i gers , combaçre un fi grand mal 8c le vaincre , vous
, permettez qu’un pere le desherite contre l’ordre de

la Raifon 8c de la Nature à Pour moy, Mellieursi i’ay
obeï à leurs julles loix aptes avoir receu la plus gran-
de injute qu’un fils punie recevoir 5 Tandis qu’il vio-
loit les droits du fang , je les gardois O pere qui liais

* injullemeiit! Ofils qui aime avecplus d’injullice!
car je me blâme moy-même de ce que j’aime celuy

qui me hait , au lieu que les peres ont acoûtumë d’ai-

mer leurs eufans avec plus de tendrellè, 8c comme
l’Ouvrier fait lbn ouvrage. Il méprife donc les loin; t
civiles, uineveulent pas qu’on puilli: desheriter un
fils fans liijet a (à! Çellesdela Nature qui luy donne un
amour aveugle pour ceux qu’il a mis au monde.
Maisi’non-feulement il n’aime pas comme un pere
doit aimer lbn fils, il n’aime pas comme on doit aimer
fon bien-faitout. Prodige étrange l de haït celuy
qui nous aime . challèrceluy qui nous fuit , faire du
mal à celuy qui nous fait du bien. Il veut armer con-
tre moy la Loix qu’il a violées , faire la guerre âla
Nature par laLoy; mais elles s’accordent trop bien
enlèmble, il n’en viendra pasà bout. La Loy ne
combat pas la Nature, elle la fui; , c’ell: qu’il dl: mau-

vais interprete de leurs maximes. ’
Je peule avoir allez bien montré que celuy qui a

une fois avoué un fils pour fieu , ne le peut lus reje-
ter; 8c quand il le lpourroit faire, qu’il ne. croit pas
juile de traiter de a forte [on bien faneur. Venons
maintenant à la caufe de l’abdication , S; confiderons
fielle en jufle: Çarquand même il feroit permis de
traiter un fils de la forte , 8c un fils àqui l’on auroit;

de obligations , on ne pourroit pas toûjours
l: Ï cfmsfujst 5 autrement , lcçlaçix tramoient

I ta-
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e’tably des Juges pour examiner les eauf’es qu ’on en

peut avoir. Voyons donc quelles elles (ont. .La pre-
miere chofeque mon pere a faite depuis qu’il cil re-
tourne en famé , c’cfi de calier ce qu’il avoit fait con-

tre moy. J’ellois alors fou fils, ion tout, fou lament;
Depuis cela qu’ayv je fait qui me puille faire perdre
cette qualité? Luy ay-je manqué de refpeét? Ay-je
fait quelque folie , quelque débauche , ou quelque in-
folence, qui (ont les caulës ordinaires des exhereda-
rions 3 Rien de tout cela. Ma belle mere tombe ma-
lade fans qu’il y ait de ma faute ; Vous voulez que je
la guenille; Suis-je le Dieu de la Medecinc? Mais fi
vous ne le Faites, je vous desheriteray Il Faur voir pre.
mierement quelle cil: la nature de la choie que vous
me commandez. Car les Loix . comme j’ay dit, ne
vous donnent pas pouvoir de faire tout ce qu’il vous
plaira . ni ne m’obligent à vous obeïr en tout 8c par
tout. il y ades choies où je vous puis defobe’ir 1ans
crime. si je vous abandonnois citant malade , li je ne-
gligeois vos ordres dans la conduire de ma vie. fi je
dilÏipois mon bien , 8c autres choies lèmblables , vous
auriez julle fujet de vous plaindre. Mais vous n’avez
aucun pouvoir furies chofes qui (ont de ma profil:
lion. Le pere d’un Peintre ou d’un Muficien , ne peut
contraindre fou fils de peindre ou de chanter à la fan-
taifie . Fur tout lors qu’il ne luy a pas fait aprendte [on
métier. Jay apris la Medecine fans vous , je l’ay exer-
ce’e fans vous. 8c vous n’en (gantiez encore rien , li je
ne vous avois guery. Chacun cit libre dans l’exercice
de fa profeflion , sa je le dois dire d’autant plus dans
la Medecine , que c’en: un Art plus utile à la vie. Il ne
faut pas qu’une icienee fi (alunite se fi divine dépen-
de du caprice 3c de la tyrannie des hommes. Ne loû-
rnetons point à la fervirude des loix une do&rine ne
les Dieux nous ont laillëe, 8: quia pour but la con er-
vation du genre humain. (banal je vous aurois donc
répondu tout court , je n’en ferai)” rien ; je pourrois
peut eflre bien guerir ma belle-men , mais je ne le
nus pas , vous n’auriez point droit de m’y forcer. Je

- " " unI
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n’ay pas étudié en Medecine pour les autres , mais
ut moy. Ce n’eft pas vous qui me l’avez fait a rens

à? . Ondoitpetfuader, &non pas comman et au
Medecin. Ses fervices ne s’obtienenc pas t mena-
ces , mais par prieres. C’eli un Ana qui es peuples
ont accordé de grands privile es. Voila cetque je
vous pourrois rependre quan je tiendrois de vous
mon fçavoir; mais vous n’y avez rien contribué , 8:
c’ell une injuflice de vouloir tirer tribut d’une choie
que j’ay aptile , lorsque je n’ellzois plus vôtre fils , 8c

En confequent, que vous n’efliez plus mon peut.
’ell-ce as allez que je l’aye employée pour vôtre

film? Ou cil l’ar enr que vous avez depenfé pour
me l’aprendre? Ou font les Maîtres que vous m’a-
vez donnez? Où (ont les drogues que vous m’avez
achetées? Rien de tout cela. Bilan: chaire 8c aban-
donné de vous , j’ay trouvé des gens qui ont eu itié

de moy. 8c vous voulezjoüirt ranniquement cce
que j’ay aquis, par mon travai , &ou vous n’aviez
rien contribué que de la haine , de l’averfion , 8c de
’injullice. Soyez content des grues que vous en avez

receües , lors qu’un jufie reficntiment me follicitoie
au œntraire; Bit-il raifonnable que mon bien-fait
m’afiujetiflèâvos caprices , 8c que pour vous avoir
guery je deviene vôtre elclave à

Voilàceque je vous pourrois dire legitirnemenr ,
quand ce que vous me commandez feroit en mon
pouvoir 2 Mais quel cil; vôtre commandement 2 Gue-
rillez ma femme de la fureur. Pourquoy parce que
vous m’enavezguery. Pour faire voir la faiblelle de
ce taifonnement . je vous diray . Mellieurs , que tous
les malades ne le relicmblenr pas , a"; ne" doivent pas
dire traitez de même g 8c que ce qui a guety l’un ,
fait quelque-fois mourir l’autre. Car encore que tous
les hommes [oient compoer de même matiete. ils ne
font pas de même temperament , c’ell: pourquo ils
[ont fujets àdiverfes maladies , 8c dans une mcme
maladie à divers fymptômes. Les une font tres-lâciles

x . a . .a guerir. les autres fout tout a fan incarnais» Un m5-

331», I3 Y me
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me ain de froment lèmé en divetl’e’s terres lapone; i

ra "verfement 5 Il en ell de même des maladies.
Mais mon pere fans prendre gardeà ce qu’il n’entend

pas . croit qu’un Medecin qui a guery un malade peut
guerir tous * es autres. Il ne fçait pas que les corps des
femmes ne (ont pas lèmblables à ceux des hommes ,-
5; qu’il y-a grande diverfité , tant à eaule du tempera-

ment que de la nourriture 8c des exercices. Les fem-
mes comme plus délicates se plus foibles ne fouirent
pas fi bien les remedes , 8c font plus fujeres aux mala-
dies , 8c particulierementà la fureur -, car comme el-
les ont plus de legereté , de foiblellè, 8c d’inconllance,

elles fartent plutôt des bornes de la raifon. Quand
vous dites donc , Guerill’ez de la fureur , ajoutez ma
femme; 1ans confondre toutes fortes de fureurs , 8c
gardez la difiipâion que vous voyez dans la Nature;
Car aptes avoir confideté l’eltat de la maladie , il faut
confiderer celuy du malade. S’il cil: froid ou chaud, ’
vieux ou jeune, fort ou foible,& autres ’particulatitez
lèmblables, & ne donner les remedes qu’aprës avoit
examiné toutes ces cholès . fi l’on a envie d’y reiiflir.

Il y a plufieurs efpeces de fureur , plufieurs choies la
produilEnt, &particulierementdans les femmes; la

I aine , l’envie , lajaloulie , la colete. le chagrin, le dé-
pit: car ont peuque ces pallions ayent trop de vio-
knœou edurée, ellesfe tournenten fureur. Peut-
ellre que c’ellquelque choie de [Emblable qui cil ar-
rivé à ma belle-mitrea Tous les Medecins trouvent
Il: mal incurable , outquoy me voulez-vous obliger
àleguerit? D’ailliiurs, quand il fêtoit moindre je
n’en entreprendrois pas la cure fi facilement. de peut:
l ne quelque accident inopiné ne donnât lieu à la ca-

mnie. ’Mais elle eften un ellar que tous les Meule-
tins du monde ne la (gantoient rétablir. Vous ne
devez donc pas delirer ne j’en entre rene la gueri-
ifon, li vous avez tant oit u foin e mon interêe
je: de mon honneur; Q: 1 pour cela vous me des-
Ieritez, je ne vousjfoulraite aucun mal; mais li le
13m vous reprend 1- la rockeur: cit fuguer;

-,....I
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te 8c dangereufèdahs ces maladies , que voulez-voue
que je fille ï Je n’atens point vôtre réponfè, car
quoy ne vous failliez , jCIVOLlS fetay toujours bon fils.-
Mais ns mentir, je craIns que vôtre colere ne ra.
ineine vôtre fureur. Il n’y aque trois jours que vous
elles guery , 8c vous vous abandonnez aux pallions
qui ont caufé vôtremal.

F’ALARIS.
Hamngue de: Ambajfadeurr de Faim-i: aux Prêtre: de

Delfir, par" les obliger àretnioir le Taureau J’ai;
Tain que ce Prime envoyoit en ofi’ande 4’ 41m];
Ion. C’efl un: (lime de derlanmtian came le: pre:

«denses. a
’ E s s r a u n s a Falatis nous aenvoyez icy

M- pour confacret cette ofrande à Apollon, 8c
vous prier de le point juger de luy fur le

raport de larRenommée. Car il defire particuliere-
ment de conferve: la reputation aupres de vous , qui
elles comme les Confeillers 8c les A-llellèurs du Dieu 5

. 8c il crorr que voue lèntmtent (êta de grand pouls par: I
toute la Grece; Nous prenons à témoin les Dieux;
qu’on ne peut ni tromper ni corrompre , que nous
ne vous dirons que la verité. Et pour commencer à
vous dire quelque choie de nôtre Prince , avant que
de vous parler de fon nofrande ; Falatis cil: né de la
ville d’Agrigente en Sicile , de Famille tres-illullte s a:
aptes avoit elle’ élevé dansvtous les houâtes exercices

de ceuxde (on âge 8c de la condition , a eue admis au
Gouvernement comme les antres. où il s’ell: con-
duit fi bien a qu’iln’y a jamaiseu aucuneplainte-de’

l’on adminillration. Mais comme il eut apris que fis
l ennemis 8c les envieux luy drell’oient de lècréœs em-

bûches , 8c cherchoient toutes fortes de moyens de le"
perdre , il futcoiit-raiut pour falëureté , de l’étendre

mahdi: lilial i un: pour s’affairent deleur tyran-

« v ’ " Y z me rl
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nie , e pour faire celfer les divifions s ’ regnoienr
au graillai prejudice de la Republique. à]; dellein .

uoy que hardy , furaprouvé de p ulieurs performe:
’honneur se de condition qui y contribueteut de

tout leur pouvoir , 8c ne fut fuivy d’aucun meurtre ni
babillement , 8c au tres lèmblables violences qui ont
coutume de le pratiquer à l’érablillement d’un nou-

vel Empire. Il ne le vengea pas même de ceux qui
avoient confpiré contre luy -, mais croyant les gagner
par ladouceur , aprés les avoir vaincus r la force , il n

ut pardonna le pallié, a; en admit plu ieurs à. les con-
feils & à a table , apre’s avoir pris et donné la foy red.

ptoquement. lin-luire , pour reformer les delbrdtes
qui s’efioient illezdans l’ellat , il regla les revenus
publics , qui raient mal difpenfez par la malice ou la
negligence de ceux qui en avoient l’adminil’ttation 8c
fit li bien u’il y eut de l’argent de telle pour les cho-
fis qui ne ervenr qu’à la maonificence ou à l’orne-
ment. Il eut foin aprés, de l’infiruâion de la jeunelle,
8c donna ordre à ce que les vieillards goûtaient en
paix le repos a: la tranquillité de la vie 3 retint le peu-
ple en fou devoir, par des largelles 3c des fpeétacles, 8:
ne lit aucune concullîon ni violence. Enfin . il delibe-
roit de quiter l’Empire 8c de rendre la liberté à (es Ci-
toyens a lorsqu’il a rit que fes ennemis 8c l’es envieux
coul’piroient contreluy , &ifoient amas d’hommes se
d’argent , le fortifioientde l’aliance de leurs voilins 6c
avoient envoyé des De utez jufques à Lacedemone 8c
a Aténes Comme la le citoit fur le int de l’exe-
cution , il en futavettyen fouge, par ’allillrance des
Dieux , 8: découvrit en-fuite la confpiration par plu-

s lieurs indices. Metez-vous en (a place , Mellieurs ,
8c confiderezce qu’il devoit faire dans une li Fatale
conjoncture. Devoir-il pardonner une foconde fois à
des ingrats a; à des traîtres,& leur tendre,s’il faut ainfi

dire a la gorge . on bien allcurer favie 8c [on Empire , .
comme il fit , par la punition des coupables. Il les en-
voye donc querir , a; aprés les avoir convaincus par
kl" PION: confinions il les gomme mer;

r l - V ION



                                                                     

FALARII. girflaient leurs crimes. Depuis ce reins-là il a elle 0b ’ é
de prendre des Gardes 8c d’alleurer (à vie parlai-up i-
ce’de ceux quiluyl elloieut (armas . a; qui brairoient
quelque trabifon contre 121g. Cependant . le peuple
qui ne te rde que les e ts , fans s’enqnerir de la
attife, ape le fijuliice, cruauté, comme fi la punition
des coupables n’eltoit pas plutôt une action de de-
mence, puis qu’elle conferve les innocens 8: alleute la
vie des gensdebien. Mais la haine qu’on porte au:
mauvais Princes , fait que l’on haït même les bons ,
tels que la. Grec: en a veu plufieurs qui ont gouverné
les Peuples avec toute (orted’équite 8c de juil-ide. Ce
n’efi donc pas par lafevctité qu’il faut juger d’un bon

ou d’un mauvais gouvernement , mais ar la raifon
n’on a Jeûne lèvere , autrement vous liriez injufles

de punit les impies a; les factileges. Vont voyez com-
bien les Legifialeurs employeur de tems à rler des

ines a: des fitplices. «mime le «(le n’efîînt rien

us cela. (lue slils (ont necelTaires à quelques-uns ,
c’elt fans doute à ceux qui n’ont autour d’eux quedc

1 faux amis ou des ennemis couverts , 8c ulcommanp
dent ides eus qui n’obeïllent que par tee. Car la
rebellion e comme une hydre,dont on n’a pas plutôt
coupé une tête qui! en renaît plulîeurs autres , fi l’on

n’y met le feu à l’exemple d’Iolas pour remporter la

viâoite. En un mot , depuis ’on a commence une
fois à exercer la lèvetité , il la ut continuer , fi l’on
ne le veut relouclre à petit. Mais on n’en vient que
par Force à cette extrémité,& je ne croy pas qu’il y ait

de Prince fi barbare que de le laite a entendre des
cris a: des injures , plutôt que es benedictions a: des
louanges. Combien de fois avons-nous veulenôtrc
pleurera: gemit dans le fupliee des criminels , a: de-
plorer fa condition de ce qu’il citoit contraint de fou-
frir tous les jours ce qu’il leur fiifoit foufrit une fiais.
a: d’ellte tout: (à vie en de continuels aptehenfi’ons

dei: mon. Cardu telle . il cit fi éloigne de vouloit
perdredes inuocens , qu’il aymetoit mieux petit luy-A

913m: sa billant une lchcoupablcs,

. L. 1 * -1



                                                                     

’30 FALAnrs.
il n’y aguere moins de déplaifit à un homme bien haï
de faire le mal que dele foufrit; 8c je ne (çay s’il ne
vaut point mieux mourir même injullement , que
d’ellre tous les jours en peine de le défendre. Mais il
n’ a rfonne qui n’ayme mieux confervet fa vie que
celledêfes ennemis , fur tout uanrlil ne les peut con-
ferver qu’à (a ruine 8c contre oy-même. Cependant,
Palans en a confetvé plufieurs , aprés les avoir con-
vaincus manifellement. J’en apelle à témoin Acane-
te, Timocrate, 8c Leogoras qu’il a fauve: les pouvant
perdre. Mais (i vous voulez cono’itre nôtre Prince , il
ne faut pas s’enquetir de luy à ceux qu’il cil contraint

de mal-traiter , mais aux autres qu’il traite avec toute
Tarte d’humanité. Ça: il y a des gens le Ion de la cô-
pte , qui l’averrillènt de ceux qui arrivent , a uqu’il les

puifle recevoir felon leur mente; .8: les Sages de la
Grece n’ontpasdédai né de le venir voir se de re-
chercher fon amitié. émoiu Pyta te qui s’efl: re-

. tiréd’auptés de luy avec autant d’e ime de (il vertu ,

’1’ 0.» me-

muât":
uriquel
filment.
un ak.’

l . . . ..

u’il avoit oiiy de blâme de (à cruauté , 8c aeu pitié de

il: voir contraint d’exercer la juflice fi levcrement.
Parlez-vous qu’un homme qui traite li bien les
étrangers , le plein à mal-traiter (es Citoyens fans fu-
jer. Voila ceque nous avions à reprefentet pour (a iu-
ilifieetion. Quant in: qui concerne (on oflandewous
devezfçavoirque Perilaüs qui ne le cônoilloit com;
me Vous que parleraportde le renommée , s’imaging

u’nl ne luy pouvoit faire un lus grand plailir que
d’inventer quelque nouveau fiiplicc , a: comme il
efloit excellentSculpteur , il fit unTaureau d’airain

’uu artifice admirable , fi bien que le Prince s’écria

fi-rôr qulil le vit ,que c’efioit une ofiande digne d’A-

pollon. Mans Perilnüs prenant la parole, Si tu fçavois,
dit-il; pourquoy je l’a)? fait , tu ne parlerois pas de la
forte. Enfermcdednns-un coupable , 8: menant le feu
«nous; tuentendtasmugir le Taureau , *qui cil: la
-feulechofe qui luy mathepour imiterparâisemenr
la Nature. A ces mors , le Prince quiavoitenhorrenr
pneu-Meule invention g le luy-mena:L I dans.
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dans (on Taureau pour en faire l’épreuve 5 8c l’ayant

fait retirer encore en vie . pour ne point fouiller par fi
mort une oftande qu’il vouloit coufacrer aux Dieux ,
il la dallina , 8: fit pour Apollon . graver demis cette
biliaire. Recevez donc ce prefent,Meflieurs, 8c le me-
tez au lieu le plus aparent du Tem le , pour monu-
ment de la picté 8c dela jufiice de notre Prince. Il fera
encore d’autres prefens , fi Apollon le conferve long-
tems en vie , 8c le délivre comme il a fait des embû- "
ehesde les ennemis; mais le plus grand plaint qu’il
luy puillè Eure , cit de l’exempter à l’avenir de voir

tant de peines 8c de fuplices. Voila. Meflieurs, ce que
nous avions à vous dire de la art &de la nôtre, 8c

ne nous ateflous pour veritab e. Que s’il cil: permis
a des Sujets d’interceder pour leur Prince , nous vous
conjurons , Meilleurs , en vertu de nôtre aliance , car

’ nous fumures comme vous originaires des Doriens,dc
ne pas mécontenter un sauverait: qui recherche vôtre
amitié aprés vous enavoir donné divers témoigna

cant en public qu’en particulier. Recevez donc à:
ofrande ; 8: la confacrant à Apollon , faites des vœux
pour luy 8c pour nous , uifque vous ne le pouvez rea-
(tillât fins faire tort à Fa is 8c à vôtre Dieu.

SUITE DU DISCOURS
PRECEDENHT,

(fifi la harangue d’un Prîm de deë: , pour nôfigtr
les autre: à recevoir leprefint de l’islam.

E s s inuits. Quoy que je n’aye ni
ne ni alliance avec Palans 8: avec les Agri-

. gentins , ni aucun (hier particulier d’em-
bnflet leurs interéts, je ne croy qu’on punie refir-
fcr leur ofiande , qui dl un che d’œuvre de l’Art a 86
le témoi nage dola picté 8c dcla jullicc d’un Prince .
me en confecration qu’en la punition du cnupal
hic, Jccroy donc qu’en cette menotte enclins lon-

- v - il 4: Wz



                                                                     

un: Sur". ou Discount
gue deliberation feroit crimiuéle , a: que ce n’ell

un moindre crime de refufer les ofrandes qu’on
aux Dieux , que de dérober celles qu’on leur a faines.
Pour moy , qui en qualité de Prêtre 8c de Citoyen de
Delfes,preus part à la gloire d’Apollon8c de (on Tem-
ple 5 je ne tiens pas qu’on doive ni qu’on punie empé-

cher les marques du zele 8c de la rccônoillauce d’un
particulier , fans s’expolèr a la calomnie , 8e faire dire
par tout que l’on [à veut rendre arbitre de la confiden-
ce des hommes. En un mot. li l’on refufe cette ôfran-
de , performe n’en voudra plus faire. Car qui voudra
s’expoliet à un refus , a: courre Somme de palier
impie, en donnant des marques de fa ieté. on cou-
damner tout à fait Palans des crimesdbnt ou l’accufe.
que de renvoyer fou prefent a cependant , vous (cavez
qu’ils nous font encore incônus,8c qu’il ne Faut pas ju-

t des Grands fur le raport de la Renommée.Je (gay
ficela que celuy qui a parlé devant moy s’ell: fort em-
porté contre les cruautez de les autres vices de ce Prin-
ce g mais il ne les peut fçavoir luy«même que des
bruits , qui (ont (aux ou incertains , puis-qu’illî’raja-

mais veu celuy dont il parle, ni n’a elle en fou pays. Et
quand ils feroient vetitablcs. ce n’en: pas à nous à qui-
tet la qualité de Prêtres pour prendre célle de Juges, ni
à nous criquent fil’Iralie de la Sicile (ont bien ou mal.

uvçruées , mais à recevoir les ôfraudes qu’on nous

guignions aux Dieux la conduite du ente humain,
pour avoir foin de ce qui nous toucheîl n’ell: pasbe-
Çoin d’alleguer Homere , pour prouver que nous de-
meurons parmly des rochers 8: des precipices , 8e que
tout ce pays croit un trille defert (ans la picté des
hommes qui y vienent faire des vœux 8c des lacrificcs.
Çe [but-là nos vendanges a; nos moulons . 8c cequi
nous fait joiiir fans peine de toutes les richellës de la
cette, comme li nous habitions un pays fertile, ou que
nous ruilions dans le fiecle d’or des Poëtes. Cou-
fervons à nos enfants un trefot li precieux s comme
nous l’avons receu de nos Petes , 8c ne diminuons I
39men; trop de [croyable gloire a: les lçvmusfl’un

. I mm
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Maximum; ou 1.! un: Pliants. 34?
cm e oûil n’elÏ ’ut Fait mention de memoire

ghoriim’e, qu’on damais refufé de refens ni de
viâimes. Il n’apattientqu’aux Dieux e juger de la
confcienee des hommes s puis-qu’il n’y a qu’eux qui
en côneillëm tous les reflorts,8t toutes les cachétes. Il
n’en: pas quel’tion icy de Falaris ni de [on Taureau ,
mais de tous les voeux 8c de toutes les ôl’randes qu’on

fera a jamais dans tous les fiecles. Vous voyez les im-
meufes tiehellès que ce Temple a amafl’ées depuis le
tems u’il cit libre d’y venir , j’ay peut qu’en vou-
lant liure les Cenfeurs , vous n’ayez plus dequoy cen-
furer. Je fuis donc d’avis qu’on reçoive cette ôfran-

de fuivaut la coutume de nos Ancêtres , qui cil: cou.
forme à nôtre interêt a: à celuy du Dieu.

ALEXANDVRE, 0U LE
FAUX PROFETE.

ce]! l’Hifloire d’un impoflmr patientait fi
terni de Lucien. ’

T U ne m’impofes pas une petite charge , mon
cher Celfus, * de vouloir que je t’écrive la vie * fifi
d’Alexantlre fils de Podalyrc , qui n’efl: gue- fifilz’ü’"

te moins illultre que celle duGrand Alexandre , puis- l ’2’ ’
que l’un ne s’ell pas plus figualé,par lès belles aérions,

que l’autre par lès impollures. Je ne [aillèray pas tou-
’tefois de l’eutreprendre pour te complaire, 8: tâ-

cheray de m’en aquiter au moins mal qu’il me fera
pollible, pourveu que tu ayes allez de bonté ut (up-
pléet à mes défauts , 8c pardonner à ma foi leflë. A

’exemple donc d’Hercule je travailleray à nétoyer
l’étable d’Augie; 8c t’en feray voir uriques ordures,

t ou tu punies Comprendre , œmîaien efioit grand
e fumier , que trois mile bœufs avoient amalfé en

l’efpace de plufieurs années. Mais j’ai peur qu’on ne

nous en condamne tous deux , moy de métre au ,
10W un: de vilenies, a: roy de m’y convier. Car

’ i :Y s «la!



                                                                     

* Timb-
n.

ne: ALIx-Aunnl,celuy dont nous parlons meriteroit mieux. d’eau:
déchiré en lein theatre , par des Renars ou par des
Siugcs,que ’elÏre .celebré dans l’Hillzoire. Mais fi l’on

m’attaque je me défeudtay par l’exemple d’Arrian le

difciple d’Epi&ete , qui n’a point eüimé iudi ne de
(on l voit a de fa condition , de laillcrà la po eritd
l’H’ cire d’un Fameux voleur. Voicy donc à fou imi-

ration celle d’un infime brigand , * 8c d’un brigand,
non pas de forell ni de montagnes , mais de villes , qui
n’a pas couru qudquesdelerts , mais a ravagé tout
l’Em ire.Pourcommencer par la defcription,il elloit
de belle taille 8c de bonne mine , avoit l’œil vif, le
teint blanc. la voix claire , le ton doux a: alïable, peu
de barbe au menton, 8e quelques faux cheveux parmy
les liens , mélez li adroitement qu’on ne le pouvoit
rccôuoître. En un mot , fou corps elloit fins defaut 5
mais pour [on elprit , grands Dieux ! il eût mieux va-
lu touabei entre les mains d’un eunemy que dans les
fleuries. Du relie, plein de vivacité, de docilité,de me-
moire. 8c de plufieurs autres belles qualitez, qu’il,
employoit toutes au mal, 8c par lefquelles il s’elt fi-
gualé par delTus les plus me’chans 8c les plus feelerats
qui ayent jamais elle-I au monde. Ce dam, écrivant
un jour à (on gendre Rutilianus , il e comparoit avec
beaucoup de modeflie à Pythagore. Mais que Pytha-
gore me pardonne , s’il luy plaît , s’ileût elle’ de (on

tems , il n’eût efié qu’un enfant auprés de luy. Non

i pas que je le vueille comparer à un fi méchant homme,
mais je veusdire que tout ce qu’on a dit fadement
de Pythagore . n’eli rien en comparaifon de ce qu’on
peut dire veritablement de celuy-cy. Enfin s figura.
roy un abrege’ de toute forte de fourbes , de menion-
fies & d’impolhrres,accompagnées d’un efprit vif,au-

acieux , entreprenant , 8c qui elloit adroit à faire 8;
à perfuader tout cequ’il vouloit. Maisdn telle il toll-
vert , qu’on ne fortrait jamais d’avec luy que dans l’o-

pinion que c citoit le plus homme de bien du monde.
Comme il elloitfort beauen la jeumfle 8c fortpô.
in r il &Pmfiisuoit à tous 1c monde . 8c miaulera

- . . . 111919C 4-.»-
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0uuFauxPaorr1-r; 347
ment à un Charlatan qui contrefaifoit le Magicien, se
débitoit plufieurs («rets pour faire aymer ou hait ,
découvrir des threfOts. atra rdes fucccflions , t-
drefes ennemis , 8e autres emblables. Et verita le-
ment il citoit expert dans la Medeciue , St commela ’
femme de cét Egyptien * dont parle le Poëte . l’çavoit * Thon

plufieuts fecrets tant pernicieux que falutaires , é- ’
. tant du pays d’Apollouius T ancus, arde ceuxqui

l’avoient frequenté , 8c qui cavoient toute (on Hi-
l’toire. Tu vois de quelle école efloit forty ce Char-
latan , 8c ne ce n’efloit pas un homme de peu. Com-
me il eut onc veu ce jeune garçon d’un efprit vifs:
adroit , St capable de luy rendre fetvice , il prit plai-
firà l’infiruire , étant aulli amoureux de fa beauté
que l’auttel’efloit de (on (gavoit, 8c fit aprés fou com-

pagnon de [on difciplc. Lors qu’Alexandrc futdevenu
grand , 8e fou doéteur fut morr8r fa beauté palliée. la
neceflité le porta âentre rendre quelque choie d’ex-
traordinaire pour tâcher e fublifler. S’elltant donc a-
lié d’un Croniqueut Bilantin nommé Coccouas , le
plus méchant de tous les hommes , ils coururent par
tout pour furprendre les efprits faibles, tant qu’ils
rencontrerent une vieille qui faifoit encore la belle .
8c citoit bien aile d’ellre cajolée. Elle citoit de Pel-
la autrefois capitale de la Macedoine , qui cil moitire-
nant comme delerte , 8c ils la fuivirent jufquesvla ,

I de la Bithynie , vivant à [es dépens, parce qu’elle
elloit fort riche. Comme ils furent atrivez8cqu’ils
eurent remarqué qu’on y muniroit de grands fer-
pens , qui font fi privez qu’ils tetent les Femmes , 8C
le joiieut avec les colins (ausïleur faire mal, d’où
vient fans doute la fable d’Olympias: Tlls en achet- f guru...
terent un des plus grands 8c des plus beaux , qui cit choirons
la fource 8c l’origine de toutes les avantutes que je ’"’ fi”*
vai décrire. Car ces deux méchants efprits pourveus Pm’
des qualirez que j’ay dires,s’eil:ans unis’enfemble pour

mal faire , 8c ayans reconnu que la crainte 8c l’efpe-
rance fondes deux pôles fur lef ucls tourne le genre
humain , 8c tout le fondement lacuriofivé and?

. in ’ ’ u-



                                                                     

l "Huisle reflu-

3’48 Anaxannnr;
fuperfiirion , ilsirefolurent de les faire fervir à leurs
ambitieux deflèins , a: étoilerait un Oracle , dont le
fumés furpafle même leur efperance. il: furent quel-
que terns à deliberer du lien où ils commenceroient:
la Piece. Coceonas croyoit la ville de I Calcedoine la
plus propre à leur dellein , à. caufe du concours de
diverles Nations qui l’environnenr; Mais Alexandre
prefera (on païs , ou les elprits citoient plus rolliers
8c plus fupetflitieux, teISqu’ilfaut àlIétabliflement
d’une nouvelle religion. Car la plûpart des Palla-
. oniens , a: particulierement ceux qui demeurent par

e lâle Mur-d’Albonus d’où il efloir, courentlaprés

le premier Charlatan qu’ils rencontrent avec la flû-
te , le tambour , ouïes cymbales , 8L le prennent pour

- un homme deiECndu du ciel. Cet avis ayant efié

2.41006».

iu-
35:14::
amen:
Influx.
4 au les
manu
Hue.

fuivy ils cachetent des lames de cuivre dans un vieux
Temple î d’Apollpn qui efi à Calcedoine , a: écrivi-

rent demis qu’Elculape viendroit bien-tôt avec fou
Pere , établir (a demeure en la ville dont je viens
de parler. Puis ayant Fait en forte que ces lames 5H;
fent trouvées , la nouvelle sen répandit wifi-rôt
panoufle Pont 8c la Bithynie, a: partieulierement
au lieu âefigne; de forte que les habitans decernc-
lent un Temple à ces Dieux , 8.: oommencerent à
en creufer les fondemens. Cependant , Coceonas
drelibit des Oracles trompeurs 8c ambigus à Calce-
doine, où il fut emporxe’ de la motfure, comme
je croy , dlune viperc , 8: incontinent aptes Alexan-
dre prit la place, avec 3une longue chevelure bien
peignée , un 4ûye de utpre rayé de blanc i Cou-
vert du: furplis par de! us , 8c tenant en fa main une
faux comme Perfée,, dequi il fe difoitdefiaendu du
côté de a Mere. Car ces miferables Paflagoniens,
quoy qu’ils eûllènt connu [on Pere alfa Mere qui
dictent de pôvres gens , efioient fi lots que de cmj-
te un Oracle trompeur qu’il ublioit , par lequel il
fe alitoit fils de Podalyre , qui amiante bien ardent
pour venir de Trique en Paflagonie coucher avec la
Mer: de nôtre impolleut. Il dcbitoit unau: Gracie

* c
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de la Sihille , qui portoit , mu fui le: bord: du Pont
taurin, pré: de Sinapt, il viendroit un fibranne
l’infini.- , &enttemeloit cela de termes m [tiques
&embrouillez. Alexandre donc venant en patrie
aptes toutes ces prediâions, efloit fuivy 8e reveré
comme un Dieu. Car il feignoit quelque-foi: d’ê-

’ rre épris de fureur divine, 8c par le moyen de la
racine d’une herbe qu’il mâchoit , qu’on nomme

l’herbeau foulon , écumoitexrtaordinairement5 ce
que les fors attribuoient à la force du Dieu qui le puf-
fedoit. Il avoit preparé long-tems auparavant une
tête de Dragon faire de linge , qui ouvroit 8: fermoir
la bouche par le moyen d’un crin de cheval , pour
s’en fervir avecle ferpent dont ïay parlé, qui de-
voit faire le principal perfonna e de la Comedie.
Lors qu’il voulut commencer il e tranfporra la nuit
à l’endroit où l’on creufoit les fondemens du Tem-

le, 8c y ayant trouvé de l’eau , foitde fource ou
ien de pluye, il cacha un œufd’Oye, on il avoit en-

ferme un petit 3:,qu qui ne faifoit que de naître.
Le lendemain il vint tout oud de grand matin dans
laplace publique, ceint d’une écharpe dorée , pour

couvrir la nudité , a: tenant en fa main la flua:
branlant a longue chevelure comme font les Pré-
tres de Cybille. Puis montant fut un Autel élevé p, il
commença à dire que ce lieu efloit heureux , d’elire
honoré delanaill’ance d’un Dieu, Aces mots, toute
la ville quielloir accouru’e’ à ce fpcâacle drella l’o-.

teille , 8c commença à faire des vœux 8e des prieres ,
tandis qu’il prononçoit des termes barbares en lan-
gue Juive ou Fenicienne , ce qui les étonnoit en. I
cure lus. lin-fuite il court vers le lieu ou il avoit
catch (En œuf d’Oye, 8c entrant dans l’eau com-
menceâchanter les loüanges d’Apollon a: d’Efcula-

pt , 8: à inviter celuy cy à delcendre 8: à il: montrer
aux hommes. A ces mots , il enfonce une coupe dans
l’eau , 8c en retirecet œufmylterieux , qui tenoit un
Dieuenfetmé, &lors qu’il l’eut en (imam, ileom-
m9119 à du: qu’il tenoit malaire. Chacun clivât

mu:



                                                                     

(go dissension-nilattentif à contempler ce beau myffere , lors qu’ayant
une cet œuf, il en fortit ce petit lerpent que j’ay dit ,
qui s’entortilloit autour de fesdoigrs. On poulie en
l’ait des cris de joye , entremelez de benediétionsae
de louanges. L’un demande au Dieu la faute , l’autre

des honneurs on des richeflès. Cependant , nôtre
im poilent retourne au logis , tout courant , tenant en
la main Efculape ne d’une Oye, 3c non pas d’une

* C!!! . Corneille * comme autrefois , 8c fuivy d’une foule de
peuple tranfporté d’une vaine efperance. Il le renfer-
"m, a". me chez luy jufques à ce que le Dieu fût devenu
lignifie grand, 8L un jour que toute la Paflagonie y choit
Cimilh- accentue , a: que [on logis efioir lcin de mondede-

puis le haut jufqu’en’ bas , il s’allii fur un un en (on

abit profetiquc, 8c tenant dans fou fein ce ferpent
qu’il avoit apporté de la Macedoine. il commença à le

montrer entortilléautour de fou cou , 8c traînant une
longue queue , tantil citoit grand; Mais il cachoit à
dellein la tête (bus (on aillèlle 5 fans faire paroirre que
Celle de linge qui avoit la figure humaine; ce qui tem-

’ pliiloit tout le monde d’admiration. D’ailleurs,il faut

remarquer que la chambre n’efloit pas trop bien per-
cée , de que l’aflifiance n’cfioit comparée que de pôo

vres idiots , à qui il avoit déja ôté la cervelle St le
v cœur par les reliages g outre que la Renomméeôe

l’Elperance ellioient capables feules de les aveugler.
Ajoutez à cela qu’on’n’y demeuroit pas long-tems, 8c

qu’à mefure qu’on entroit on en ferroit par une autre
porte , comme les foldats d’Alexandre , à la mort.
vCç’fpeâacle dura quelques jours . 8c le renouvel-
loit toutes les fois qu’il arrivoit uelque performe de
condition. D’ailleurs, il ne fautcks’étonn’er fi des

barbares tolliersôt ignorans y e 01cm furpris, veu
que lesp us fins ne [cavoient que dire en voyant
touchant undragon qu’ils avoient veu naître , a: qui
elioit creu en un inflant à une li rodi ieufe greffeur.
8c portoit la figure humaine. lieût uun Épicure
ou un Democrite pour reconnoitre la tromperie a ou
quelqu’un: de res anciens Filofofcs qu émirent

m p fi V 9-1
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fgavarisdansla’ Nature , a: auroient bien veu qu’il

- avoitdelafourbe, quandimêmeils ne l’autoient’pu

découvrit. Toute laBithynie donc, la Galatie, 8c
la Thrace , y accouroient en foule fur le raport de la
Renommée. Ajoutez à cela, les portraits 8c les ta-
bleaux ui en couroient par tout,avcc des flatu’e’s d’ar-

gent8c e cuivre faites aptes lenaturel. On publioit
même un Oracle qui predifoit fou nom , a l’appel-
loit 617cm1: traifi’emefimg de Ïupiter, qui apportait la
lamier: aux homme: : Car nôtre im lieur voyant
l’occafion favorable, rendoit des Orac es pour de l’ar-

ent, àl’exem led’Amfiloque, ui aprds la mort
fiefon PereAm araüs, eflmt cha édeThe’bes, (c
retira en Afie , ou il predifoit l’avenir aux Barbares ,

ur deux carolus. llavertit donc que le Dieu ren-
droit les reponfes luy-même dans’un certain tems ,
8c u’on écrivit ce u’on lu voudroit demander en
turbiner cacheté . A ors s’eniyermant dans le fanâuaire

du Temple , qui citoit déja conllruit, il Faifoit a-
peller d’ordrc par un Heraut tous ceux qui avoient
donne leursbillets . &les leur rendoit cacherez avec
la réponfc du Dieu. La fourbe n’clioit pas difficile
à reconnoitre à un homme ’d’entendemcnt ; mais»
des fors ne s’apercevoient pas qu’il décachetoit en

particulier les billets, 8c aptes avoir répondu tout
ce qu’il luy plairoit, les rendoit cachetez comme
auparavant. Car il ya plufieursmoyens de lever un
cachet fans rom te la cite, ’86 j’en veux mette icy
quelques uns . a n qu’on ne prenne pas une fubtilite
pour un miracle. Premierement avec une égnille
chaude, on détache ladre qui joint le filet à la lé-
tre, fans rien défaire du cachet : se aptes qu’on a
leu ce qu’on veut , Ion le rejoint de la même forte. -
Il y a une autre invention , qui fe fait avec de la
chaux 8c de la côle; ou avec un mafiic com f6 de
*’poix, de cire, &bitume, ’melezavecde .pou a: m,
dre d’une pierre fort tranfparente . dont on fait une Ber]:-

’boulc, (ut laquelle quand elle cit encotetendre on "’0’":
infâme laliglirc du cachet, aptesl’avoir fiord-de

M
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graille de Car a l’inliant. elle durcira: (ère ,
arecacheter commefic’elloit le cachet même. il ya
plufieurs autres lècrets femblables a qu’il .n’efl: pas

necelTaire de t’écrire, puis que tu en as fait men-
tion dans ton Traité des artifices des Magiciens , qui
cil un tics-bel ouvrage , 8c tres-utile ut detrornper
les ignorans , 8e empéchcr qu’on mita: de leur cre-
duliré. Il contrefaifoit donc le Proféte avec le plus
dîadrelle qu’il pouvoit , de peut qu’on ne remarquât

la tromperie , le lamant toujours par quelque ré-
ponle obfcure ou ambiguë , fuivant la coûtume des
Grades. Tantôt il encourageoit les uns, tantôt il
détournoit les autres de leur entreprilc, [clou qu’il
luy fembloit plus a propos: tantôt il prelèrivoit aux
malades des regimes ou des remedes, carilfçavoit
plufieurs beaux literas dela Medecine. Pour ce qui
concerne l’efperance des avancemens des fuccef-
fions, ildiffetoit toûjoursd’y répondre, ac les re- ,
metoit aune autrefois , ou quand [on Ptoféte l’en
prieroit 5 car il parloit au nom du Dieu. Cependant ,
il prenoit lix ou [cpt fols pour chaque Oracle , ce qui
montoit à une lbmme rres-confidetable , parce
qu’ilen dcbitoit bien foixante ou quatre-vingt mi-
le par an. Carlefpcuple elloit fi friand de ces (ôti-
fes, commeoneq curieuxdenouveauté, arde (ça-
.voit l’avenir, qu’une même performe faifoit quel-
que- fois douze ou quinze demandes à (cpt fols piece , ’

I n’ellant pas permis d’en mette deux en un même
billet. Mais tout ce qu’il fprenoit ne tournoit pas
à fou profit; Car il avoit ous luy plulieurs Olfi-
ciers, dont les uns métoient les Oracles un vers,
les autres les lbufcrivoient , les cachetoient , les in-
terpretoient. ou les gardoient , &chacun tiroit pen-
fion à roportion de fou fervice. D’ailleurs , il avoit
des efpions 8c des émill’aires dans les PrOvinces plus
éloi nées , qui répandoian par tout la repuration
de lg’Oracle, affermas qu’il predifoit l’avenir, fai-

foit retrouver cequi citoit perdu , découvroit lestrep
[on a Euflîqiéitlcs malades, et plulislusauttes ch?-

, t tu
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lès feriablables. On y accouroit donc de toutes parts
avec des victimes &des prelèns , tant pour le Dieu
que nr le Profite , car il commandoit par un Ora-
cle efaite du bien à (on Minil’lre , parce qu’il n’en

lavoit pas befoin pour luy. Lors que Planeurs gens
’efprit eurent rccônu la fourbe , 8c particuliere-

ment les Filofol-ës de la (tôle d’Epicure , il tâcha de

les intimider, en criant que tout le paysle remplir-
fait de * Chrelliens 8c d’lmpies, qui [binoient des * C’efl
calomniescontreluy , &commandade les lapider, fi l’ef-
l’on vouloitelire aux bonnes graces du Dieu. Com- a
me quelqu’un luy eut demandé ce que fuiroit Epicu- a au]:
re en l’autre monde. il répondit qu’ilelloit longé qu’ilf ne;

dans un bourbier , 8c chargé de chaînes 3 cari luy en www
vouloit fur tout pour avoir mieux découvert qu’au-
eun autre, routes les fourbes a: les impoltutes , qui
Il: glillënr dans le monde , fous pretexte de religion.
Mais Platon, Chrvfippe 8c Pythagore elloient lès
bon amis. ll haillbit particuliercmcnt la ville d’A-
maltris à taule des amis de Lepidus, 8c de plufieurs
Filofbfes Epicuriens qui y demeuroient , 8c ne voulut
jamais rendre aucun Oracle à pas un des habitans.

- Mais un jour qu’il en voulut rendre un au frere de ce
Proeotiful . il le fit moquer deluy , enlu ordonnant
de prendre un pied de pourceau avec e la mauve
pour une douleur d’ellomac , en termes fi ridicules,
qu’on ne [pavoit ce qu’il vouloit dire 5 Soit qu’il n’eût

perfonnea ors pour luy compoler (on Oracle,ou qu’il
ne fceût que répondre. » Cependant , il montroit fana
Vent le fer ta ceux ni le vouloient voir; mais il
tenoit lat te cachée ns fan fein , a: nelaifl’oittou-
cher que le corps , 8c particulierement la queue. Vou-
lant rafiner fur fou impoltnre , il dit qu’Efculapc ré-

- pondroîtvifiblement, 8c cela s’apelloit des réponfrs
de la propre 11"th il: Dieu; Oequi feFailbitpar le

, moyen de quelques arteres de gru’e’ qui abonniroient

à la tête uDragon fait de linge, &fervoientd’or- q
âmes pour porter la-voix d’un homme qui citoit t
ors dela chambre; mais celanefefailbit pas tous les

- Tgmi Iï ’ Z jours,
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jours , a: elioit feulement pour les perlbunes de en»:
dition. Celuy qu’il rendit à Severian touchant l’en-,.

treprifc d’Armenie, dloit decenombte, ou il lu
predifoit la victoire ; mais aprés fa débite il en fubl’tiq

tua un autre, qui le détpurnoitde cette entreprifca
Car il cfioit allez infolent pour corriger les’Oracles
qui avoient mal reüfli; s’il arrivoit qu’il eût pro«
mis la fauté à-un malade , 8c qu’il vint à mourir, il

en publioit un tout contraire. Mais pour gagner les
bonnes graccs de Malle , de Claros, 8c de Didyme, ou
l’on rendoit des Oracles anlli trompeurs que les ficus ,
il commandoit de les. confulter , fur tout lors qu’il
elioit prelfé , et qu’il vouloit efquiver quelque de-
mande. Voilà ce qui fe palÏa dans les lieux proches
de fa demeure. Mais lors que la Renommée en fut
répanduë en Italie 8c à Rome , chacun yaccourut ou
y envoya , 8c particulierement les Grands 8c ceux qui
avoient le lus de credit auprés du Prince , dont le
principal oit Rutilianus qui s’elloit fignale’ en plu-
lieurs occafions , 8L elloit fort homme de bien , mais
extraordinairement fuperflitieux , julqu’à fe métre à
genoux devant toutes les pierres qu’il rencontroit en
[on chemin , lut lelquclles on avoit fait quelque effil-
fion , ou jetté quelque guirlande. Il faillit donc à qui-
tcr l’Armée qu’ilcommandoit , pour y accourir,& y

depéchoit Courir-m fur Couriers. Mais comme ceux
u’il envoyoit n’elloient que des valets, ils fe laif-

lioient tromper aifément , 8c ajoutoient de nou-
veaux menfongesaux anciens, pour rendre leur ra- p
port plus recommandable, ce qui ne faifort qu’ac-
croitre fa paflion 8c redoubler fa fureur. ,
connue il citoit amy des plus grands chome, il
leur contoit ce qu’on luy avoit raporté i 8c y me. ’
loir encore du lien , comme onade coûtume, pour
fairela cce plus belle; deforte qu’il remplit tou-
te la vile de ces prelliges. et en engagea plulieurs
à confulter l’Oracle fut leur limant. Ils furent fort
bien receus du Profite, qui leur fit divers preanSa
afin qu’à leur peton: il: (lilial: du blendCluy: 86

. . i pu«
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publiaient res loüanëes; Il (à ferveit d’une autre
fourbe; c’el’c qu’apr savoir leuleursdemandcs , s’il

en trouvoit quelqu’un: trop hardie , il retenoit le bil-
let fans y faire repente , pour avoir comme un gage
de la fidelite’ deccluquui l’avoit donné, qui par ce
moyen eûoit contraint de le carellZ-r au lieu de s’en
plaindre» je vensmétre icy tout d’un tems quelques-
unes des reponfes qu’il firà Rutilianns. Comme ce
Seigneur leur interrogé quel Precepteur il donne-
roit à fon fils , il répondit par ambages à la fa on
des Oracles, Pfllmpre 25 Home"; Maris l’en an:
efiant mort quelque rams aprés comme il alloit en
fente de défendre (on Oracle , Rutiliauns aydoit
uy-même à (à tromper , 8L alleuroir qnlil avoit pre-

dit la mort de fou fils, en luy donnant pour Pre-
cepteurs ces deux Grands hommes qui eûoient morts
il y avoit long-tems. Une autre-fois comme le même
luy eut demandé , fuivant la doârine de Pythagore:
œqn’il avoit elle avant que d’cflte ce qu’il cfloir , 8:
ce u’il feroit un jour , il luy répondit qu’il avoireflé

Ac(l1illc , puis Mçmudre , 8c qulil deviendroit un
rayon du Soleil, apre’s avoir vécu cent quatrevingrs
au; , mais il mourut de mélancolie à foiranteôc dix
contre la promeflè de llOracle , que que clen fût un
des plus aunentiqnes. Comme il o coit à 0: re-
marier, il luy offrit fifille, qu’il d’ oit avoir eüe
de la Lune, devenuë amourenfc. de luy wifi bien
que d’Endymion , 8c luy commanda de lle’Poufet.
Alors Rutilanus fans de’libeter davmeagc la fit venir ,
8c [lépoulà , aprés avoir immolé des Hrcatombes â- En

belle-Mare, comme s’il eûrdéja elle de la troupe
des immortels. me; unfi grand fumés , nôtre im-
Pofleur médita de plus laura deÉlEins . a: clépëchoitq

par tout des Conriersavec des Gracia 3 predilànt aux
villesôc le garderdela pelle , deslernbmfemens , ou
des tremblemcns de terre , avec prunelle de leur en-
voyer des remedes’contre tous ces accidens: Il publia
suffi un Oracle de la propre boucha: du Dieu. pour fèc-
vir degrcfenatifcomn lagmagion qui efloir alors

. a.
’ tres:



                                                                     

35.6 -At..:xarlnnr; .tus-violente, 8c on le Voyoit écrit fur les ports des
maifons comme un remede fouverain contre cernai 5
mais par mal-heur ces maillons-là furent les premie-
res ataquées , pour s’eflre n figées peut-clin fur une
vaine confiance. Il avoit pIueËeurs perfoxmes dans Ro-
me qui luy mandoient le fentimentdes princi u: .
8c l’informoient de ce qu’ils devoient dema cr en
arrivant, afin qu’il eût le loilir de preparer’ fa répon-

fe. Il avoit étably aulli une efpece de fociete’ ou de
confierie , ou l’on portoit des torches , avecdiver-
(es ceremonies , qui duroient llefpace de trois jours.
Lepremier , on proclamoit comme on fait à Athe-
nes 5 571; a icy quelque Epimrim , quelque Cbrefiim ,
en quelque Impie . quifiit mauyourfi me un de; m]-
flern , u’il [è retire , mais gaz les omit 1211m: [bien
initiez a la boum heure. Alorsil matchoit le premier ,-
en criant En: fic] Cbrcflicn: , 8c toute la troupe ré-
fondoit, Hors d’icy Epicurim: , puis on celebroit les
couches de [atone avec la naiflànce d’Apollon , 8c le
maria de Coronis 5 fuivy de la venuë d’chlape. Le

* 0" h lèco jour on folennifoit la nativité de * Glycon ,
m 8c le troifiéme , le mariage de Podalyre &rde la More
a..." 2.4 de nôtre Profite , ou l’on alnmoit des torches , dont
dime la toutelaceremoniecmprunro’it le nom. On y repre-
"WW- rentoit anili les amours du Profete a: de la Lune ,

d’oùnaillbitla (intime de Rutilianus, 8c il s’endor-

moit au milieu de le ocrernonie comme un autre En-
dymiori. Alorsdefcendoic du plancher une belle Da-
meqni rqpreIEntoit la Lune. C’elloit lafernme d’un

:05, 1!- des T Martres d’Hôtel du Prince, qui avoit l’infolenoe

"""’ en la prefence de fou mary de venir harle: 8c em-
brener nôtre impofleur, a: peut-eürequ’ilseulfene
’ ailé outre s’il nly eût point eu tant de lumiere , au: .

ils ne r: bailloient l’un llautre. Il r’entroit une
autrefois avec fes its Pontificanx . dans un grand *
filence, puis crioit tout acoup In Glycqn .2134]qu
répondoit un excellent chœur de Muficrens, Io A-
taraud", fuivis de Herauts Paflagonieos; qui é-
relent de grog coquine qui [entoient l’ail, 8c qui

. o . - . l
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portoient des chauffeures depeaux. Cependant,com;-
me la proceflionlpafloit avec des torches 8c des gam-
bades m llerieu es, il découvroit de tems en rem:
unecui e d’or, pour contrefaire Pythagore , parle
me ien , comme je croy . d’un calleçon doré qui re-
lui oit à la clarté des flambeaux. Cela émeut une
grande quellion entre deux Filofofcs , s’il n’avoir
point l’ame de Pythagore comme il en avoit la cuil1
a: 5 Mais elle fut remile à la decifion de l’Oraclc a qui
répondit que l’ame de Pythagore minoit 8c mouroit
de tems en tems , mais que celle du Profete citoit
immortelle , 8c decelelle origine. (boy qu’il dé-
fendit l’amour des garçons comme un crime de-

. teflable, il commanda aux villes du Pour 8c de la
Pafiagonie , de luy en envoyer , pour confulter l’O-

’ racle . 8c chanter les louanges du Dieu. On luy eno
voyoit donc tous les trois ans des enfans de bonne
malien 8: des mieux faits de la jumelle ,dont il fe litr-
voit à lès plaifirs , 8c avoit étably une plaifante coutu-
me, qu’on ne l’ofoit huiler en le aman: lorsqu’on
avoit plus de dix huit ans; de (Forte qu’il ne bailbit
a: de jeunes garçons qu’on apelloit Pour cela les en-

sdu halât , 8c donnoit faunin a bailèr aux au-
tres, Voila comme il abufoitle for populaire , qui te-

- noir à faveur de voir careITer la femme 8c les enfans 9
8c quelques-unes le vantoient tourbant d’avoir eu de:
enfans de luy, 8c prenoient leurs maris à témoin.
Je veus tapette: icy un Dialogue du Dieu 85 d’un
Prêtre de Tic, dont on recônoitra l’efprit par ce-
luy de les demandes; car je les a7 leües moy-même
chez luy. Demande. Dy moy , Glycon , qui és tu?
Réponje. Jefuis le nouvel Efculape. D. Es tuEfcu-
lape luy. même , on.quelqu’aurre qui luy tellem-
bic? R, Il n’en: pas permis de reveler ces mylleres.
D... Combien feras-tu d’années à rendre des Oracles !
R. Plusde mile ans. D. Où iras tu en- fuite t R. Dans

. la Badiriane 8c les paysvoifins, pour honoreranlïi
les Barbares de ma prefeuce. D. Les Grades de
flatœ..deDelfes, Gale Dilidyme, font-ils de

v ’ 3 , "à
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Oracles! R.Nedefire point de gavoit lescholës dé-
fendues. D. QI: feray-je a tés cette vie? R. Cha-
meau, puis cheval , 8c or n Filofofe, 8c Proféto
aulfi grand u’Alexandre. Vorlavce que contenoit
ce beau D’Çl ne. Du telle, nôtre Charlatan (ça-

’ chant que ceolg’rêtre elbit amy de Lepidus, il le
voulut perfuader par un Oracle dele quiter , com-
me lepidus pliant menacé de mort cruelle. Car il
craignoit Epirureat fias Seâateurs . comme mortels
ennemisdefisimpolhrrcs , 8c faillit un jouta perdre
un Epicurien qui eut la hardiefl’e de luy reprocha
qu’il avoit Fait mourir plufieurs innocens par un faux
Oracle; ce qui arriva de laforte. ll avoit oonfeillé
à un homme du pays d’accuiEr les elclaves devant
le Gouverneur de la Province , comme coupables

* je E33 dele monde ion fils, qui navigant fur le Nil , * en
à 7” 1: remontant vers (a lourer: , le un; perfuader d’al-
jgïoz, ler’ jufqu’aux Indes, fans en rien mander a (es
01.41114 gens qu’il avoit billez à Alexandrie. Comme ils
au fanal vireur donc qu’ils n’entendoient point de’(es nou-
L’" ’" velles, ils croulent qu’il elloit mon, a: retourne-

m- la . ., .m, M ren: versle Pere y En lesacarfaqomme) ay du , deo V
a, vaut le Prononfirl; la Galarie , à la perfuation de

l’Oracle, a: les fit condamner anion. Surces cn-
rrefaites le fils revint qui jufiifia leur innocence , mais
il n’y avoitplnsde rcmede.’ Nôtre Profite donc ne
sauvant (ouïrir ces jul’tes reproches , commanda

ceux qui efloient prefens de lapider l’accufa-
ttur , s’ils ne vouloient dire (es complices; 8c ils
l’eullènt fait, fans un certain Demoürate qui citoit
alors en ces quartiers , qui l’embraflant le làuva. Pour
moy , je ne l’entre pas trop plaint , car pourquoy ha-
zanier [a vie , pour détromper des fors qui ne meri-

e tcnt pasdel’ellre t Voilà commefe poila terreaffaire.
Du refit , la veille quecetimpollhr vouloir rendre
(es réponfès, il appelloit par’brdre tous ceux qui
avoienrgprefemc’ leurs demandes , &un’ Hernutvluy

- tricu’tàirante Voix, s’il vouloit rendre lesOracles?
râlors’t’il répondoit du lanthane à-Quclqu’qul’lil

. . l, L y. a:
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niât a la malheure , perfbnne ne vouloit plus recevoir
cet homme-là , ni communiquer avec luy , on luy
refufoit toute afiîllance , et il faloir qu’il vuidât le
pays. Il fit une autre chofe , c’efl qu’ayant trouvé le
ivre Iqui contient les principaux dogmes d’Epicure .

qui e une des plus belles pieces de l’antiquité , 8c qui
purge mieux une ame de les défauts, ne routes les
ceremonies de la purification. . Car non- eulement el-

’ le nous guerit de nos pallions , mais elle nous délivre l
, de toute fupcrflrtron , &des vains fantômes qui nous

épouvantent. Ayant donc trouvé ce livre . comme
j’ay dit , il le brûlapnbliquement , aprés avoir débité

un Oracle qui le commandoit, sa jeta les cendres
danslamer. Écoute maintenantle plus impudenrde
tous les menfonpes. Comme il eut entrée à la Cour
par le moyen de on gendre Rutilianus . il envoya un
Oracle a l’Empereur Marc-Aurele. qui tairoit la
guerre en *Alemagne, par lequel il luy comman-
doit de jeter deux lions dans le Danube avec plu-
fieurs ceremonies fut l’alleurance d’une paix pro- m-
chaine qui feroit precedée par une infigne via-cire. mm.
Ces lions traverfans le fleuve furent tuez par les enne-
mis , 8c incontinent aprés les Romains furent dé fait:
par les Barbares, 8c faillirent a perdre Aquilée aprés a-
voir perdu plus de vingt mille hommes Mais le galant
pour le fauverie fervitde l’artifice d’Apollon Contre
Crefus , 8c dit qu’il avoit bien predit la viétoire s
’mais qu’il n’avoir pas ajouré le nom du vainqueur.

Cependant , comme on accouroit à luy de tous côtez,
8c que la peritelfe de la ville ou il efioir,ne pouvoit pas

r contenir une fi grande multitude , 8c encore moins la
nourrir . il inventa des Oracles de nuit , car c’efl: ainfi

h qu’on les nommoit; ce qui le faifoir en cette forte. A-
:prés avoir receu les demandes ilfe couchoit deWus,
a: citoit avert la nuit en fouge, à ce qu’il dilbit, de la
réponlc qu’il evoitflre, nielloit toûjours,ou am-
biguë, ou abfcure, parti ieremenr quand la deman-
de and; bien cachetée. Car fans courir fortune de
fourbera Vêtuantlcirtrlc cachet, il

4 ï 1
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répondit tout pe qui luy venoit en Iafaqtaifie, croyant
quelir reperde e oit plus Oracle de la forte , outre

ne cela elloit de grand revenu. Car il avoit auprés
de luy des inte retes , qui pour le grand profit qu’ils
faifoient , lui outroient chacun tous les ans un talent
de recompenfe , au lieu de recevoir de luy quelque ’
a oinrçment. (brique fois lors qu’il n’y avoit per-
lgnne pour le con fuiter , il forgeoit des Oracles pour
étonner les fors, comme celuy qui dit, Cherche l’efdn-

en en qui m tu tan e: le plus , car pour vengeance de ce
que tu amaril]; a. fleur , il [braille tu courbe ; ES depmr
par tu ne le découvres , Infimme si la; se pnparmt du
parfin , i5 Vous turbé fait: toucheur: , du par; tu fer-
mante Calypfo cl! complice. ui cil le Democrirequi
n’y eût cité trompé,aprés tant e circonllances a mais
il s’en lût moqué and] tôt lors qu’il eût découvert

la fourbe. Si on l’interrogeoir en lan étrangcre , il
rimeroit (a répoule pour la pouvoir Élie en la langue
même gaz uand il n’avoir performe en main Pour ce-
la, il répon oit cula ficnpe , comme il fit une liois lors
qu’il dit, Retourne en un: [au]: sur celuy qui t’a envoyé ’

a en: me aujourd’bxyparfin 1)an Diode: , E5 les af-
fiffimfiurprir. Écoute maintenant quelques Oracles
qu’ilnr’a rendus à moy-même. Un jourqueje m’é-

rois enquis du Dieu par une demande bien cachetée, fi
(on Profere efloit chauve , il me répondit par un Ora-
cle de nuit , Malacbefilr de S abardalnrb rfiait un autre
Jus. Une autrefois ayant écrit une même demande
en divers billets , qu’on luy porta de divers lieux afin

u’il ne le défiât de rien , il m’ordonna à l’un de me

I roter de Cytmide 8c de la torée de Latone 3 ayant enté

trompé ar coluy qui luy porta le billet , ni luy dit
que je c embois un remede pour le mati de côté.

’ Cependant je luy demandois quelle citoit la patrie
d’Homere. En un autre fans avoir plus d’égard a Hol-
mete niàfa atrie , il me défendit d’aller par mer 5
pour avoir ci é trompé de même , par le valerqui pre-
tenta le biller , qui luy dit que je m’enquerois du che-
nu? sur je dans tenir Pour mourus: en lob;-

. 1 h p . ’ c
J
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Ou LnFAux Piton-n: ’ un
Jefis lufieurs autres inventions pour découvrir (on
impo ure, comme entr’autres de ne mérre dans le
billet’qu’uue demande, 8: le payer comme s’il y en

eût eu plulieurs t car il rendoit autant d’Oracles
qu’onen avoit payé. qui n’avaient aucun raport cn-
rr’eux ni avec la demande. Cependant comme il eût
apris la fourbe, 3c que j’avais dravé de détourner
Rutilianus de (on mariage, il conceur une haine mor-
réle contre moy , 8c luy répondit par un Oracle, com-
meil le confultoir touchant ma performe. Que fa;-
nni: le: beaux garçons E5 les pinyin défardas, Mais
l’el’cantalé voir depuisen la compagnie de deux fols

dans quel: Gouverneur de la Province, qui efioit de
mes amis , m’avoir donnez , de peut qu’on ne me Fit
quelqueoutrage g * fi-tôt qu’il eût apris ma venuë il ’ 94,1”"
m’envoya prier de l’aller trouver, a; me receu: rrès-ei- zm’"

vilement. Toutefois comme je le baillois à caulè de 1.5:; j,
fes impolimes, je luy mordis la main de dépit lors sur.
qu’il me lardonna à bailèr , ce qui faillità me faire é-

trangler par ceux qui citoient prcfins , d’autant" plus
que je le falüay par [ou nom , fans le traiter de Profe-
re. Mais pourluy , il fuporta doucement cette injure,
a dit qu’il vouloir montrer que (on Dieu fgavoirapri-h
voiler les efptits les plus farouches t puis ayant fait re-
tirer tout le monde, il fe’ plaignit à moy de l’avis
que j’avais donné à Rutilianns, 8c dit que j’avais

tort de choquer un homme qui pouvoit Faire ma for-
tune. Je fis femblaurde prêter l’oreille à ce dtiours ,
pour me fauve: du thnger qui me menaçoit , 8: fouis
allez bien d’avec luy , ce qui étonna encore plus tou-
Ic l’alfiflance. Rhinite voulant m’embrarquer , il
m’envoya divers prefens , a: me foürnir une barque
a: des rameurs , ce que je creus qu’il faifoit pour
achever de me gagner par cette faveur 5 mais lors que
je fus en pleine mer , 8c que je vis le Pilote qui
pleuroit St qui conteftoit avec les matelas, j’en-
tray en quelque défiance , dlautant plus que je n’a-
YOis qu’un de mes gens avec moy , ayant renvoyé les
amusa Malins avec mon âcre. Je -m.’cnquib dos;

r I f
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du fujet de leur diffèrent , 8c il me ditqu’eflranr déjn

vieil , 8c ayant toujours vécu en homme de bien , il
ne vouloit pas fur la fin de (es jours le foniller d’une
méchante action , 8e ex polèr fa femme 8c (es enfans
aprés la mort à la vengeance divine. Et comme je le
preflois davantage , il avoiia qu’il avait ordre de me
jeter dans la mer. Sur cet avis je mis pied a terre à
Egiale, dont Homere Fait mention dans ion Po’e’rne,

6c y trouvay des Amballadeurs du Bosfore qui a-
loient en Bytinie de la part du Roy Eupator , rter
le tribut qu’il paye tous les ans à l’Empereur; bien
que leur ayant conté mon avanture, ils me donnerent

lace dans leur vaiKeau 9 8c me rendirent fans danger
aAmalÏris. Depuis cela je lu declaray une guerre
ouverte , &efloisfurle point e me porter pourdé-
nonciateur contre luy , avec lufieurs autres , du
nombre defqnels citoient les di ciples du Pilofofe Ti-
mocrate d’Heracle’e , mais le Gouverneur de la Pro-
vinee me pria inflamment de n’en rien faire , 8c me
dit que quand j’aurois découvert toutes fesim liu-
res, il eüoit trop amy de Rurilianus pour en ’rela
punition. Mais pour achever toute (on hilloite ,
quelle inlblence fut ce àluy de demander à. l’Empe-
relit qu’il changeât de nom à la ville , 8c la nommât
Ionopolis , et qu’on fît des medailles ou la ligure du
ferpent fûtempreinre d’un côté , 8c la fieue de l’autre,

* On , la avec les armes d’Efculapé. 8c la faux de Perfe’e fi dont

lm”!- il le difoit defèendu du côté de a mcre. Enfin , apre’s .
avoir reditqu’ilmourroitd’un coup de foudre com:
me ulape, àl’âge de cent cinquante ans, il petit
ânifemblement avant qu’il en eût lloixanre 8L dix,

’un ulcere ne , à lajambe, qui uy nale petit
ventre , dlgpriitafils du fils de Podalyre.gane fut alors
qu’on reconnutqu’il elioit chauve , en luy applicant
quelques remedes fur la tête pour en apaifer la dou-
leur. C’eltlacataltrofe du Charlatan, qui fût unju-
fie fnplice de lès crimes. Ilnerelloit lus n’âluy
faire unépitafe8clny donner un lucre eur igncdc
la! s «la Star: s’en Mimi: au?

. j a?
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lianus , il le telërva le don de predire quand il feroit
mort , fans vouloir rien ordonner du relie. il y avoit
army eux un vieux Medecin nommé Petus qui fai-

Foit en cela une chofe indi e de (on âge a: de la pro-
feflion. Voila l’abregé de a vie de ce’t im lieur, que

j’ay entreprilè pourcententer racuriolit , se ven et
l’honneur d’Epicure; outre que cela pourra fervrr à
en détromper plufieurs à qui il avoir im ré durant
fa vie. je n’ay il refufer cela à ton amiti . ni a Pelli-
me que je fais e ra vertu , fans parler de ra haute luf-
fifance , 8: de l’amour que tu as pour la veriré.

I .D’E LA DANCE.
DIALOGUE

IDECRATON ET DE LthNos.
C’efl un: [plagie de ln Dante , E5 particulirremme

- des Bains.

chruus. OMMB ruas condamné la
i C Dance par un long 8c grave

. dileours , 8c as dit qu’elle elloit
plus digne de la molelle des femmes que du courage i
mâle des hommes , nous acculant d’employer beau-
coup de terns 8: de peine en des choies de neant;
j’en veus entreprendre la défeiife , se te faire voir
combien tués éloigné de la raifon , de blâmer ainli
une des plus douces chofes de la vie. Mais il te faut
pardonner , li fanant profellion d’une vertu morne 8c
auflere , tu ne fçais ce que c’efi des divertilIEmetrs qui
relâchent l’efprit.

’, CR A TON. Je m’étonne, Lycinus, de ce u’éo

tant nai homme , 8c ayantquelque teinture des n-
nes Létres, tu quites l’entretien des Sçavans , a: les
Occupations des Sages , pour voir dancer un Baladin ,
au fonde la flûte ou de la lyre; avec des poflurpslr

me:
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feivesôtdes contenances deshonêres, 8c reprelènter
les amours 8c les avantures de uelque eEemrné corna
me lu , on de quelque débatte ée , qui fontdes cho-
fes in ’gnes d’un honête homme, Cela me fit pitié

lors que j’apris que tu te donnois tout entier à ces
a f &acles, acquittais l’étude des Anciensôtdes Filo-

ofes, pour demeurer allie tout le jour à contem-.
palet des cholès vaines 8e ridicules, comme fi tu te-

ifois chatouiller l’oreille avec une plume. Car fi
tu aymes les divertiIIEmens, ne vaudroit-il pas
mieux entendre la Mnfique ou plutôt la Tragedie a:
la. Cornedie , qui relâchent l’efprit avec quelque for-l.
te d’inflruc’tiou. Tu aurois bien dela peine à te dé;

fendre devant des Juges graves 8c lèveres, à je te
confèillerois plutôt de le nicrwtont à plat que de t’em-

baraller dans une honteule Apologie. Il y va certes
de ton honneur &du mien. de te délivrer de l’en-
chantement de ces Sirènes , qui dreliènt des embû-
ches aux yeux 8c non pas aux oreilles comme les
autres, 8c de t’enlever comme Ulylle fit lès com?
mâtins, qu’un doux poifon arrétoit chez les Lo-

to es.
A I. Y c r N u s. Que tu és devenu lèvent , Craton .

mais tes comparaiforts ne font pas bien julles. Car
la mort ou quelque choie de pire elÏoit la peine de
ceux dont tu parles , mais outre le plaifir que je re-
ois de la douceur des fpeétacles . qui efl: comme un
(tin u’on fait à mes yeux , j’en reviens toujours au

logis p us lège 8c plus (cavant.
C R A ’r o N. Tu c’s d’une étrange humeur de faire

gloire d’une cholè dont tu devrois rougir de honte.
Je te compare à ces malades delèfperez , qui ne
etoyent pas feulement dire malades.

L y c r N n s. Dy-moy, Craton, condamnes-tu ces
choies la fur le raport de la Renommée , on li tu les
as veiies toy-mêrne? car il n’elt pas jolie de blâmer

ce qu’on ignore. , ,CR A r o N. C’ell: jultement ce qu’ilrne faudroit
3’ch mavmine’giave 84 mes cheveux blancs , de de,

. . ’ meu-
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meure: alfis tout le jour-parmy de jeunes gens 86

- des femmes . à voir damer un boufon, 8c a lofiez
unbaladin.

L v c t N u s. Je te pardonne de n’aymer pas un
plailir dont tu n’asjamais goûté 5 mais je ne te par-
donne pas de le condamner li abfolument fur le ra-
port d’autruy. Que fitu veus te prêter à moy ne
quel ues heures , 8c relâcher un peu de ta gravit , je
m’a eurede te rendre ce plailir l familier, qu’il ne
le dancera point de balets que tu n’aille: long-
tcms auparavant retenir place pour les voir plus à
ton aile.
’ CR A r o N. Il faudroit pour en venir la que
j’eulle bien fait banqueroute à l’honneur 8c àla vertu.

J’ay pitié certes de te voir dans un li rand abandon-
nement, que de métrerafclicité en es chofcs infa-
mes 8c deshonêtes.

L v c r N u s. Veus-tu ne laiflant à part toutes
ces injures , je t’entretiene u profil: a du plailir qu’il
ya à cét exercice, ou l’efprit St les yeux trouvent

ide quoy le divertir fi agreablement , fans parler des
oreilles quidemeurcnt charmées parla douceur de la
mufique?

C n A r o N. Jen’ay pas le loilir d’entendre difcou-

rit un furieux qui fait vanité de fa fureur 5 fi tu veus
toutefois je demeureray’là par eomplailànce , tandis
que tu parleras , ponrvcu que tu veuilles parler com-
me li performe ne t’écouton.

L v c r N u s. Je nedemande que cela; je te fera]
bien-tôt voir que la Dance n’efl: pas une choie fi en

trava te que tu t’ima ines. Premierement , il
(èmb eque tu ignores qu’e le cil: aulli ancien: que le
monde, 8c qu’elle a ris naillauoc avec l’Amour. * * Le plus -
Témoin le bal mefur des Altres , 8e les diverfes con- "la." a"
ioné’tions des Étoiles fixes 65 errantes. Car c’el’t du 9mm

ranle des Cieux et de leur harmonie qu’a ris fon
origine cet Art divin, qui s’ell: augmenté avec terris.
et a aquis maintenant fa perfection. On .d-it que
Réa fut la premier: qui le pleutà cernerais: ,

. ’ qn’ a



                                                                     

0 Cultes,
Ceylan-
tu.

566 D: 1A Diluer.qu’elle l’enfeigna à les Prêtres * tant en Crete qu’en

Prygie. Et cette invention ne luy fût pas inutile ;
Car en fautant 8c danfant ils fauverent la vre à Jupiter ,
que (on pere vouloit devorer; li bien que le Monar-
que des Cieux doit fon un: à la Dance 5 mais c’elioir

’ alors un exercice militaire nife faillait en frapant des
épées 6c des javelots contre es boucliers. lin-fuite les
plus houâtes eus la cnltiverent en Crete, de lorte
qu’elle devint e palle-tems, non-feulement du peu-
ple , mais des perlonnes de condition. Aum’efl: ce par
forme de louange qu’Homere apelle Merion bon
danfeur. Caril fûtli fçavant qu’il en citoit ellimé
non feulement des Grecs, mais des Troyens , parce
que je croy qu’il en avoit meilleure grace fous les ar-
mes , 8c que cela redoubloit fou adrelfe 8c fan agilité.
Je pourrois alleguer plulieurs autres excellens dan-
teursde ce tems-là mais je me contenteray de Pyr-
rus qui inventa la Pytrique , qui ell: une Dance qui fe
fait avec les armes , 8c qui l’a’rendu plus celebreque

la beauté ni (avaleur. Les Lacedemoniens qui ont
cité les plus illullres de tonte la Grece , aprés avoir
apris cet Artde Caltor 8e de Poilu: , le cultiverenr

avec tantde foin , qu’ils n’aloient à la guerre qu’en

damant au (on de la flûte; de forte qu on peut dire
qu’ils doivent une rtie de leur gloire à la Dance 8c
à la Muliqne. Au rieur jeunelle nes’yequiâoit-ellc
pas moinsqu’aux armes, a: la Dance fini it tous
les exercices. Car alors un joiieur de flûte le me-
tant au milieu d’eux , commençoit le branle en
joüant Sedan ut, &ils le fuivoient en bel ordre,
avec mile po ures uerrietes, 8c amoureufes. La
chanlôn même qu’r s chantoient empruntoit fou
nom de Venus a: de l’Amonr, comme s’ils enlient

eflé de la partie. Il en avoit une autre qui di-
lbit, alunez. le pie], me: enflure, 25 "tflzg’fifz
A qui "in: mieux , commefielle eût voulu donner
des-preeeptesdeeebel Art. La même chokfe prati-
quoità la Dance ’ilsa lloient Homo: a qui citoit
"bruissent de fikdegarçonspulegatçon

I i me-
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menoit la Dance avec des paliures m5168: belli-
queufes, 8c la fille le fuivoit avec des pasplusdoux
et plus modelles , comme pour faire une harmonie
de deux Vertus a, la Force a: la Temperance. ’lls a- i
voient encore une autre Dance qui le farfoit nuds y
pieds a fans parler de celle qu’Homere reprelènte
dans le Bouclier d’Achille , àquoy Dedale exerce la
belle Ariadne , ni des deux fauteurs ou Baladins qui
font a la tête de la Dance , 8c qui font des fauts peril-
leux. Une autre troupe de jeunes gens dance encore
au même endroit à une nôce, comme li l’on n’eût

pli rien dépeindre de plus excellent dans ce Bouclier ,
que ce divin exercice. Pour les Feaques, je ne me-
tonne pas qu’il les teprefente li adonnez à la Dance ,
puis-qu’il reprelènte en leur perlbnne une vie deli»
cienfe; Aullî citer cequ’Ulylle admire principale.-
ment,que leur adrelfe en ce poinâ. Les Thefldiens en
faifoient tant d’ellat , que leurs principaux Magillrats
enempruntoient le nom; &s’apelloi’ent Proarquejle- -
ru , comme qui diroit , qui meneur la Dante. Car cer- .
te Inlcription le lit encore fous leurs Statuës, aulli
bien que celle-ey, A l’humeur d’un ni, pour mir laina ’
damé au umbo: , il c’ell à dire , pour avoir bien fait a ”’ 0’ a 1!

la bataille. Je palle fous filcnce les fefies 8c autres tel- ’"l’f’â

les folemnitez qui ne (ont jamais fans Dance . pour a.
voir efié inflituées d’exeellens Danceurs 8c Muft-

v ciens t comme Or e, Mufée, 8: quelques autres de ce
teins-là, qui ne croyoient pas qu’on pût ellre initié
dans les mylleres, lins la Danceat Mnfiqne. Je ne

le point aulli des Orgyes , pour ne point divnl ou
es mylleres de Bacchus; mais tout lemondeëçait

qu’on appelle denim", quand on les rende. En
Délos on ne fait point de facrifices fans la Dance a: la
Mufique , 8c l’on voit des Chœurs de jeunes gantons ,
ou les principaux meneur la Dance au fou de la flû-
te» ou de la lyre; ce qui a fait donnerez nom-lad
leurs Chanlbns. Mais pourquoy parler des Grecs,
puifque les Indiens mêmes adorent le Soleil , non pas
en ballant la main, comme nous abroutissement,

. mais
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meisen t, comme s’ils vouloient imiter par
hile branle ecebelAfire. Et ils n’ont point d’au;
ne culte de la Divinité g car cela (e fait au coucher
&au lever duSoleil. Les Etiopiens vont au combat
cndançant, &avant que de tirer leurs flèches, qui
font rangées autour de leurs têtes en forme de
rayons, ils fautent 8e dament pour étonncrl’enne-
my. Pailbns maintenant en Egyfire, ou la fable de
Protée reprefente un excellent Danceur qui filifoit
,mile.po&ures diEerentes, dont le corps fouple 8:
l’efprir ingénieux fçavoient tout contrefaire a: tout
imiterfia roitemenr, qu’il fembloi: deveniree qu’il

0 Emi- imitoir. Il y a apamnoe auifiqu’EmpouiE” qui le
"mi?!- changeoir en tant de formes , efloir une excellen-

te dauceufe. Mais il ne faut pas oublier la Dance
Gade des Prêtres de Mars. qu’on apelle pour cela.
adieux, qui en: un Sacerdoce rres-augufie parmy
les Romains, 8: tenu par les princi u: de l’âm-
pires La fable même de Priape n’ei pas éloignée
de cette «me. Car les Bityniens’ clifenr que c’efl:

un Dieu belliqueux, 8e comme je croy l’un des Ti-
tans, ou desDaé’tyles ldëeus , qui ayant receu des
mains de junon le Dieu Mars encore enfant, mais ru-
fiiqueët greffier, quoy que robufle a: vigoureux g
luy apritla Danceavant l’exercice des Armes, comme
fi c’eût un prelude de la ouerre : Br pour recom-
"yenfe , on luy continuel: ahi-ne des dépouilles qui
ibnuoüées à ce Dieu. Tonnes les Mies de Radius ç
comme tu (gais , ne codifient qu’en buts 8c en Dan-
ces; c’eflparlà u’il a domrélesLydiens. lesTyr-
miens , 8c 151112km , nations tres- uiflanres 8e tres-
belliqueufes. Auifi les trois fortes e Dames les plus
nobles,leCordaoe, leSicyunis,&l’Emmelie, on:

ris leur nom des Saryres , qui font les Minimes deee
ien. Pren donc garde qu’il n’y airdel’impieré à,

vouloir condamner une choie fi divine& fi myfie-
tieuie , qui fe pratique enl’honneur des Dieux 8c par
les Dieux à a: qui a our Auteurs les Dieux mêmes ,
En: Parler du 6c du profit quinoas tu. le,

I e - q 31309
-.--.* -. brah-



                                                                     

DriADachI 36,vient. Mais je m’étonne qu’un homme comme roy
qui revere Horncre se Hefiode , ait la hardiefle de la
condamner; car tu fçais l’eflime qu’ils en font, 8e
que celuicy la conte parmy les chofes les plus agréa-
bles , commel’Amour , la Mulique , 8e le Sommeil ,
8c luy donne le titre d’irreprehenfible, atribiiant la
douceur à la Mufique , qui cil (à compagne inlepara-
ble. En un autre endroit il la met en parallele de la

erre; arum que les Dieux donnent aux uns la va-
fait, &aux autres l’adreifeàclianter de à daneer,
comme li ces divines qualitez elloient un pretent du

’ Ciel 5 aulfi faut-il beaucoup de naturel pour y teiillir.
D’ailleurs , il femble avoir voulu diftingucr par la
toutes cheires en deux , en la paix 8e en la guerre , a:
fiirela Dance8ela Mufique le limbole de la Paix.
Heiiodc , comme tu (gais , dit qu’il a veu luy-même
damer les Mures , au lever de l’Aurore , autour d’une
claire fontaine &de l’Autel de Jupiter leur pere; fi
bien que blâmer la Dante, c’eli prefque s’attaquer
aux Dieux. Socrate le plus lège de tous les hommes ,
au jugement des Dieux-mêmes , n’a pas (cillement
loüé la Dance comme une choie qui fart beaucoup à
donner de la race, mais l’a voulu aprendre en à vieil-
lell’e,tantil miroitce’r exercice. Et veritablemensil
eût eu tort de le condamner , luy qui ne dédaignoit
point de le trouver dans les allemblees de Mulicie-
très , * a: qui frequentoit la Courtifane AI le. S’il t 0.,34-
[voyoit dommaiutenant la Dance au point ou elleeli s "10’13’-
car il ne l’a veiie qu’en [on enfance , je m’allëure qu’il

quitcroit tout pour cela . 8c que ce feroit la premier:
chofe u’il feroit aprendre aux enfaus. Mais il (Emble
qu’en îoüant la Comedie 6c laTragedie , tu aycs ou-
blie qu’elles ont chacune leur Dance particuliere , l’u-

ne le Cordace . 8e quelquelbisle Sicynis, a: l’autre
l’Emmelie. Toutelbis , T puiiëue tu les a: prefetées r 11 a dé-
d’abord à la Dance , examinons-les enfernble. Quel FFm
fpcflacle cil-ce de voir dans la Tr edie un faquin fin:
monté fur des (chaires , 1* 8c chargé c quantité d ha- 4 a"...
bits poucet: paraître plus gros anfli bien que. plus. ’ *

Inn: I, ’ A a grand , ’

1.
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grand , reprelènter un I-lerosouun Dieu , achaine:
avec un grand mafque comme s’il vouloit devoret
lesfpeétateurs. Cen’eli: tout, car illècontoutnc
8c le deméne comme un rieux , Sir-chante demain.
plaintes qui iëroient- fuportables en la petibnne d’He.
cube ou d’Audromaque; mais quelle aparance de
voit Hercules avecfa peau de Lyon 8e la maliuë , fie.
donner lès travaux fur un Téatre a Ce que tu reprens
donc en la Dance , en difant que c’efl plutôt le mé-
tier des femmes que des hommes , [e peut mieux dire
dela Trqègedie &dela Comedie, ou il y. a toû’ours
plus de mmes que d’hommes. Ajoûtez a celJa les
perfonnagcs ridicules que celle-c7 afËcâe pourfaire
rite , 8c l’extravagance de (es mafiues . aulicu que
celuy du danfeut , suffi-bien que (on habit , eft plus
(mais: plus modefle , 8c il ne bâille pas auiIi comme
l’autre qui repreiènte des Tra ies. Car autre-fois
un même baladin chantoit 8c anloit ; mais comme
on vit que le mouvement empêchoit larefpiration ,
ou trouva plus à propos de faire chanter les uns 85.

’ danlèt- les autres. Pour le fujctde la Piece il cil: com-
mun au Balet a; à laTiagcdie , mais il ya plus de di-
verfité a: de chan ment dans les Balets , 8c s’il fane
ainfi dire , plus ’e’rudition. * Que s’il n’y a. point

’ en Grece de prix érably pour cet exercice comme
I pour les autres , je croy que c’ell: qu’on l’a trouvé au;

dellus de larecom e , ou u’on a creu qu’il y avoir
quelquechofc de ivin à eau e de la Religion 5, quoy;
que la plus illuüte ville d’ltalie , de celles qui ont tiré
leur origine de la Grece, Tl’aitajoûté à (ès jeux
comme pour leur ascompliffement. Je veus main-
tenant tendre raiibn pourquoy j’ay laiflë a par: plu-.
sans choies, afin qu’on ne croye point que je l’aye
fait par ignorance. Car je [gay que d’autres devant .
moy ontcompofé deslivres fur cefujet . ou ils ont
recherche curieufement coures les fortes deDances,.
avec leurs noms 8c leurs Auteurs .i pour faire paroîtr:

j leur leâure. Mais mon delièin n’ayant clic uedev
montrer leïplaifirat l’utilité qu’on peut tiret ce:

(":7
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herche, particulierement depuis le fiecle d’Augufle 5
je me fuis contenté de parler es Dames les plus com.
munes, fans rechanter pédantefquement celles qui
ne font lus en triage , comme1ejam de la Gru’é , a:
autres emblables. Cen’efl donc pas par ignorance

ne je n’ay tien dit de cette Dance Frygiene qui le
gaitdans la débauche, où l’on voulante: 8e gamba-
der des pa’ilans au (on de la flûte ç qui eR une Dance

penible 8c laborieufe , qui le pratique encore à la
campagne, maisqui n’a rien de commun aveetelle’
dontje veus parler. Aufii Platon , dans (es Loir ap-
prouve la unes 86 condamne les autres , les divifant en
utiles , 8c agréables , 8c en bimillimt les deshonêtes.

Voila ce que j’avois à dire touchant la Dance en
pensum. fans m’étendre dayantage dans le particu-
ier. Je reprefenteray maintenant les qualitcz que

doit avoit un bon danleur s pour Paire voir, que cet
Art n’elt pas des plus faciles. Car il faut ne le Panth
mime ou dantèut de Balet , ni cil celuy ont j’entens

arler , (cache plufieurseho es , comme la Poëlie , la
eometrie. la Mufiqne, 8c la Filofofie même , quoyæ

u’il n’ait pas befom des Ergo de laDialeâi ne. Il
ut qu’il au: aufii le fècret d’exprimer les pa musée

les mouvemens de l’Ame que la Retorique enfeigne ,
8: qu’ilem runte de la Peintures: de la Sculpture les
diverfcspol ures 8c contenances s en lotte qu’il ne le
cede point à Fidias ni à Apellés pour ce regard.
Mais fur tout ilabefoinde memoire; car il faut que
commeCalcas il fgæhelcprelent, le (Té, 8e l’ave-
nir ,ï&.qu’il les ait toujours prefis en on efptit , pour
les pouvoir teprefcùtcr. dans l’occafion. Mais il doit

, gavoit particulierement expliquer les conceptions de
l Ame , st découvrir (ce (entimcns parles gefles 8c le

mouvement du corps. Enfin, il doit avoir ce que Thu-
cydide attribue à Peridés , le (être: de voir par tourte
qui convient , qu’on spolie le 0mm». , afindcg’e’n.

bien aquitct 5 8c avec cela dite, fubtil , inventif, judi-
cieux s dravoit l’oreille tresodelicate. Pour la matiez
te , Philon; même ou plutôt la fable luy en fournit

. . 1 A a a nm
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fuflil’ammenr. Il En: donc qu’il (esche tout ce qui
s’dlpall’é d’illufire depuis le Chaos St la minime du

monde , julqu’a la Reine CleOpatre , me cette Science
embraiietoute oetteéœndu’e’; mais ildoit reprei’cn-

ter principalement les Fables les plus celebres. Com-
me Saturne châtre le Ciel fou pere , la bataille des Ti-
tans , la mimine: de Venus , celle dejupiter, le larcin
de [à merc , la fuppofition d’une pierre , la prilon de

Saturne, le pa des trois Encres, la moite des
Goans , le lardiimtfetl’rometée ce (on fuplice , la for-
mation de l’homme, la force de l’un a: de l’autre
amour. lin-fuite le mouvement de l’me de Délos ,
l’aconcbemene de Latone , le meurtre du Serpent,
les embûches de Ticye , le milieu de la me trouvé
par le vol des Aigles , le déluge de Deucalion, l’Arche

ou firrent conferves les reliques du genre humain ,
les pierres ni repeuplïent le monde , le démembre-
ment d’lac us , la bedc]unon , Pernbrafemeut
deSéméle , les deux millancesdeBaehus î Tout ce
qui le dit de Minerve, de Vulcain , & d’Erid’on ,
avec le diiïerent touchant le paysd’Aténes 7 8e le pre-

mier jugement de l’Areopage. Puis toutes les Fa-
’ bics de Ce pays-là , a: particulierement les avantutes

* Pnfir- de Céres qui cherche fifille , l’holpitalité de aie: *’,
pine.

t file.

* au, h que, Nifus , "ü s
flam-

l’iuvention d’Agrieulture de Triptoléme -, comme
Icare planta le premier la vigne , la calamite d’Erigo-
ne -, toute: ue l’on conte deBore’c a: d’Oritye , de
Te’frËe a: de fion perefj’ g l’enlevement de Médée 8: (a

retraite en Perfe , les filles d’Ereâée 8e de Pandio-s 8c

tout ce qu’elles ont fait se lbufert enTraee. Il ne
faut pas qu’il ignoreauili ni Fillis , ni Acamas, ni le
premier ravilièment d’Helene , ’ni l’entreprilè de Ca-

’ or 8e de Poilu-x contre la ville d’Aténes , ni la mort
d’Hip lyre , ni le retour des Heraclid’es a Car tout
cela cl de l’hiitoired’Arenes . quej’ay détaché de (on

I pour fetvir d’erem le. Après , vient celle de
’ i: cheveu de’pou te s * le

mirage de Minos , on invrautude envers bienfa-
. once. Puis Citeron, hurlannds dan bains et des

l 4 au

l



                                                                     

à.

n En rififi! Ë-

r --un:
id

v. in pas se nouvel Ëw

VK.-»m-:q

ADstADA’rlca.’ 37’;
v labdacidcs, le voyage de Cadmus, le Bœuf (juif:

couche, les dents du Serpent , les hommes qui en
nâqnirent , le changement de Cadmus en Dragon a
la flruciure des mursdeTébes au (on de la lyre, la
fureur de l’Atchiteâe , la vanité de (a femme , * la *
punition , (on dueil , fou filence; lin-fuite les trilles
avantutes d’Aâtéon , de l’entée , 8c d’Edipe , Hercule

a: tous (es travaux , avec le meurtre de fes enfans.
Corinte ne manque pas auiliî de fiijets. Glauquep’
Ctéon , 8e devant eux Bellérofon 8c Sténobée; le

combat du Soleil 8e de Neptune , la fureur d’Ata-
mas , la fuite des enfans de Nefélé par l’air fin un be-

]ier, la receptiou que font les Dieux, marinsâ Inon
a: à Melicerte. Aprés , l’hifioiredesî’élopides 5 My-

cénes 8c tout ce qui s’y palle , 8c auparavant Inscris,
i Io . Argus , Arrée , Tyclie , Europe , la Toifian d’or,
lesnôees de Pelops, le meurtre d’Agamemnon, le
fupliee de Cl temneiire; Et plus-haut encore l’eu-
treprifc des tilapt Princes contre Tébes , le recueil

u’on fait aux gendres f u ’rifs d’Adralle,l’Oracle qui

En rendu fur leur fujet , a lèpulture des morts inter-
dite, 8c pour cela la mond’Antigone 8e de Ménécée.
Ce qui s’en: poilé à Nemée , Hyplipile se Arqné-

more, a: avant tout cela, la prifon de Danâé, la
nailÎance de Perlëe, ie combat qu’il un contre la
Go ne , à quoy cil madrée l’Hilloire d’Etiopie ,
Ca topé: , Androméde’, Cefée , que la credulité

des hommes a placez dans le Ciel aprés leur mort.
Il n’ignorera pas aulli l’hilloire des deux freres Da-
naüsôt Egyptus, 8c le mariage frauduleux de leurs
enfans. Lacédémonea les amours d’Hyacinte, ou
Zefireell: rival d’Apollon , le meurtre de a: beau fils
d’un coup de aller , la fleur me de [on fang , a: les

’ caraétercsde ouleur qu’elle porte cm raints , la re-
- firrreétion de Tyndare , fuivie de la co ere deJupiter
contre Efculape, le voyage de Paris depuis le ju -
ment des trois Dëeflcs, l’acueil qu’on luy linge;
Menelaiis , le ravill’ement d’Helêne. Car l’hilloire de

* Troyeefljqintc àcelledeSparte, 8c fournit de a”

. ’ ’ na 3 une



                                                                     

374 Dl LA Danser;une ample mancie . puifqne tous ceux qui s’y [ont
trouvez , peuvent faire chacun un fujet a part , que: le
Pantomime doit avoit prefent , comme j’ay die , à fa
memoire , 8c particuliercment ce ui cil: arrivé de.-
puis le ravilÏement d’Helêne , ju qu’au retour des

’ Grecs , comme l’amour de Didon 8e les erreurs d’E-
née. La Fable d’Orelle n’ell s éloignée de ce fuie: ,

se fou avanture chez les Scyt es , ni ce qui cit arrivé
auparavant , je veus dire la demeure d’Achille parmy
’desfilles en l’lfle de Scyre, la folie fuppofée d’Ulyfle ,

avec ’l’abandonnemeut de Eilo&ére; Toutes les er-
reurs de ce Héros , Circé , Caly f0 , Télégone , fiole
a: res vents , avec le relie jufqu’a la mort des 1ans de
Ténélope 5 Et devant cela les embûches dgrzll’ées à

Palaméde , la colere de Nauplion , la fureur d’Ajax ,
a: le naufrage de l’autre du même nom. L’Elide aufli

n’en fournit pas moins, Emmaüs, Myrtile, Saturne ,
Jupiter , les premiers Athlétes des jeux Olympiques;
Mais il y a une grande moilibn de fables en Arcadie ,
la fuite de Dafné , la vie làuvage de Calilto depuis (à

infime , l’yvtognerie des Centaures , la nailiance de:
an , ” les amours d’Alfée 8e fou voyage fous mer en

Sicile: Pallant en l’Ille de Crête nous y trouverons
, Euro , Palifaé , les deux Taureaux , le Labyrinte ,

Aria ne , Fédre , Androgéè, Dédale , icare, Glaucus.
*, P4! la Profécie de Polyide , Tale ce gardien * d’airain de

- l’Iile. EnEtolie on trouve Altée , Méléagre , Amian-
ubln , te , mie , le combat d’Hercule contre le fleuve Ache-
J’çirgih. lo’is .’ la nailÏance des Sirènes , l’origine des mes Équi-

nades & leur habitation, lors que la fureur d’Alcmeon
fut palTée g Nellc , la jalouliede Déjanire , fuivie de
l’embralement d’l-lercule fur le mont Oëta. La Tra-
ce vient aprés , avec Criée 8c fa mort , a têtcparlante
et nageante furia lyre , Hémus , Rodope , le fuplice
de Ly’curgue a Puis la Theliàlic ui a encore plus de
fujets . Pélias , Jafon , Alcelle , a flore des Argonau-
tes , Argos 8c la Carene parlante; les avantutes du
Lemnos , Æte , le fange de Medée , le démembre-

A m1114? fan fait i 8; le tette dt En mwfcsi pâlis

. a0 si
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Laodamie et Ptotéfilas. si vous reparliez en Mie,
nous rencontrerez Samos 8: l’informne de Polycrate ,
les erreurs de (a fille vagabonde, juliju’en par: ;
Sans rler des Fables plus ancienes , comme le babil
indi cret de Tantale, l’épaule de Pélops fervie aux,
Dieux en un fellin , au lieu de la uelle ils en remirent
une d’yvoire. En Italie, l’Eri n , Piéton 8e lès
futurs changéesen arbres , ui dillillent l’Ambte. De
là en Afrique , les Hef cri es 8c le Dragon qui garde
les mines d’or , lafa le d’Atlas; puisen Efpagne o
Geryon , de l’enlévement des bœufs d’Erytie. En
Iénicie, Myrrha 8c la mort d’Adonis. A Il faut ue le
Pancomime fçache aulIi toutesles metamorfo es 8c
les chan mens en fleurs, enatbresôt en belies , k
ceux de mmes en hommes , comme de Génée , Ti-
téfias &autres. Il aprenrlra même les hiftoires plus
recentes. toutcequ’Antipater 8e Selcucus entrepri-
rent pourl’amour de Stratonice." Quant aux mylle-
res cachés des Egy tiens , il tâchera aulli de les Faite
comprendre parpî es , Epafus , Ofiris , 8e le paflàgc
des Dieux dans e corps des animaux; mais arti-
culierement leurs Amours 8c leurs metamor fes.
Parfaite toute laTragediedes limiers , le fuplice des
méchans 6: la caufe de leurs peines , l’amitié de Te-
fiie 8c de Piritoüs confervée jufqucs-là. Enfin tout ce
qu’ont inventé Homére, Héfiode , 8c les autres Poê-

ues, -& principalement les Tragiques. Voila un -
rit abregé d’une maillon infinie , pour ne rien «il;
des .fujets nouvmux qu’on peut inventct.’ Il au:
avoir ,- comme j’a dit . tout cela prell pour s’en fer-
vir au befbin , 8c e (gavoit exprimer parfaitement ,
fans qu’il (oit befoin de Protocole ny d’lnterprete.
Enfin , commedifoit l’Oracle de la Pythie, ilfaut
que le fpeélcareur entende fins parler , tout demêrne
Être fi l’onparloit. (Tell ce qu’avoüa le Filofofie

* yniquc” qui condamnoit comme roy cebel Art, * Pane:
8c diloit que ce n’efloit qu’une fuite de la Mufi- Mr
que, à laquelle on avoit ajoûté des es 8c des
pollues y pour En mieux en te cc qu’on

.. Aa 4. . joliets
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jouoit; mais qu’elles citoient le plus [cuvent vaines
ne ridicules s & qu’on fe billoit piper à la mine 8C à
l’habit , aydez du gelle arde l’armonie. Alors un
illulire Pantomime du tems de Neron , qui avoit le
corps excellent a; (gavoit fort bien (on métier , le pria
de ne le point condamner fans l’avoir veu , de Faifant

’ une: les voix a: les inflrumeus . reprefenta devant
r luy l’adultere de Mars a: de Venus , ou elloit exprimé

le Soleil qui les découvroit a Vulcain qui leur dreiToit
des embûches, les Dieux gui amuroient au fpeâsclc ,
Venus toureconfufè . Mars étonné 8c fupliant . 8e le
reliedelaFable, avec tautd’artifice, que lePilcibfe
s’écria qu’il luy reflembloit voir la choie même , a:

non pasfii reprelcntation , 8c que rét homme avoit
le corps a: les mains parlantes. Mais puifque nous
femmes fur cefujet, je te veus rapOtter tout d’une
fuite le témoignage d’un barbare de ce tems- la.
Carcomme un Prince de Pour fut venu à la Cour
de Neron ur quelques alaires a 8c qu’il eut veu
crûment Eladin dartre: avec tant d’adrellè qu’en-
core qu’il n’entendît rien de ce qu’on chantoit,
il ne laillbit pasdeeomprendre tout, il pria l’Em-

’ reur en prenant congé de luy ,sde luy vouloir
faire prelènt de ce Pantomime. Et comme Neron
s’étcnuoit de cette demande. C’efl: , dit-il , que j’ay

ut voilins des Barbares , dont perlonne n’entend la
igue , de celui«cy fervira de truchement , a: leur lè-

raentendre par gelles tout ce qu’il voudra. La pet,
feéhon doncde cet Art à; de Cââqrefiire (à bien ce
u’on ’oüe, u’on ne a e ni e ni po ure ni

ii’aitdd ra rida lachofi; qu’on reprelcnte, 8e fur râla:

qu’on gar e lecarar’lerc de la performe, fait Prince
p ou autre. Je te diray àce propos le (butineur d’un

vautreBarbare, qui voyant cinq mafquesse cinq ha-
bits preparez pour un balet 5 a: ne voyant qu’un dan-
[cur, demanda qui feroit les. autres perfbnnages;
la; comme il au apris qu’il les joüerort tous luy leul.

Il au: donc, dit-il, que dans un feul corps il air
planeurs antes, C’en pour cela quelles
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les ont apellez Pantomimes î . 8; on leur peut appli- l . 94:

uer ce que dit le Poëtc, o manfih,fiit comme un Pd- :"Wfi
3p: , pyurprendrr tout: defirtc de mule?!" , Ü changer "à
defim [du la diwnfité de: affurer. En un mot , c6:
Art Fait profelliou d’exprimer les mœurs 8: les paf-
fions des hommes, 8c de contrefairetantôt le joyeux a
tantôt le trille , tantôt le doux , tantôt le colere , sa .
les deux contraires profun en un même moment.
Les autres chofœ qu’on voirôc qu’on entend font
unes , c’ell à dire ne reprefèntent qu’une feule idée a

mais le Pautomime eft tout feul plufieurs choie; , a;
il y a du plaifir àvoirlamultitudesc la divetlîté de
fou apàreil , 38L comme ou a jointau bruitdes pie: 2 Enfin.
8c des c inhales , les palladium de la Comedie a: de u z Il c5”
la Mufiëue. Dans les autreschofes les fonctions du 35.7.
corps 8c de l’cfptit font diEerenrcs , mais icy elles 1,..qu
font unes. a: l’on n’y faitaucun gtlle qui n’ait [à rai-dz Mi
(ou. Cella pourquoy un Ancien 3 alitoit ne les Panto- 3"" ’ à

. . . . . le concertmimes avalent les mains levantes , se es aller: vair du En];
L pour s’infttuire; 8c un autre Filolbfe voyant dam tian.
decrun Ballet, Grands Dieux! dit-il , de que! plai- 3 149:5”
fit m’eltois-je privé jufq’u’alors par trop de (empale. rififi”
Œe s’il cit vray ce que dit Platon qu’il y a trois par TWÀ -’

ries dansl’homme, l’itafcible, le coucupifcible, 8: te finn-
le railbnuable , le Panmmime les reprefente tous "NM.
trois , l’italëible quand il contrefit le furieux, le con-
eupifcible quand il fait l’Amant paffionue’ , St le rai-

; (minable quand il joüe une palliera moderée, 0l!
plûtôt cette dernier: qualité elÏ répanduë par tout .
comme le feus de l’atouchement par tout le corps.
D’autre eôtc’ , quaudil a toûjours pour obietce ui

cit beau Pour ne rien faire au contraire, ne cor t-
me-t-il En l’oPiuiou d’Ariüore , qui me: la beauté

entre les ictus? Ou peut dite même que fou filme:
la quelque choie de la Filofofie de Pythagore. A-
)oûtez a cela que c6: Art raffemble en un huiles:
ledeleâable, qui cil le dernier point de perfe-
éfion au ’ugementdes plus grands hommes, a; l’u-

tile x rhum: plumule, qu’ilcfi jointa" dele-’

A: 1j &able.
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,., p étable. Car combien ce (pt-étende cil: ilplus agréable
-. que les autres , ou l’on voit de jeunes gens s’entreba-

tre &fe veauth dans la boiie ou dans la poulliete ;
ce que l’on contrefait quelque-fois dans les Balets ,
mais avec moins de danger 8e plus dîagrë’e’menr. Car

tous ces tours de fouplefle , ces (Bruts , ces pitoüe’tes ,

ces culbutes, a: ces divers mouvemens du corps,
réjoûifmt ceux qui les voyent , 8c exercent ceux qui
les font , rendans les membres plus fouples a; le corps
plus vigoureux, qui cit toutl’avantage qu’on peut
tiret de la lûte 8c d’autres Emblables exercices.
Comment donc , cet Art ne feroit-il pas tres-loiiablc ,

ui exerce en même tems le corps 8e l’efprit, cou-
tenre les yeux 8e les oreilles,à l’ayde de la Poëfieôt de

la Mufique, et influait les fpeûateurs. Car qu’y a-t-il
de plus doux , de plus aymable , 8e de plus melodieux
tout-enfemble que la voix jointe au chalumeau 8e à

v la flûte? Qu’y a-t-il de plus plein d’inütuéhon que

les Fables aucienesî au recit defquellespvous voyez
tout le téatre agité d’amour ou de haine de dépit ou

de colere , d’horreur ou de com ilion. Je ne parle
4 mufle. point de la force 8c del’adrelÎe * u Pantomime , qui

:1415. cil un chef d’œuvre, 8e une choie aulli rare que de
trouver en une même performe la douceur 8: la ma-
jellé. Quint aux perfections du corps, je defire,

ue felon la manient de Polyclete , le Pantomime ne
aitni trop grand ni trop petit, ni trop gras ni trop
maiëre, comme le témoignetentun jour ceux d’ An-
tioc e , qui le cônoiflent fort bien en ces choies. Car
comme un petit homme leur reprefentoit Heétor ,

i u i ils demanderent tout haut quand Hefiot viendroit,
a: que ce n’cllîoit-lâ qu’Afiianax. Une autre-fois
qu’un grand homme reptefentoir Capane’e fous les
murs de Tébes . ils dirent qu’il n’avoir ne faire d’e-

chelle pour prendre la ville, parce qu’i citoit plus
haut ue les murailles : A un gros homme,qui s’effor- .
çoit e fauter, ils crierent qu’il prît gardede ne pas
rompre l’échalàut; Et à un maigre 8e defait qu’il
rongeât à [e gueux, ac-uon’pasàdgnfer. Ballerine

.l v P e11lI
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Dura Dnnct. inpleines d’infiruâion , a; qui font voir que des peuples

entiers ontaymé ce: exercice, 8c en t reconnu les
defauts a: les perfections. Il fautencnr que le Panto-
mime ait le cor s ferme a: fouple toutenfemble,pour
fe pouvoir atrgter tout court 8c tourner en un in-
fiant, cequ’il adecommun avec le lûtenr , comme
il prend de l’Orateur le elle, se participe ainfi des
vertus d’Hercule, de Pol ux 8: de Mercure. Herodo’t’e

dit que les yeux (ont plus fidcles que les oreilles,
parce qu’on croit plutôt ce qu’on voit que ce qu’on
’oit; mais icypilfaut leiugemenrde l’un&del’autte. .
Du telle , ce fpceæcle touche télement , qu’un Amant

- ’s’y ut guerir de fa paillon , 8: un mélancolique de (à

trillât , 8e il cit fi naturel qu’on y pleure a: qu’on y
rit felon les divers fujets qu’on te refente. Ceux’de
Pont 8e d’Iouie (ont râlement tout ez de la fable de
Bacchus , quoy qu’elle foi: ridicule , que toutes les
fois qu’on la joüe , ce qui arrive (cuvent , ils pallênt
les jours entiers à voir fauter des Titans . des Satyres,
a: des Cotybantes , 8e les principaux le piquent plus
d’ell’re les Aûeuts de ces fadaifes , que de leur noblef-

le ou de leur dignité. Apre’s avoir veu les vertus du
Pantomime, eonfiderons maintenant les deFauts,
i’ay défia dit’eeux du corps, voicy les autres. Plus

fieurs fontdes contre-tems , 8e ne rentrent as bien
l’a cadance. ’Qrel ucs-uns le trou lent en mon,
&deceus parla te emblauce reprcfentenr une choie
pour l’autre; comme celu qui confondoit lescala:
mitez de Thyelle avec l’l-li cire de Saturne a à cau-
fe qu’elles ontdu raport , a: que l’un 8c l’autre man,

les enfans ; 8e celle de Glauce’ 8c de Scmele à cau-
’edu feu dont l’une 8; l’autre en: coni’umée. Mais
l’Art n’ell pas refponlàbledes fautes de l’artifan -, 8L il

faut blâmer ceux qui peche’ut contreles régies , a:

, loüer ceux qui les gardent. Le Pantomime donc
doit avoit toutes les parties que j’ay dites" 5 mais il faut
pour bien Faire, ’ ne châeun le recônoifli: dans la
diverfite des lpet onnages qu’il repreFenre , 8c le
fait voir en uy comme en un miroir." Car alors

. , V V onv x



                                                                     

380 1D: LA Dunes:
on nef’e peut contenir d’aire , se l’on rencontrece

’ ellfi dillicilc àtrouver , de le côno’itre.foy même.
fibien u’on lvient du fpeélacle tout iufltuit de ce

u’on oit faire se de ce qu’on doit e’viter. Il doit
prendre garde lut routa garder la bicufeanœ , fans l
s’emporter trop avant. Caril y a un vice de trop d’â-
feflationmomme dans l’éloquenceJors qu’on palle la
mefute des choies qu’on veut reptelèntet , &qu’on

Faittrop grand ou trop petit, ce qui doit eût: pe-
titon grand. C’efl’. aiufi qu’un illullre .Pantomime
de mon terris , joüanr Ajax le furieux , s’emporta de
forte. qu’on eût dit qu’il ne contrefailoit paslefu-
rieur..mais qu’il l’eltoit. Car il déchira les habits d’un

ni frapoit du pied devant lu avec des [caliers de
er , felonlacouturne, pour aire plusdebruit’, 8e v

arrachant l’inflrument d’un Muficien il en donna
un tel coup fur la tête à celuy ui reprefentoit UlylÎc ,
qu’il l’eût all’ommé fans le c peau qui rompit le

coup. Cependant, le peuple qui ne (crut point garde!
de bornes efioit il ravy de cette extrava , u’il
faifoit cent pollues ridicules comme s’rl eût cil: fou
luy-même , tant l’autre luy avoit bien imprimé la
paflîon qu’il reprefenroit. Mais les hônêtes rou-
giroient de ces folies , quoy qu’ils tâcha en: de les

,excufer. Ilfit plus; cari s’en alladu lieu ou il citoit,
jufqu’au fiege ds Serrateurs , 8c s’afiit entre deux
(bufulaires , àqui il fit aprehendet avec raifon u’il
ne les prît pout’les moutons d’Aja’x , a: qu’i ne

devint fou tout de bon en le contrefitifant. Et cer-
tesdés qu’il fut revenu de (on tnnfporr il eut tant
de regret ’il en tomba malade; a; comme on le
vouloitob iger à redanCerccBallet , il ditqueles plus
courtes folies ciroient les meilleures , 8L qu’il le cou-

’ ’ rentoitd’avoir elle fou une fois en finie, Ce qui lefâ-
cha le plus,e’ell qu’un de les rivaux reprcfenra en fui-

tele même fuie: tans tomber dans la même Eure , ni -
fortir des bornes de la reprefèntation , ce qui fut a- ’
prouve de toutle monde. Voila ce que j’avais à dite
tout Jüfiçfiet ma paillon. Que li tu veu; un jour

’ ’ pull:

.1..-



                                                                     

L’Euuuqut; turlututu? k. 3M
prendre part à ce diverrill’ement, tu n’en feras pas

t-ellre moins touche que moy 5 a: tu ne te plait»
3:5 pas comme Circé fit àUlyflè fie le; charmes
fontimpuillans pour roy -, Au contraire, ton efpriten
fera tout tranfporte , St tu feras fi amoureux dece
doux poifou , que tu n’en voudras pas faire part aux
autres. Mais au lieu de te metamorfofer en animal, il
te rendra lus excellent 3 car comme la verge de Mer-
cure. il veille ceux qui dormait.

Canon. Cela m’ell dép arrivé ; car il me femble
que tu mas deflillc les yeux , 8L que je commence à
vous: à entendre ce que j’avois ignore infqu’à pre-

t (eut. Souviemtoy donc de me prendre toutes les fois
que tu iras au theatre, afin que j’aye par: auili bien que
roy, au plaifirst al’utilite qu’on peut tirer d’un li
agreable divertiflèmeut.

Il y a icy un 01211.1qu intitulé Lexifanés, tout" aux
qui parlent un langage qu’un n’entmzlpoinr, on comme
nous difimr , Fabus’ë’ Galimatias. Mai: 4mm que le
l’abus de mitre langue ne fi m ortepaim à "la; de ce
unir-[4’ , a Dialogue ejlfi ab cur 114615,]!!! Dalles
migrer n’] myeutgoun 5 t’a]? pourquo; j: m l’a; point

tr un.

L’EUNUQUE , OU PAMFlLE.

D I A L o G v. E .
un: PAMFILE ET DE LYCINUS.
("41h naît d’une Infime de Jeux Filafi et Paripum’o

dans pour une chaire de Profiflèur , un! l’un oeu-
lm exclure l’autre à café qu’il mais Exotique.

P A u r r r. s. U’as-ru à tire LycinusPQuoy
r que tu fois bien gay: de ton nu-

- rurel , il faut qu’il y auquel-
que Md’exttaordinaire. ’ ’ .

.. grog

r



                                                                     

i381. minant!!!l Lxcmus. Tu riras plus que moy, lors quem [Qui
ras le plaifant protes qui cil entre deux Filoibfes,

P A M r r r... Cela efidéjapridicule , que des h".
lofofes ayent procés enlembleht en tout cas, éclat):
devroit point troubler la tranquillité de leur efprit , ni

émouvoir leurs pallions. p .
L x c r N u s. Ils font bien éloignés de cela ; car ils

le (ourdit l’un à l’autre mile injures. .

FIA u il t a. Bit-ce pour quelqu’une des choies
qui liant controverfces entr’eux. ou (i c’eil quelque

nouveau dilferent a. q l ,I. x c t u u s. Ce (ont deux Filolbfis de même
Sefle qui difputent publiquement avec aigreur , en la
profane des principaux de Rome , devant lefiptels
Il: devroient rougir de la moindre faute.

P A u r r r. r. Dy-mo quellcei’cleur difpute,alin
gnei’eu rie à mon tout . s me tenir plus long-terne
tu haleine. I

Lxcm u s. Tu que l’Empereur a flandé
’ D" quatrechaires de Filo ofie* pour l’inllruâion de la

5mm" ’ jeuneil’e8ti1 s’agillbit de recevoir un Ptofell’eur dans

Je: P1420- . . . .mu!" , Celle des Perrpareucrens qui cil vacante.
du Epim- P A u 1: r t. a. Je le (gay; car celuy qui l’elloit,ellt
fifi": 6’6- mort depuis quelques jours. t

L x c i N u s.Voila l’Heleinepourlaquelle ils com-
batoient; et il n’y auroit pas e quoy letrouver a.
trange . n’eûoie qu’il nefied bien à des Filofofès

ui prêchent le mépris des ri elfes , de fe barre pour
du revenu , comme s’il figuroit de défendre la Re-
ligion ou le fepulcre de leurs Ancêtres. Car ce qu’ils
manderoient icy n’efioit pas l’inflruétion dela jeua
mile , mais deux mile cinq cens livres de rente.

. P A u r r r. x. Mais les Peripatetieiens ne tiennent
pales riehellësindifi’erentes, se les mâtent hardiment

entre-les biens. ’ ,Luc un; s.- llefl vray; si bien qu’on peutdire
qu’ils combattaient pour ladéfenfi: de leurs loir 8c de
leurs coutumes mais il y a du ,rtieulierdans ladif-
Pathuila tend bien agréable. Infim- ont»:



                                                                     

«v ’Tru

! ou P Ann-1115!; 58,
le font prelèntez en ces jeux funébres ; mais Je;
deux principaux qui pacifioient devoir remporter
le prix , comme égaux en force 8ten valeur , ciblent
le vieux Diodes & l’Eunuque Bagoas. Le combat a
commencé par des efcarmouehes allez legeres, où
chacun a fouteurs la doctrine de fait Maine , fans
que pas un ait eu l’avantage. Mais à lalin Diodes
laurant la fou Atillote, a tourné routes lits forces
contre (on ennemy , 8: s’ell mis à le decrier , 8c à ré-

veiller lès delauts; &l’aurre pourlerevaucher , en
a fait autant.

PAL! r r r. r. Je ne letrouve pasettange; cari!
fiat avoir égard aux mœurs aulli bien qu’à la doâri.
ne , dans l’inliiturion dela jumelle; 8c li j’en dlois
creu , on prefereroit le plus homme de bien au plus
habile.

L x c r N u s. Je fuisde même fendoient. Mais ce
ni a fait tir-e la compagnie , c’ell: qu’aprés s’eftre bien

dit des injures l’un â l’autre , Dioclésa reprochdà

(on compagnon qu’il n’elloit pasdigne de Filofofer ,
parce qu’il elloit Ennuque . 8c à plus forte raifon de ,
remporter le prix propofë aux Filofofes; 8c que li
l’on Faifoit bien, les Ennuques feroient exclus non
feulement de toutes les char es publiques . mais des
myûetes des Dieux 8: des flèmblées, ’commedes
moulines dont la" rencontre feule cit fimçfic. Il s’ell:
donc fort étendu lâvdell’us, a; a reproché à l’autre

u’il n’ellzoit ni mâle ni femelle qui cil: un prodige

dans la Nature. 4 . ’P a M r r r. a. Voila un crime tout nouveau, qu’un
autre a ellpit un mal - me. mais qu’a répondu
Bagoas à une li grande objeâion! car la choie couvi

mence déja à me faire rire. - . A
Lucmus. Il elle demeuré long-terrifiais parlement

que ce fut de honte , ou de crainte t est un dit que les
Eunuques fiant plus liniers à. ces liions que les autres:
a: a confulion pinailloit viliblitlment ru: (bu vilir a
Mais à la lin il a repoudud’une voix grêle :v Que Dior*
des avoieroit: de vouloit inclure lesbommd’une

. nl



                                                                     

384 11E u u u tu l;
profillîonquî mimeroit mêmelcs femmes, tu alle.
gué les exemyles d’Alpafie, de Thargelie, a: de Dicti-
me , 8: celuy d’un Ennuque Gaulois qui a du fort il-
luftre du rem: de nos Pues , dans la Pilofofie [leade-
mique. Mais Diodes efioit fi animé qu’il ne vouloit
point recevoir ces railbns ; se croy qu’il eût exclus
ce Gaulois même , s’jleûteû «En: , ma ré tout:
fi reputation a: &Ëloire. Cari a allegue ce rail-
leries des autres ilofofes tant Stoïques que Cyni-

ues qui ont joüé fut ce défaut. Voila là quelh’on qui

e prclcntoil à juger , S i un Ennuqut peut afin receu
à Fiquèfer , 25’ partirulicrmmt à enfiigrnr la Filojàfie.

Diodes foûœnoi: c ne non.- 8c qu’il filokdu moins
pour cela une gr e barbe ; l’autre répondoit , qu’il
ne s’aâifl’oit icy des perfeéfions du corps ,- mais de

celles e l’e prix; Je qu’on devoir fimplcment avoit
égard à la Vertu 8c à ladoân’ne. llaponoi: à ce broc

Posllautoritd d’Arifloœ , quideyoit ellre de grande
:mportanoe en cette mariera , lequel avoit En une
eflime particuliete de l’Eunuque HermiæTyran des
Amniens , juliqu’â luy fictifiet comme à un Dieu.
Il ajoûroit que les Ennuqucs bien loin de devoir dire
exclus de l’inflitution de la jeuuelle , y efloient plus
Propres que les autres , pour ente exempts du (bup-
çon dont Socrate même ncs’elbit pû garantir. Il
tournoi: auIlî contre l’autre lès railleries, a: diroit
que li la barbe citoit fi confiderableen ce: endroit,
un bouc devoit eût: preferé à un Pilofofc. Là dallas
un de la (maye fe levant , Meilleurs, dit-il , quoy-
quc Bagoas n’axt ’ tde barbe , il n’ell: point Ennu-

e 5 maisaefi maniât dele contrefaite ut r:
Élève: d’un avare, il a diffipris lintleofiu’t,
fi bien u’â te eut ne e danger , je

’il IVZÜCIE ce qu’il dt. A ces mots film
claude rire, dom le Doâeut tout confus, n’a (au s’il

devoit confellerpuniet le crime.
P AAM Il l. s. Verimblement la Comedie en allez

belle , mais qu’en efi-il arrivé î *
.v Lamas. Que 165.1036; mû: 99mm accorder. h



                                                                     

Dr L’Asrnoto-eu Junreurxni fi;
ont remis la choie àla décifion du Senat a: de l’an.
poteur. Car les uns vouloient qu’on dépouillât Ba.
sans, comme on fait les efelaver qu’on veut vendre ,
pour voir s’il citoit capable de Filofofer. Les autres
plus ridiculement , qu’on luy accordât le congre:
avec quelque Courtifane en la prefence de l’un des ’
Juges. Cependant , l’un infiruit fou aecufation, a:
veut faire revivre le crime delladulrete, quoy qu’il
failli: contre luy 5 l’autre tâche à le montrer homme ,

&meten œuvre toutes (es facultez naturélcs, pour
remporter la vi&oire. Car il croit en venir à bout s’il
peut faire voir u’il eflbon étalon, comme la marque
d’un bon F110 de; a: un ar ment au genre de-
monflratif; *Cela me fait oubairer que mon fils *o., au
que je delÏine àla Filofofie, ait cette partie-la ’ex- in"-
cellenre plutôt que le jugemenrou la memoire, afin hm
de pouvoir du: un jour grand Filefofe.

x

DEL’ASTROLOGIE
JUDICIAIREW

1’: timfm d’Argummr. Du "Il: ce flairé a]! en lu-
gue 3mm: , qui pourroit faire croire qu’il n’a]!
par de Lucien , un: que?! y a Je: chfer bien chime-
n’gue: 3 E5 quipefmpu defon paradera. i

On delïein n’el’t pas detrairer icy dela natu-

M te du Ciel a: des mesurais des .prediélione
u’ou en peut tirer pour l’utilité de cette

vie; (bedonner pourtant ni precepte 9 ni Jeanne,
mais feulement quelques remar ues de chleu-arions
fur ce fujet. Je m’étonne d’abo que les Dofies ni

, cultivent avec tant de foin le autres parties dela le
l lofofie, ne font plus d’ellat de cellevcy; car elle cil

rus-ancienne , a: tire [on origine de ces premiers
Rois qui annelle cheris desDieux; Maison neglige
maintenant dly travailler , non tant e que
Wlplom 1 pontife: maganât; lamine.

Il": le ’ w B ’ * r .

’ .-



                                                                     

38s .,-. , Dr L’A: exercer: fi ç
8c lors qu’on rencontre quelque impofieur-qul en fait
profellion , on condamne l’art au lieu de coudait»;
net l’arulàu , quoy que l’Afitolo ’e , non plus que

les autresSciçnces , ne foi: pas te ponfable des fautes
que font ceux qui l’exercent. Les Ethiopiens , ace
qu’on dit , [ourles premiers quil’ont découverte , à
caille que leur Ciel cil fans .nu , a: qu’ils n’é-

vent pas comme nous , le figement desfai-
ons; outreque c’ell une nation fort fubtile,& qui fur-

palle toutes les-unes en efprit 8c en fçavoir. Apte: a-
voir donc remarqué les faces diferentu de la Lune. ils
ou voulurent rechercher la mame: trouver-eut à la fin
que cela venoitdœdivers al éts du Soleil dont elle
empruntoit (a lumiere. l étudierent en -.fuite le
cours-kl: nature desautres Planetes , 8c leurdonue-
retardes nous. non feulement pour les difoerner y
mais pour marquer leurs diverfes influences. Enfin ,
les Égyptiens ont cultivé cette Science , mefuré le,
cours de chaque Mire, 8c dillingué l’année en mois a;

en flairons. la reghnt fur lecours du Soleil;& les mais
fur celuy de la Lune Ils ont Bit plus ;cat ayaus parta-
gé le Ciel en douze parties, ils ont reprelènté chaque
conflellation par la figure de quelque animal , d’où
vient la diverlité de leur Religion. Car tous les Égy-
ptiens ne le fervoient pas de toutesles parties du Ciel

ur deviner; mais ceux-q de l’une , 8C ceux-là de
’autre. Ceux qui oblërverent les proprietés du Be-

lier , adorent le Relier, ainfi du telle. On’rlit même
qu’ils reverent le bœuf Apis en menoit: du Taureau
«Mie i 8c duusl’Oraele-quiluyefi contacté on tire
les prediélions de la Nature’ de ce Signe . comme les
Afiiquains l’ont de celle du. Relier en memoire deju-

iter Hammon qu’ils adorent (bus cette figure. Mais
Chaldéens le [ont adonnez plus quem les au-

nes à oenodifcipline 3 li bieuqu’als veulent qu’on les

en croye lesAuteurs, Aquoylîque ce ne fait pas mon
liniment. Pour les Grecsy ils l’ont aprilè d’Orfée
qu’aimer: a donné les premiers lamions, bien
Qu’obfcuremeut, afouslewoile clopinâtes infixe

v; 0 . . m
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anvauëG’fififi’PR--BL*1EAH?

unnz’evriirr’Ln.« 387
res &oerëmonies. Car la lyre fur laquelle il celebroit
les-Orgyesatchantoit des hymnes a: des cantiques cil;
compofée de (cpt cordes qui repreferirent les (cpt Pla-
netcs 5 :c’efi pourquoy les Grecs l’ont placécdans le

Ciel aprés [a mort , 8c apellé une cohflelation de
Ion nom. .Aufli le peint on afiîsavec une lyre , eu-
vironné d’une infinité d’animaux qui font l’image ’ I

de feux celelles. *0n dit aullî que Tiréfias alloit". Demi!
grand Altrologne,& qu’on l’a figuré mâle &femelle,’4* Cid-

parce qu’il attribuoit l’un St l’autre lèse aux Planétes.

Du tems d’Atrée 8L de Thyelle , les Grecs avoient
déja grande cônoillance de l’Allrologie 5 Et ceux
d’Argos ayans décerné l’Empire à celuy qui yferoit.

le plusl’çavant, Thyeüe leur découvrit les proprie-
rez du Relier , d’où l’on a pris Occafiori de dire qu’il

avoit un Belier d’or 5 Atrée remarqua le cours du So-
leil , contraire à celuy du premier mobile, ce qui
le fitpreferer a (on rival j’ay le même (diriment de
Bellérofon , Se ne croy pas qu’il ait jamais eu de che-
val ailé; mais bien que [on efprit uindé dans le
Ciel, y a remarqué plufieurs belles c ofes touchant
lœAllres; lleneflrdemême, àmon avis, drift-y-
xus fils d’Athamas , qu’on fait aller par l’air fur un
Bélier d’or 5 8c je croy que Dédale 8e fou fils ont e116

i fçavans dans l’altrologie 5 8c que l’un pour s’offre pet:J ’

du dans cetteScience a donné lieu à la Fable. Peut-
élire aulii que Pafifaé pour a’voir oui l’autrediféourir

duTaure’au celefie, 8e des autres Allres , devint a-
moureule de fa- doârine; ce qui a fait dire qu’elle
aloi: devenuë amoureufed’un Taureau ,i dont elle
avoitjoüiparlbn moyeu. Il y en a qui ont partagé
Cette Science, 8c reliant exercez chacun fur diaules
parties; les uns ayans obfetvé le cours de la Lune a
les autres celuy du Soleil g ou de quelqu’autre Pla-u’
9ere, avec leurs diverfes influences r comme Faé-
son 8: Endymion , dont le premier lailTa cet Arrim-
parùit par fa mort ;» St l’autre s’en aquitafi bien a
qu’ondit qu’il joüit dores amours ,’ &qu’il coucha

avec la Lune; .Ç’clt aingbqu’ou En: naître finît;

1. j l z



                                                                     

fié Da L’Asrnoroen
deVeuus; Minot. (le-1119M; AMafe,destâ
Autolique, de Mercure , parce qu’ils font mis (ou
ces Planetes a Et comme on retient toujours quel-
quechofe de fou afcendanr, Minos: elle R0 ; Ruée,
beau ç Alialafe, vaillant; a: [malique . vo tir. Ju-
piter aul’li n’a pas enchaîné Saturne , ni ne l’a reeipi-

té dans les Enfers , comme le croit le peup e igno-
rant; maison afeintle premier à me de (on mou-
vement lent 8c tardif, a: la profondeur de l’air a elle
par: pour l’abîme des Enfers. lleftaifé devoir par
encre d’l-leliode 8c d’Homere que les Fables ancien-

nes s’accordent avec l’Allrol ’e , comme quand ce-
luy-q parle dela chaîne d’or eJu iter, 8c desdards
duSoleil que jeuoiselh-e Pana: es jours. ponta:
rien dire des villes que Vulcain grava dans le bouclier
d’Achille, nidelaDance , &du cercle luifantdefon
lieu. Cartout ce qu’il dit del’Adultere de Mande
de Venus, &dela fa n dom il En découvert, cl!
prisdel’Allrologie; a uoyadonné lieu le frequent
concours de ces deux P etcs. En unautre endroit
ildécrit les ell’ets de ces deux Allres . atribuantâ Ve-

nus les laifirs de l’amour, 8c à Mars ceux de la
re. Anciensf hansbienceschofes . le (ont

or: adonnez aux porrections qui (e tirent des étoiles.
Car ils n’entrepreuoieut rien de eonfiderable fans
confulter quelqueDevin , foi: qu’il fût quellion de
prendre femme , onde au: quelqu’autre choie d’im-

rtauee. Les Oracles même ont du raport à l’Aflîro-

ligie. La Vierge ni rend les réponfes à Delfes,
lignifient Vierge elle -, le dragon ui fille fous le
rrepié , le Dragon du Ciel r le Temp e deDidyme,
les deux Jumœux; En un mot ,- ladevinatiou cl!
unechofefi l’aime a: li ancienne , qu’Ulylle dauslês

leu es a: petilleulès errons voulut dehndre aux
, un une [impie curiolité, mais pour

y confulter itélias qui entoit grand Alhologue,
fur l’ellat de les allaites. Comme il fut arrivé au lieu

queCireéluyavoitdit, ilcreuli trochile, ce,
gorgeadet riflions; filon qu’il fait envgpnné

i on.

--s -.
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Junrerarxrl il;I d’ombres murmurantes, parmylefquelles choirai.
le de fa mere ., il ne leur voulut pas rmétre de boi-
rele fang dont elles paroifl’ent fort ’ tuées, queeel-
le de Tirélias n’eût bcû la premiere , afin d’aptendre

d’elle l’avenir. Lyeurgue ce grand Legiflateur des La-

eedemoniens, forma a Republique fur le modele
des Aines, a: défendit a l’es Citoyens de matdretau
combat avant la pleine [lame , parcelqu’onœï! a le

cors usvi .In’a ’esAr es in’oiir pl: voulu recevoir l’A rage, diane fi (guru
que de croire qu’ils font nais avanr’la lune. Voila
comme nos Ancêtres ont ellé curieux de cette Scien-
ce; maismaiutenant , les uns difent, Qu’il emm-
pollible de cônoître l’avenir , parce que toutes dio-
fes [ont incertaines , 8c peuvent arriver diverfement t

p Que ce me pas pour nous que les Allies roulent
dans le Ciel , a: qu’ils n’ont aucun commerce avec les
bommsminelemélent de leurs affaires; maisfe re-
muent par neeellité. Les autres butinassent que’I’A. v
üologre n’eft tant menteufc qu’iuutile, parce que
les choies ne e peuvent éviter quand elles le pour-
roient prévoir. Mais je ré dny aux luisit aux au-
na, quelcsEtoilesveri lenteur ourleureours ne-
cellairedansle Ciel. marisque les dicta en viennent
infirmai nous. Car li laoourfe des chevaux 8c le mou-
vement des hommes s fout capables de remuer de:
pierres par l’ebranlement de l’air agité , pourquoy le

mudefi grands lobes fera-billais Je" [entoili-
dre feu produit e la chaleur que nous Mentons,
quoy qu’il brûle ueeeH’airement , et fans avoir égard

nous 5 a: pourquoy ucfentin’ons- nous int lesinv
fluences des nitres? Il dtmy quel’AËol ’e ne
c pasla naturedeselsofes, &n’em , pas
13’ n’arrivent; mais les

v nuent de la joye, &l’ou peut plus aliénera: reme- t
die: auxmaux qu’on prévoir s outre qu’ils ne filer

p pas tant, a: font plus faciles à l’apporter.
d’oliâaueleltmonfmnmt tondant cettepartie -

’ sa a r DE
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formes extraordinaires , tant pour les avaria
rages du corps que pour ceux de l’efprit So-

flrate le Béoeien que les Grecs apelloient Hercule,
peut fervir d’exemple de l’un 8c le Filofofe Démonax

de l’autre. Car jeles ay connus tous deux , de j’ay
vécu long-teins avec ledcrnier. Mais j’a parlé du
premier en un autre livre , ou j’ay décrit a taille, la
force , 8c a façon de vivre tout: fauvage. Car il de-
meuroit à découvert furie Parnalle. de (e nourrira
fait de vivres cham’pérrcs , fans prendre aucun repos

que dans le travail. Il a mitoyé les grands chemins
e voleurs , comme ont fait Hercule 8c Théfée , ou-

9 pu ne; vert le paillage âtravers des lieux inaccellibles* , &
à" le- rendu des rivieres navigables. Pour l’autre , j’ai en-

treprissieme’tre icy comme une idée de la viet afin
d’en confiner la mémoire, 8c porter la une àl’i-
irritation defes vertus; car ilncl’a ced ’à pasundes
Pilolbfes de ma cônoillanCe. Il elloit de l’Ille de Cy-
pre a d’une mura, allezillullrc et opulente; mais
comme il avoit l’cfprit encore plus grand que fa fora
tutie, ilméprifa tout, pour s’adonnerâla Filolofic.
Il n’y fut porté de perlbnne, quoy qu’il air vécu fa-

milieremcnt avec Agathobule , Démetrius , Epiétete
.’ &Timocrare d’Heraclc’e, qui elloit un autre grand

Filofofe, laitsparlcr de foncfpritôt de [on éloquen-
ce. Qpitaut donc tontes les franciens. a: les richel-
Iès pour fuivre le chemin e la Vertu , il conferva
toute fa vie une grande liberté , tant en lès paroles

I pqu’en Ces actions , 8c mena une vie exemplairth irreo
prehenfiblc. Il palla par lesLéttcsbumaines , avant

I que de le jéter dans lalilofofic; ce «le coureurs
pas d’une legere teinture des Sciences, mais en volu-

î’il h ” i .r il:

ô r u r Siecle n’a pas cité dépourveu de per-
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Deuovqu. V .39in: fçàvoir le fomls. Il avoit mutisme fou corps au
travail. un: pour du: plus vigoureux que pour (e
pouvoirpafler des autres, 8c comme il vit qu’il,ne
pouvoit plus lûfireà roy-même , il [ortie volontaire-
ment de a vie , lainât]: bantoup à parler de fol); aux
plus grands perfbnnages de la Grece. ll n’em rafla
.pointde Seâte particuliere; mais prenant cequ’i!
avoit debon en chacune, il biffa induis la uelleil
élimoit le plus. On voici: bien pourtant qui faifoie
plus d’elht de Socrate que des autres Filolbfes,

quoy qu’en (on habit&en fa façon de vivre , il imi-
tât clavant e ’ e;’Mais c’efioit fans vanité ,

a fins enviai: le Eixeadmirer ; car il vivoit du refit
comme les autres, «a: s’accommodoit aux loix a:
aux coutumes de fonpa . Il nlaflèëtoit pas l’ironie v
deSoemue , bien ou?! t Fort a bleen (on entre-
tien , a: délicat en les tuileries ; e forte que lès difci-
-pl:’s n’àprebendoient pas la (éventé de fes reprehen-

fions; encore .ulilsne méprififl’ent pas lès avis; a:
qu’ilsenfiflent ien leur profit. On ne le voyoit-ja-
mais criailler ni tempêter dans la difpute , ni le mé-
necuèolere, lots ’il filoit reprendrepquelqu’un.
Ilba’ülbirle vice, En! en vouloir aux vicieux . a:
tâchoit de le tir comme les Medecins fou": les ma-
ladies , fans le même en coter: comte les malades: Il
croyoit que c’efloit le propre de l’homme de fail-
lir . &du fige, de pardonner &pde min-elle: celuy

l . Dmcettefortede vie iln’âvoit be- . Lgui avoit fai voiu de donne. a: chatonnoit bcfoin de luy. Il
averti oit [es amis qui filoient dans une hautêlcon- "
diüon , de ne le point fia à une chofe fi frêle que la
fortune ,v nis’enorgueillir d’un bien qui’elloitfou-

vent le partage des lots g l a; «tout: coi: les autres
ivlbûfi-i: patiemmmtlesulamitez e lamie, parce

, qu’eux ou elles ne pouvoient lo tems durer a a:
la: Inocutume adoucfl’ inities c oies les plus ru-

, a. api-houoit jamais: max. Il fe laifoità
recueille: aux V, icnt mal enlèmbc; a: à
figuline paix levât iles. ’aulioude’nour-
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rit des haines immortelles 5 rat ne pouvoit and:
que ceux qui (ont (i luises à faillir; ne vouluflEnt
point pardonner. Il fit un jour une belle harangue
au peu le dans une fedition, a: en ramena plufieurs ’
àleur evoir, Car il avoitunepgrace particulier: à
tout cequ’ildil’oitacoe qu’il fai oit; 8c l’on eût dit

que la perfuafion habitoit fur (es lévres , comme dit
le Comique. Sa façon de ,vivre alloit douce, gay:
a; pailible 5 8c li quelque choie troubloit la tranquil-
lite , c’elloitlatrmtt cula maladie de les amis. Car
il croyoit qu’il n’y avoit point de plus grand trelbr
que l’amitié. Aulli n’avoir il point d’ennemis, 8c r:

pouvoit dire lutôt amy de tout le monde; car il ne
refufoit (un cœurs à performe , &croyoit que des-
lâ qu’on efioit homme, ou avoit droit de luy deman-
der fou alliilance. Mais il y en avoit dont il ayrnoit
plus l’entretien 8c la compagnie , fuyant fur tout
ceux qui nous fout la cour, fur l’efperance d’un tirer
quelque profit. Tous les Aréuiens tant grands que
petits l’avaient en fin litre venetation . a: n’en
failoient pas moins-d’e n t que des principaux de la
Re ubliquç. Il ne biffa pas d’un choquer plufieure
il) ni par a Brçon libre de parlech de Vivre, 8c
eut des simulateurs quisluy.reproclaereut,.oouime
à Socrate , qu’on ne le voyoit point aux Temples .ui
aux factificesp, a: qu’il ne selloit , lm fait initier
aux myllçres d’Elçufiue. .Maisil prçfema hardi-
ment en public pour le..défendre, en dia: d’un

0 m. à homme; * gui ne graiptçiçn s êtrépondit en partie
51’" à fort doucerncnr , 6c un tu plus rudement ne a

’ coutumeneporroit Car: dit d’abord, qu’il cpt:-
fentoit avec un chapeau de fleurs fur la tête , comme
on met aux vié’times, afin. qu’on le pût familier fi

l’on en avoirenvie. Et fur, cequ’on luy reprochoit
qu’ilne ramifioit point Minerve , il dit , que c’efi
qu’il ne croyoit pas qu’elle eûtlrefoin de (es familias.
Quint aux myltcres d’Heufine,qu:’il u’av0it pudeli.
ré de les (gavent! parce qu’il n’eût jamais, pi: fané.

charrie les publier,» fait qu’ils

i A l1.
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vais t menu roucndémurœrlesautra.
Celahàflil’a l: peupleîï luy fit jeter les pierres qu’il

Banane:
avoit amall’e’es pour le lapider. Je veus métra icy l
tout d’un rem: les bons mots qu’il nous a [aillés , le
les réponfcs promrcs a: ai . ’e’s. Favorinusayant-a-
pris qu’il femuquoiede fes rfcours trop polis a: un!
recherchez pour un Filofofc, le vint trouver ; a; luy
demanda, qui c’elloit qui fe moquoit de luy? Un
homme , répondit il , qui a l’oreille allez Minute . k

uin’ell asfacilcàfurprcndre. Unautrc.luy ayant
émandf en vertu dequo il s’elloit porté à la Filolb-

lier En vertu. dit-il a «que je fuis naibomme.
Une autre-fois interrogé quel eSeéte il emballoit de
toutelafilofofie? Qui t’a dit , répondit il, quejc
fuis Filofofe, a: le retira en lbûriant. Et comme
l’autre luy eût demandé dequoy il rioit , Je ris, dit-il a

, deo: que tu juges les Filobfes à la barbe , roy qui
’ n’en as point; car c’elloir un ieunc homme à qui il

parloit. Un * Réteur allezülullre ayant dit un jour
en uuc harau ne, qu’il avoit palle par toutes les Sc-
r’lcs; mais il vaut mieux raporter fer paroles, Si
drill": m’apellv au Lycie, jlira; , Platon M’A.
«demie, je la fairway; fi 2mm au Paella, j’y de-
mareray ;fi Pytagore me un: , je me :451qu Il s’é-
cria . Pytagote t’apelle. Un ieune Seigneur Macédoo
uien , allènbeau garçon , luy ayant propofé un argu-
ment Sofillique pourfe mocquer de luy, illuy red"
pondit par auriquivoque qui taxoit fa reputation t
iequoy l’aune sellant mis en eolere; "a: uy ayant
dit qu’il luy montreroir’bien qu’il citoit homme.
Tu l’es donc . divin Comme il Q’quuoit d’un
Athlétc ui portoit l’habit de vainqueur, pour avoir
rempart le prix aux jeux Olympiques, il receut de
luy un coup de pierreâ la tete; a: comme on luy
crioit qu’il allât trouver le Proconful 5 Non , dit-il .
mais, le Medcciu. Un jouren le promenant il trouva
unanneau d’or oriil avoituncachet, 8e fitpublier
1’ qu’il le rendroit à celuy qui l’avoir perdu, en luy dl.

langueur: dhitlapierrcall’cmprciato. Mmlâdef- 4M

b5 En

«au».

703,4!



                                                                     

1:0ch
al CI

il hâtai:

p mon.

"4 D n u a u A ï. ,
fus unbeaugatçon reliant venu voir. &difimqm
c’elloit luy , lansendouncr les marques: Garde bien,
luy dit il, ton anneau; car tu ne l’as pas crdu.
Comme un Senaœîur Romain luy montroit on fils
v qui elloit fort beau, mais dilemme. Il cil: fort beau , i

irai , 8c digne de roy; mais il rellèmhleâ fa merc.
Il apelloit un Cynique qui aloi: vêtu d’une peau
dîOurs, Artéfilas , au lieu de l’apellcr par (on nom.
Quelqu’un luy demandant en quoy confilloit la. fe-
fioité , A ellre libre , répondit-il; Encommc on luy
sur reparty qu’ily en avoit plulieurs qui relioient;
j’apellclibre , repliq’ua-til , celuy qui u’ell touché ni

d’efperance ni de crainte. Comment cela le peut-il
faire; dit on? Il cil: bien-ailé. ajouta-nil; m fi
l’on confiderede tés les chiales du monde , on trou-
vera qu’elles ne ont dignes nide l’un .ni de l’autre.

l Le Filofofe Pctcgrinus qu’on nommoit Protée, le
blâmant de ce qu’il rioit tto 5 8c luy reprochant qu’il

ne faifoit pas le Cynique. &itoy l’homme , dit-il.
CommeunÆilofofe le merci: en peine de prouver les
Antipodcs,il le prit par la main,& le mena a un puits,
ou luy montrant fan ombre renverfce. N’ai-ce
comme cela , luy dit-il , ne tu crois les Antipodes;
Un Impofleut le vantant e fçavoir un lècret
avoir tout ce qu’il vouloit 7 il le mena chez un o
langer; 8c tirantune icced’argent , prit’un pain, ce
dit , Voila tout mon ecret. Hermione ce celebrc Ré-
cent pleuroit [on fils qui crioit mort avant l’âge a 8:
nepvouloir point recevoir de oonlblation , lorsqu’rl
luy vint dit du: qu’il luy en apuroit des nouvel;
de l’autre mondeg’atvcçmme il luy eut dernandé ce que

c’clltoit. * Qucrru-l’ailles trouver , dit-il. Un autre il:
tenant renfermé pour le même fujet, illuy dit qu’il
elloit Magicien , et qu’illuy rendroit [on fils , pour-
veu qu’il luy pût nommer trois hommes de (on Page ,
qui u’cull’çnr, jamais pleuré performe. Et comme il

n’en pouvoit trouver , Ne te plainsdouc pas , dits-il ,
n de ce qui r’cR commun avec Will: le mile du monde.

11 le. moquoit de aux qui ficelait dormois ensimé
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D r u o u A x.3: dit à quelqu’un qui luy rloit de la forte: N’as-tu
point de honte de me par r le langage d’Agamem-
trou, tandis que je parle celuy (l’a prefent? Com-
me un de les amis luy diroit, Alons au Temple

. d’Efculape prier pour la laure de mon fils: Pcnfcs-tu
u’ilfoit fourd,ditnil , u’il ne nouseutcnde as bien

j’icy? Voyant un jour ifputer deux Filofi) s, qui
nediloient rien à propos; Ne diriez-vous pas , dit-il a.
qu’ils (ont tous deux lourds, ou que l’un parle une
langue que l’autre n’entend point a Agatoclés le
Petipateticien , le vantant d’ellre le premier 8c le (cul
Dialec’ticien de (on tems ; Si tu es le premier , dit-il ,
tu n’es pas leleul; 8c fitu eslc (cul , tuu’cs pas le
premier. Œelqu’un v0 au: faire a: dire beaucou
d’extravagances au Con ulaite Cétégus , qui alort
élire Lieutenant de (on pcre en Afic , s’écria que c’e’-

toir un grand monflre; Oüy bien un monitre, dit-
il , mars non pas grand. Comme il vit partir le Filo-
fofc Apollonius avec les difciplçs . pour aler ellrc Pre-
çcpteut du Prince, il dit , que c’elioit Jafon avec les
Argonautes. Quelqu’un luy demandant fi l’amc n’é-

toit pas immortéle? Oiiy , dit-il, comme tout le
relie. Il avoit coûrumede dire, atlant d’Herodote
le Rétcur, qui difoit les plus bel es clrolès du mon-
de, a: Faifoit cent exrravaganccs pour la mort de (on
fils , * que Platon avoit raifon de donner à l’homme * 05,13:
plufieurs ames , parte qu’il clloir impollible, s’il n’en fib-

mtqu’unc, de pouvoir faire 8c dire tant de ’chofcs
ficontraires. Il eut la hardreflc de demander publi-
quement aux Arénicus . pourquoy ils vouloient cx- r
clurre les Barbares de leurs m ’ lieres , veu qu’Eumol-

pequilesavoit infiituez , cl oit Barbare luy même.
Comme il vouloit s’embarquer durant l’Hyver, un
de les amis luy dit qu’il raviroit de pâture aux poir-
fons; Aulli m’en ont-ils fervy, dit-il. Un jour un
mauvais déclamateur à qui il ailoit qu’il le devoir
exercer , luy ayant répondu qu’il déclamoit tous les
jours en [on particulier; C’ell: que tu déclames de-
vantunfot, ajofita-t-il. Voyant un Devin qui P"?

uort
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noir de l’argent r dire la bonne «amure! situ
peut changer, it-il , l’ordre des Dellins, on ne ce
fçauroit trop donner ; linon . l’on ne te (gantoit don-
ner tr0p peu. grelqwun s’clcrimant contre un pieu
fiche en terre, clou la coûtumc des Romains, luy
demande s’il ne faifoit pasbieut Fort bien, dit- il ,
parcequetu n’as qu’un icu pour enucmy. Il n’e-
toit moins promt à e démeler fut le champ , de:
qu ions obfcurcsôtdouteulès. Car, comme quel.
qu’un luy cutdemandé fi l’on bruloit mille livres de

bois, combien il y auroit de livrcde fumée? Il ne
(au: , dit-il , que peler les cendres , la fumée pefcra le
telle. Un Grec qui parloit fort mal la langue, luy
ayant dit que l’Empereur l’avoit fait cita en Ro-
main ;J’aymerois mieux, dit-il, qu’il t’cutfiritcic,
m’en d’Aténcs. Il dit a un Senateur qui a lorifioit
de l’a pourpre , qu’une belle avoit porte [on abit de-

vantluy. Ellaut dans le bain, comme il aprchen-
doit de mette le pie dans une cuvctc d’eau chaude , a:
que quelqu’un s’en rioit r Il ne s’agit pas icy . ditvil ,

e mourir pour la Patrie. Comme quelqu’un lu ’
demandoit ce u’ilcroyoir del’autrc monde; At
que j’y aye en: , dit-il , pour t’en diredes nouvels.
Un Po’e’te impertinent s’eliant fait à luy-même fou

Epirafe, qui portoirqucla terreavoitlc corps , mais
que l’cfprit s’efloit envole dans le Ciel; Je voudrois
2:31 y lût deja , dit-il. Comme il s’apuyoit fur un

’ton , pour la debilitédefou âge quelqu’un luydé-
manda ce qu’il avoit 5 C’eil , dit-il , que Cerbére m’a

mordu. VoyantunLacédémonien en colére qui ba-
toitfon valet; Celle. dit.il, de te rendrcfemblable
à luy. Une laideron nommée Dan’aé , ayant un pto-

ces, 8c folicitant fchugcs urtâcher deles corrom-
pre; Accommode to , uy dit-il, avec ta partie;
car tu n’es pas Dauaë lle d’Acrife. Il en vouloit par-

ticulietcmcnt à ceux qui filofofoient par vanités 8c
l comme un Cynique crioit qu’il citoit difciple d’An-

La! I mun: , de Crates ac de Dio eue; Nonpas dit-il ,
«gr maisd’I-lyperide- il Voyant latents qui 5:;qu
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mordoient , au lieu de le batte. ’timemcnt; Ce
n’elt fansœulc, dit-il,queles oëtcsvous apel.
lent Lions. Un Proconful voulant châtier un Cy-

* r , plqpfqui le blâmoitde trop dedelicarelle, parce qu’il
e . (bit arracher le poil de tout le corps , luy pardon-

na à la (in a la priere. Mais que veus-tu , dit-il, que je I
luy l’aile s’il y retourne? mie tu luy arraches . dit-il a
le poil commeâ roy 5 ar où il reprenoit lus aigré«
mentlc Protonful que c Cynique n’avoir En. Il ré-
pplndit à un Gouverneur de Province, qui parloit

ucoup fans l’écouter s &luy demandoit cequ’il

filoit faire pour le bien aquiter de la Charge s Parler
peu, dit-il, &éconter tout. A quelqujrn qui trou-
voit mauvais qu’il mangeât du miel. comme un mets
trop delicieux pour un Füolbfi; Parles-tu, dit-il
quelaNature l’aitfait pourdesfots! Ayant veu au
l’écllc une liaruë de cuivre , qui n’avoir qu’une main t

La fortune , dit-il ,a rendu à Cyhégire l’honneur ue g ct. A
luy avoient dénié les Ate’niens. Comme un File ofe clin qui
boircux [c promenoit dans le Lycée , l Il n’y a rien ""f’m
de lus ridicule . dit il , qu’un boiteux Périparéticien. 2.3.7235.

spam luy confeillant de le marier, ac dilant que un pu
cela n’elloit pas contraire à la profellion d’un Filofo- ME:
fe; 2 Donne-moy , luy dit-il , une dctes filles en ma- 3. cm!”
riage. Il dit a un méchant homme qui œnucfai-ZËfZfi.
foi: le Filofofe a: parloit toujours des catégories, «enfarine
3 (un! en elleit digne. Comme les Aténiens de- 09"?"-
Iibcroicnt de daller un Amfitéatrc pour les com- "’5’";
bats deGladiatcurs, tainli qu’on avoit fait à Oo- mm
rime . Il faut auparavant, dit-il , abatre l’Autelmumh
de la milëricorde. Ceux d’Elidc luy voulans drclï allah, ’
le: une llatuë; Ne le faites pas, dit-il, de peut
de condamner vos Ancêtres, qui n’en ont point du çà, ’
drellé à Socrate ni à Diogéue. Je luy ay oü dire tin".
une liois à un Jurifconfulte, que les Loir leur S, à?"
inutiles, parce que les gens de bien n’en avoient
que faire, 8c que les méchans n’en devenoient par", un.
plus gens de bien. Il avoit toujours à la’bou- un"!
che ce mot d’Homere , iman [on 29’ un babil:- "m

V ’m’nî plm
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[immuta- dam-d’an: même mm s &dilbit
que Terlitcdans les ha es lèmbloit un Pilofofe"
Cyni ne. Comme on luy emandoit ceuxlqu’ilelti-
ruoit e plusdcrous lcsylïilofofes s Il dit qu’il leseltio
ruoit tous; mais qu’il reveroit Socrate ,’ admiroit
Diogéne , a: aimoit Arillippe. Il vccutprés de cent

, ans , n’ellant jamais trille ni malade , a: fèrvanr les
amis quand ils avoient bcfoin de luy . fins leur ellre î
charge, ni faire tort à perlbune. Les Ateniens a: tou-
te la Grcce l’avoienr en fi grande ellime , que les Ma;

’llrats (c levoient lorsqu’il pall’oir, &chacun feni-

oitquaud il venoit a ler. Comme il fut devenu
fort vieil , il logeoit ou illétrouvoirston l’ellimoit

p àbon-heur , commeil l’on eût receuuhDieu. Les
Bonlangeres même s’entrebattoient a qui luy "donne:
toit du pain 5 8C les enfans luy reprefenuoicnt de leurs
fruits8t l’apclloienr leur rc. Un jour qu’il selloit
fait uncémeute dam l’a! emblée du peuple, tout le
monde s’arrétaquand il parut; ce que voyant, il le
retira fans riendire , parce qu’il avoit fait ce u’il de-
liroit. Comme il vit qu’il ne pouvoit plus uHire à
foy même , il dira ceux qui citoient prefcns . ce que
le Héraut crieaprésp les jeux: On [à peut retirer , le
fpeéhd: :11 rechape , et mourut fautede manger; (au:
rien perdre de fa gayeté ordinaire (ludqu’un luy
a au: demandé , s’il ne vouloit rien ordonner tou-
chantla fcpulrureî Si perfonnenem’enfevelit. dit-
il , la pourriture m’enlevelira :» Mais quoy répondit-
ou , te billeras-tu manger aux chiens8t aux oifuux t

q Je feray pour le moins , dit-il , utile àquelquc chofc
aprés ma mort. Les Aténieus luy firent des funera’il-

les obliques avec rand a reil : Tout le monde
v0 ut y aduler , se es Filo oies le porterait eux-mê-
mes fur leurs épaules. Il fut lo -tcmsregreté , inf-
qu’â reverer comme une choie actée ,’ la pierre fur
laquelle il salifioit. Voilaccque j’avois à dire de ce
Grand homme, pour faire voit comme unédrantil-
Ion de la gloire.

in
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ŒIALoGpE
’DE LYCINÙS ET DE ’TÉOMNESTE.

C: Dialogue torfifle primipalemmc m dam: 1-141!)an
guis; En hm: anfiûtimt l’amour des fimmexg 85
en Futur: [du] desgarfoæ: , mais à]? Fumeur ba-
nîu , film la (bibine des Platoniviem. Tourafii: r
12414km Miche malicieufement ,. fins ce prenne ,
dûmroduir: l; [a]: amour; mai! l’autre agiqinn j
a bien dé emmi , que cela Input terrain!" per-
mute , E5 influa"! Àfiir: mir qu: ce vice n’a que

la 1m innpmrfi défindrt. Car toute: le: raifim: en
fin: clzpnerigm: , 85’ confiaient l’amitié avec

mur , 65’ la vicelpmc la vertu. .7  

L y c1 N u s. U m’as Jour rc’ioüy , Teom-
.’ ’ ; I mû: , par tu difèours amena

’ rcux. Car tomme l’cfprit ne
peureûrc zoûjouts tendu , ni occupé à des chofés fe-
rieufcs, i’avois befoin dequelqùc relâche , a: ien’en
vox pointât plus agréable qucvœlu -là. S’il te fou-

vicm: donc encore de quelques upas tes avantutes r
jeucconjurcpar la Mcredes Amours, de m’en faire
part, puifque muschommons aujourd’huy hvfefle
dT-Icrcule , qui cfi un Dieu amoureux «a; bienqne .

vaillant. -  - ’ ’l I vT n o M N n s r a. Tu conterois plutôt , Lycihus ,-
les flots de la me: , a; lespctits floccons de neige , qui
tombent en Hyvet fut les œmpagms , que le nombre
de mes amours; 8: l’on diroit que Cupidon a épuifé
fur moy tous (es traits , a: qtfiî ne s’en ca point refit.»
vé pour blefler les autres. Car je paf: toûjours d’a-

mour en angon, 8c en ay Fait un nouveau, avant
qü’dhedüfan du premier; turlutât 1 d’unfiul il en

le:



                                                                     

zoé LIsAuouxs.’
renaît plnlienra, comme .ch têtesdel’Hydre, En:

u’lolas même me pût foulager. Aulli le forgeron

tallnme irmfarnmmt, ne s’éteint jamais; le il
fixable que l’amour cl! comme une abeille dans mes

, qui cherche par tout les beaurez , fans en dire -
jamais rall’afié. Jedoutequelques fois fi cen’eftpas

un eEet du courroux des Dieux . 8c li je n’ay point
client! Venus a: Cupidon , comme ces illulhes cou.
pables qui ont tellënty leur fureur. ,

I. Y c r n u s. Quoy l Téomnelle le fâcheroit
(l’eût: naihomme, 8c d’aymer ce qui en: beau, se
chercheroitdes remedes pour (e erir d’une mala-
die fi agréable l Tu devrois plutôt cuir le Ciel , de ce
qu’il ne t’a in: defliné comme les autres a l’exerci-

ce peuible es Armes ou de l’Agriculture , ni à un file

a: indigne trafic, aux inquietudes du marchand a:
du pilote ; mais à une vie delicieuli: , dont les tout-

’ mens mêmes (ont doux , 8c ou l’en (le continue’le-
ment de l’amour à laioüillauce . a: la joüill’ance à

l’amour , fans aucune interruption de laifirni de de-
liees, puis-qu’il y en a même dans es defitsôz le!
efperances. Tandis que tu me faillais ce lo récit,
je voyois rager tes yeux dans la volupté , a: eeon de
ravoix (échanger; ce qui me mon allez connaître
que tu n’avois pas feulement ayme’ ces chofes , mais
3M tu en aymois encore le (cuverait. S’il ce telle

onc uclque particularité à conter comme à Ulyllë ,
de res ongues a: agréables erreurs , laisenicy un là-
crlfice à Hercule , pour rendre fun Cervice acœmply g

a: celebret pleinement [a Pelle. I
T50 un rs-r s. C’en un Dieucarnallier; Ly-

cinus,»qui n’ayme pas les lacrifices qui ne fument
int 5 mais puilque tu veus lbleunilèt cette fefle par

53s diluons amoureux , nierons fin aux miens qui
ont commencé de trop bonne-heure , 8: t’ont reveil-
léfur le ’ t du jour 5 8c titantta Mule defes exer-
cices or maires, fay-luy achever gayemeut la jour.
née à l’honneur du Dieu, 8c prononce hardiment
lequel ne un; le plurdsl’smout remiserai;



                                                                     

i, LzsAMonns. 4erf r l’amour des garçons : car comme tu n’es engagé , ni
à l’un ni à l’autre , tu en peus beaucoup mieux juger

ne moy , qui fuis piqué fur le jeu , se qui aime éper-
aüement tout ce qui efl beau. v

L Y c x N u s. Penfes-tu que ce dilcours n’ait rien
de Gatien 2 Ce u’ell pas mon avis; il me fouvient
encore d’une difpute que j’oüys il n’y a pas long;

tems fur ce fujet, ou je vis combatre deux Cham-
pions avec tant de forces: d’adrefle, que je doutay
quelque tems qui remporteroit la victoire; 8: fi tu
veus . je te fera; le recit de leur combat. 7* Ils u’e’- * Ctkfml
toient pas comme roy enga ez dans l’une& l’autre ’xpl’f’f

pallion; mais chacun avoit a lieue particuliere, se ’"’
Condamnoit celle de (on voifin. ,

T a o M N a s r n. Que je ferois heureuxhd’enren;
dre une li agréable difpute ! Je vais m’alleoit visa-vis
de roy. a: ne me leveray point que tu n’ayes achevé.

Luc 1 N u s. Comme j’avois delièin de navi r
en Italie, je m’embarquay fur un brigantin , ou je
fus conduit parulie troupe de gens de Ldtres . quine ’ .
me quitoieut qu’a regret , pour la longue habitude
que nous avions eüe enlèmble. Lors que j’eus pris
congé d’eux , 6c prié les Dieux de vouloir benir mon
voyage , je montay fur mer, a: m’allis prés du Pilote;
Mon dclTein n’cll pas de te conter par le menu routes
les avantutesdc notre navigation; mais aptes avoir
rafé la côte de cilice 8: de Pamfilie , d’une vitellein-
croyable , à l’aide des vents 8c des raines . 8: travcrfe ,
avecldifficulté , les mes Chelidoniencs, heureulês

j bornes de l’anciene Gréce , nous entrâmes dans la
’ mer de Lycie" , a: abordâmes à toutes lès villes, qui

n’ont plus tien de leur ancien: feliciré; V Nous t3.
c chions donc d’adoucir par divers contes l’ennuy de

nôtre voyage; 8c lors que nous fumes arrivez à
Rhodes, nous refolûmes d’y fejourner , pour nous
remette du travail de la mer; fi bien que-les Mao
telots titans à (caleur navire, drelièrenr leurs peti-
rescabaues furie rivage. Mais pour moy , je m’ache-
minay tout doucement au logis quim’eflçit préparé

. I. 7h--



                                                                     

au. I. r s A Il o u r. s.
visai-vis du Temple-de Barbus , 8e en panant je
remplois avec laifir les beauœz d’une ville qui a
quelque me celles du Soleilàquielleeflconfas
crée. Comme je me promenois fous le portique du-
Temple que j’ay dir,’:8c.confiderois sont à loifir les

diverfes peintures, me remuant dans l’efprit avec
joye les fables ancienes, quequelqu’un deceux qui
citoient prefmsm’in oit , lors qu’il avoit

que myflere cache. m’arriva au fouir c là un
A plus grands plailîrs qui paille arriver en un pays
étranger , qui cit de rencontrer quelque perlbnuc de
oônorllancer Car je trouvay deux e mes ancien":
amis , que ruas veus (cuvent icy avec moy , le beau
Cariclés de Corinte, qui cil: toujours li bien peigné
Br ajullé pour plaire aux Dames; u 8c l’Arenien Calli-

craridas , beaucou moins coquet , comme celuy qui
a en côte l’amour es gar us , jufim’à flue des im-
procarions coutre Prometg, une il abhorre les fem-
mes. Du refic, grand Avocat 8e (cavant dans les
afaires, qui aimelalûteerlesaun’es exercices, pour

’ contenter . à mon avis , la paillon. D’aulli loin qu’ils

me virent. ilsoourutent m’embraller ,» 8c me prie-
renr chasun , (clonla coutume , de prendre leur lo-
gis. Maisje m’en défendis le mieux que je pensa 8c
pour les mette d’acord , je leur dis qu’ils viendroient
nous deuxcejour-la manger chez moy , 8c qu’en fui-
rej’iroischez eux ,. parce que je voulois dite à Rho-
destrois ouquatre jours. Je fils donc l’hôte le pre-
qmieriout, cela d’aprés, &Catidésle
unifieme. Jerernatquayeu mailbn de chacun des
pansai-érables de angon. Car l’AËnien

n’avoir e 1 x 5 a: . rôtqu’ils qu: &barbusgîrmenvoyoiteu
les-serres pour. minillretrfonbien; MaisCariclés -
:n’elioitlèrvy que rdes fernmes, &l’on voyoit à

inedIaIuy un omrne, fi oen’elioit quelque en-
! ou quelque vieux Cuilinicr , qui ne pouvoit

donnetdela jaloufie. Cependant , il y avoit toujours
amuï! W difiermt fur ce foin; que haïs:



                                                                     

Va m tu e.Eë*&1 R

- sa-

ruinons; Vallez de peinera apaifer. Comme je leur eus dit mon
dellein , ils voulureuteflre dele partie ,-ajuusenvie de
voir l’Iralie aufli bien que moy; &lorsque nouszfûp
mes arrivez à Cincle, ’ nous refolùmes d’y :delEeudte’

pourvoir le Temple . a: la Venus de Praxinelés , avec
les autres tarerez du pays. Nousy abordâmes douce;
ment 8c fins peine ,« comme fi laDëellemêmeeûe
conduit nôtrevaifleau. Les; autres en arrivant , en»

s L rent and: fe pourvoirde ce qui leurelloit necell’ai-
re: mais nr nous , nous courûmes route la- ville g
tians de la lioœnce du le , qui mon grande , com,
me dans nolisa con-[:2391 Venus. Aptés avoir veu
le Portique deSofirmœ a i ardus-autres curiolîtez de, u
ville , nous viumcsvau Templede la Déclic y Guidés
&moy Sort gayemeut 5: maisCallieratidas à regret-.3
6e l’on voyou bien qu’il eût prefèré le Cupidon du
Tefpie, à la Venus de .Cuidc. Dés que nous fûmesâ’
l’entrée du. Temple , nous vîmes des marques de la .
prefenrze de-la Dëelle Carla partie dur-parvis quid!
découverte . au lieu d’elirepavée a l’ordinaire , dirais

remplie d’arbres: fruitiers, qu’on voyoit tour chah»

gez de fraies, parmy lef uels efioient entremêle:
(reliques plataum . 8: queîquer entés, pour avoir

l’ombre; La damnoit le myrte , cmfacré il:
Dëelle, &lelauriet même ., quoy . ion entre:
my. Chaque arbre cfioic cornouille e lierre", ou

- de mprcs chargez de-railius, qui faifoicnr uubel”
i 5 outre que haches de Venus s’accordentcm
fortbienenlernble,& utunmé une
agréable. [fous Piges arbres oient drefléesdrh le!»
ces pour peu ;v car on y voyou peu ’ même
gens ,. fous lefquclles plulieurs. le réjoüilloienr’s

.8c prenoient des ,plailirs mnformes au lieu.
avoir admiré contestes merveilles, nous entrâmes ’
dans le Temple , ou brilloitau milieula fleuri délit
Dejelle , qui ouvroitâ dem la levres ,* comme une.
par-fourre qui foûrit. Elle in route; nui depuis les
pieds jufqu’â la vête 3 mais, comme li elle eût oubliéi
«qu’dledbitscllccachoiç d’une an’il’fc’rne’,

’ 1 CC Ë ’- 51’



                                                                     

a"; L r s A tr o u a si
ble que Venus ne devroit point cacher. Du ielle ,Î
l’indultriede l’Artifau s’elloit efforcée de furmontu:

a matiere; libien que la dureté du marbre expri-
moit les traits les plus delicats d’un fi beau corps. A
ce fpeâacle , Cariclés s’écria comme hors de foy : O
Mars , mile fois heureux , d’avoir cité furpris couché
avec la Déellcdela Beauté l 8c qui plus cil: , lié avec
elle rdes chaînes qui nelè pouvoient rompre. Et
la ellus s’aprochant ,» il étendit le cou le plus qu’il

pût pour la baifer. Cependant , Callicraridas demeu-
toit froid 8c penfif ; mais comme le SacrilIaiu nous
eut fait entrer par une [nulle porte . qui-elloit de l’au-
et: côté , pour voir la fiatu’e’ de toutes parts , il s’écria

lus fort que Cariclés 1’ Dieux! que ces épaules (ont
Eieu tournées! ces flancs cpfarnus l ce derriere ni trop

ros ni tro petit L ces cui es leines 8c bien to r-
: aga la jambe L Tel dam le Ciel , Gânygmoe-

de , verre le Neôiar âjupirer. Car pour moy , je ne
voudrois pas prendre le verre de la main d’Hebé. A
ces mots , qu’il prononça oommeen fureur , Cariclés
demeura tout immobile , 8c billa couler des larmes ,
[oit de com allion , ou de dépit. lin-fuite. ayant
aperceu que que tache à la cuide de la Déclic , qui pa-
nifioit d’autant plus , que le telle citoit d’un marbre
blanc tres-poly , je creux que c’elloit un defaut de la
pierre ,xcomme il arrive allez louvent , veu que les
plus grandes beautez même ne (ont pas fans quelque
egere irnperfeétion qui en tebaullè l’éclat y au lieu de

le diminuât a 8c admiray l’adrellè de l’ouvrier , d’a-

voir fceu cacher ce defaut en un endroit ou il n’elloit
pas fi incommode. . Mais le Sacrillaiu , ou plutôt la
Sacrifline, caron tient ne au une fouine, nous
fit un difcours ni nous etorma. Elle nous dit qu’un
jeune homme d’illuflre millance , mais dont l’infa-
mie a fait perdre le nom pouffé de quelque mauvais
genie ., vint à s’embrafer de l’amour de cette (lame.

- Il! palloit donc tout le jour dans le Temple à la con-
: ecmpler , ayant toûjours les yeux fichez fur elle , à:
murmuroit tourbas des plaintes montures, com-

. . .5 , . m0



                                                                     

wwfi
r (a

annale

* mon»! se T»8

.LI’sAluouxsÎ ’46;
me pour exhaler (on feu , a: adoucir le tourment qu’il
enduroit. En fuite il jetoit des dez -, 8c quand il avoit
bien rencontré , la (allioit profondemenr , pourla re-
mercier decette faveur. Mais fila fortune "luy citoit
contraire , il faifoit des imprecations contre la ville a:
contre roy-même , commefi tous les mal-heurs du
monde luy fullcut arrivez . a: tâchoit à corriger cette
chance par une raillerie. 5a paflion continuant,
toutes lesparois du Temple , 8e les arbres qui l’envi-
ronnent, ne parloient que de (on amour. Il me-
toit’Praxitéle au delÎus deJupiter , 8c donnoittout

A ce qu’il avoit en ôfraude à la Déclic, On creut , d’a-

bord: ne c’elboit rdevotion 5 mais a la fin traan
porté efirreur, i-fecacha la nuit dans leTemple,

A se l’on découvrit le lendemain cette marque de la
violencede (a pallion , fans qu’il parut plus depuis;
(oit qu”ilfefût precipité en bas des rochers , ’oudans

lamer. Commela Sacriltine eut achevé lbn recit-g
La fiatuë donc d’une femme. s’écrie Cariclés, cil:

capable de donner de l’amour : Et que ne fera
point l’ori inti! Pour moy je prefererois une de les
nuits, au ceptredejupiter. Nous nefçavons oint

. encore, répondit Callicratidas en foûriant, narri-
iwant àTefpic, nous ne trouverons point plufieurs I
biliaires femblables dela flamë de Cupidon. Aptés
quel ne contellation dcpart &d’autre , je les obli-
geay a une confluence reglée, Car il n’efl: pas encore

terni , leur dis je, deretburner au navire, &nous
nepouvons employer plus a éablement nôtre loi-
fir. (Autant donc ce Temp e ou plufieurs peleriris v
abordent , entrons fous quelqu’un de ces cabinets
pour decider vôtre difietent , à la charge que le vain-
cu fera contraint d’acquiefcer , uns importuner plus
le vainqueur. Ils aprouverent tous deux mon avis;
8c nous forâmes tôuseufemble . moy fore contenu-ac
eux triûes 8c réveurs, comme s’il eût elléqueftion

de dif ure: le prix aux jeux’Olym quer. Lorsque
nous umesarrivezà l’endroit le pliisé ’s; Vorcy
lechampdsbataillc , lundis-je , ont: I terminer

Cc 3 vôtre



                                                                     

gos( tu: Ain-30131:2
gênedifemc. Nqus y mens-dura les Ci;
galesfumostétes; 8mn harcela, je prisphoem;
milieud’eux , Pour fervircomme de ,Îugc. a: m’af-

- fisavec, le (bard! d’un Senteur de PAreppage. Ca-
iiclés. à ni il éçhegt de parler le premier , pain: la
main fut nfropr , demeura qnelquc tems à rêvez; -
fuis commença ginfi-ç Je f’ihvoquc rgrande Dëeflè ,

en œslieu; huez. Toy, que les Grâces
geqompa I nt7.gàqyj tout cç qu’il yyadcfibçauaq

  mande oitfi qaifiàncç pommela perfeâion. Les
fifi-.095 d’amouropç bcfçin.paniçnlidrement de ton
affiftgncç. poiquçmçnéstlamcre. vien evçrfcrr-fut

ç 14,.»an huguecedoux Ë Ncâax qui chgtmc nos murs ,
[MM ace jenefçay ne. ,, I i- ravi: 10qu mondain ad-

miration. Vien e’ chgpfe de ton [me a: la
tian, monades menus-es qui veulent renverfèr
.leordrç de la nargue , &qui Âne peuvent :foufri: que
nous clef-mentions tels qui; fnçqs. fommçs mais) Jaune
leI’rinçipeétemel, qui par l’all’cmblage 6c le 1nd,-

langc des flétans, a produit tout ce que nous
kawas -, a: [gabant que . nous amans les monels .

k çczqueriennepouvoiueflgqràrq (euh anfai; Indiffè-
xçncc déifiâtes utçonlcncmhaqueefpéce , &- tee
media par là à a bridure dc-pôëlïclîflrc. Faux cela. ,
il adoqùé’aumâlcafàlafgméleun aman: récipnoÂ

gué l’un envers Faune ;A a. antes and: dülmgue’îcq:

page , y’a éubly des bordes («mêles . quiœpçu: e
:119"! &ECIËOIF’CS,filâlêiùinc.dqlfumwrs a &- l’a-

néantjfièmentdqlgçmc humain, k Cemrdre. agami-
nuéçdçpulis je gommçn’ççmgfigdu monda: jufqu’â

’ réfçntr, ltbommen’cpgeudxcçqim«lthomme ; mon:

pal, inapte: bougent (Rial; (une la femme
80k man; ,Tandisàuçtqfiécle 10: adné Léa-qu;

hommes entretient! La pureté «le leur Eh: , .ils
pntfuivylçs finnœloîxfie Ig-Naturea ans mon:
dhulresfigfirs bursaux quiche fileurdnfiaire. .- Mais
E55 13m ’hmonde ganga: à: femrmmpre, ils f: (on;

113: aletàdésfilaifirs défendus , &me regagniez

Hg; hm; 41m gilelg’cjfyçcç uq
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La! Aucuns. .401"i thamp lieule, (amen pretendre autre fruit qu’une
faillies: im rfaite va opté. Le mal ayant gagné
plus avant ,Pîies palpons ils en voulurent faire des
femmes; huais es

qu’il nôtrenarure , nr mon inflanr de
l’enfance à la vieilleiÎe; a: le fluent en leur-fleur.

’ avant que d’avoir porté du fruit. Monflres d’une na-

ture ambiguë , qui quinto: de qu’ils [ont , pour deve-
nir ce qulils nefimt point , a: ce quiils ne peuvent
titre; 8c pourdemeurer plus long-rem: enfins , tef-
fent d’dlre hommes. Ainfi cette. volupté ctjmine’le
à tunicelle de tous maux,en inventant tous les jours
de nouveaux plaifirs; cil: tombée dans une extrava-
gaine: qui fairhorreur -, pour vouloir pratiquer route
forte dcdébauchcs. Mais fi chacun le contenoit dans
les borna de la Nature, comme ont Faitles animaux.
nôtre vie feroit exemre de aimas: de fiiplioes. Les
Lions nebrûlent point pour les Lions; les Taureaux
,8: les Beliers ne cadrent ne leurs Emacs; routa:
quinage 8c qui vole , refpe ces divines loi: ,vl’hom-
me feu! , qui fe pique d’une faufile opinion de figeiie .
cil-celuyquiles a violées , 85 quiaernplo a la lamier:
dei: raifon pour le corrompre. 0 in cure, quelle
nouvéle fumeur s’efi alunée (immanentes? Œd-
le aveugle manie ce un recherche: de quem devrois
fiait ? Si chacun vouloit faire ainfi , que deviendroitle
genre humain! Cependant , t nos nouveaux Soum-
î? , pour abufer les Soibles efprirs , déguifenr leur fi-

4 I amou: fousun faux marque devenu; a: i’e pen-
(ènt bien défendre, en diûnt. Q1115 ne bot pas
amoureux du corps , mais de Pef rit. Mais , ôvene-
rables Filofofes, pourquoy lança-vous donc ceux
que l’âge &llexperience rendent plus dignes de vô-
treamitié , pourayrnerde jeunes garçons uin’ont
rien de recommandableque leur beauté: a: eut jeu-
neflë? Bit-ce que vous croyez qui! n’y a que ce

ui en: beau. qui fait digned’eihea me, acon-
?oudezb , En: ypmlèr, l’amitiéavcc amour: Ou

C c 4. fi

miferables qui (ouïrent ce fu- ’ El.”
plia, u’on peut direïlei plusflgrandidetous, puis- Ï"

dînoit pa e
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les, La: Aucuns;fi Vous croyez que les vertus du corps 8: celles de "à;
me ne (ont jamais feparéesl Homere vous aprend
le contraire, lors qu’il dit , parlant de quelqu’un,
au: jam un beau corps il lagmi: un vilain finit: En

c un autre endroit il profère de bien loin le lige Ulyfle

Ï Ljfm.

au beau Nirée 5 a: dit ., au; le: Dieux, on: partagé
leur: ferveur: , E5 Henné. aux un: un avantage , 25
aux autre: un autre. Pourquoy cil ce que la Sagelï-
Il: a lajufiice, .6: tout le (and chœur des Vertus ne
vous. touche point , a: que vous elles traanortezd’a-
mon: pour de jeunes étourdis! Faloiril aymer Fe-
dre?) aspres avoir rrahy (on amy * , ou Alcibiade qui
d’une main lacrilége muriloitles [laitues des Dieux,&
d’une pareille audace divulguoit les myüeres d’Eleu-
fine dans une débauche î Mais tandis qu’il n’a poinr

de barbe , il vous cil aymable , a; chacun le faindep
, uis. qu’il cil devenu fa e; A Pourquoy couvrant de
gaur noms de vilaines c lofes , a ellez’vousivertus de
rame y ce qui n’ell que beauté du corps , dont vous
elles plus amoureux que de la fageire ? Mais arrêtons
nouslàade. eur qulil ne femble que nous aïons pris à
tâche de desliou’orcr de grands perlonnages ; Et paf-
fins à la volupté , dont vous elles fi tranlporrez , fai-
fons voir que l’amour des groom D’ail pas com pa-
rable mêmeen ce point , à’celuy’ des femmes: Vous
m’avoüerez que plus l’objet de’nôtre amour efi. de

durée v, 8cplus il cil agreable’. Il (croit à foùhaire’r que 4

les Dcfiius nous enflent accordé une vie plus longue a
ou plus heureufe; mais uis que quelque demon en;
vieux a racourcy nôtre chaire la: le retranchements.
de nos jours, il faut tâcher de la ire durer le plus que
nous pouvons. Or unefemme cit capable d’ellre ay-
mée long reins , 5c quoy que la fleur de [a beauté ne
dure, pas toujours , elle a neantmoins. dequoy con-
tenter nés defirs, 8L entretenir nôtre paillon. Mais un

l ’ beau garçon, aprés fcs premieres années, n’efl» plus

la

propre à-cet office,8c de vient trop mâlelpouzr fervirde
lemme." Parlèravje du plailîr qu’elles ont commun
à"; nous. ce qui redoublele nôtre a car nous fom-

- A * mes

a
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mes naîspout la l’ocieté , 8c non pas pour mener une

vie fauva 8c foliraire , d’où vient que nous man-
geons en emble , 8c filions ravir la table de lien à nô-
tre amitie’. En un mot , nous fentons redoubler nôtre
joye . 8c diminuer nos déplaifirs , parla part que les
autres y prennent. Or le plailirque l’on prend avec les
femmes , a cela de particulier , qu’il en oblige deux au
lieu d’un 5 8c ainlî multiplie la volupté en la commu-

niquant, puilîue même au dite de Tirelias , elles y
prennent plus e plailir ne nous Mais quelque grand
qu’il (oit . il accroit le notre , au lieu de le diminuër 1
a: nous ne pouvons, fans injullice, leur envier une
partie du contentement qu’elles nous donnent. Il faut
nitre bien tyran ou bien barbare , pour vouloir pren-
dre des plailirs où les autres n’ayeut point de part , fur-

’tout lors que celuy qui le donne , en peut prendre fans
en ôter, 8c nous l’augmente plutôt en le prenant.
(Tell ce qu’on ne peut pas dire de l’amour des gar-
çons; car bien loin d’y recevoir du contentement , ils
y (enlient du déplaifir; ce qu’ils témoignent allez
par leurs larmes , même apr s que la douleur cil paf-
lëe, fans parler du te ter éternel qui leur en demeu-
re 5 de forte que c’ell e plus grand affront qu’on leur
puille Faire , que de leur reprocher ce crime. Que li
l’on peut palier plus avant en des cholès qu’il n’ell

honêre ni de dire ni de faire g Si je devenois allez fu-
rieux pour m’écatter du cours ordinaire de la Nature r
j’aimerais mieux que ce fût avec une l’ennuie qu’avec

un garçon , arceque c’ell: un objet plus aimable, a:
qui me peut onnerl’une 8c l’autre volupté; au lieu

I qu’un garçon ne me peut accorder quela moindre. Si
donc les femmes nous peuvent plaire encore en ce
point , retranchons pour le moins cet autre amour a li
nous ne voulons aulli leur cunette de s’entraimer
Comme des Tribach , 8c q e faire cnfcmble un a-
mour m’onllrueux 80 inimaginable. Car combien
tilt, il plus juil: que les femmes deviennent hom-
mes, que de voir les hommes devenir femmes ,
puique chaque cholè tend à la perfeCtion a Comme

’ ’ Cç 5- Cari-
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41° LlsAuouns.Caticlés eut dit cela avec. beaucoup d’ardeur a «sa;
dan: l’on rivalde travers , comme, s’il. eût ellé coupa.

ble d’un crime énorme , Je jétay doucement les yeux

fur Callicratidas , 8c luy, disJ Œe je parlois titre
dans l’Ateopage a juger de quelque meurtre ou de
quelque empoilbunetnent . tant les difcours de Ca-
riclés m’avoient touché g Qu’il elloie tems qu’il dé-

pliât l’éloquence de l’on * pays , pour teliller à’ un il

î uill’ant ennemy. Aprés avoir donc fait quelque li-

ence , pendant lequel il pareilloit plein, d’inquie’tu-
de , & agité en foncfpritde diverfes penfées , a la’fin

il parla ainli. Si les fem mes avoient quelque pouvoir
dans l’Ellat , elles t’c’liroient fans doute pour leur prœ
recteur , Cariclés , 8c te drellèroieut. des flatu’e’s , puis-

qpe tutémoignes tant de paillon pour elles ,. a: que tu
’Eens mieux leur caulî: , qu’elles mêmes: and ce

feroit cette illullte Argieune 1’ ui prit lesarmes cou- ’

tre les Lacedemoniens , pour aquelle Mars cl! mis
entre les Dieux des femmes à Argos; ou cette petite
fucrée de Sapfo , dont Lelbos le vante 3 du Théanc la
Pythagoriciene , 8c peut ellre que Péricle’s même

’n’en auroit pas tant dit pour Al lie. Mais s’ilefi pet.

mis à un homme de défendre a caule des hommes ,
fans olfeulîn la Déelle qui relide enoes lieux, puif-
que je ne condamne point on amour yJe diray que
je penfois d’abord que tout: cette difpure ne feroit
qu’un jeu; mais puilque Cariclés d’une galanterie
en afait un crime , a: a apelléa (on [cœurs la Filo-
fofie, pour ladéfenle des femmes, je puisbien em-
prunter les mêmes armes pour le combatte ,,veu qu’il
n’y aque le veritable amour, dont je parle, qui
puillè joindre lavertu avec lapvolnpté. Erpleûr aux
Dieux que nous fumons fous l’ombrage frais de
cet arbre; * ou Socrate entretenoit Fédre. cc tenoit
ces divins difcours que Platon tapette. Peut-dire

u’ilentrouvriroir [on écorce; comme ceux deDo-.
ont, ur m’oüir foutenir. un amour ,dontdil a

cité li cuvent témoin. Mais puilèue nous fourmes
flamande ceslieux pardesmcrs cades montagnes a

’ z - . . I C;
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arqueje lois contraint de me défendreenune terre
étrangere 5 car le voiliuage du Temple de Venus efl:
avantageux à mon ennemy, il faut redoubler mes
ellorts , pourne point trahir la Vetité, ni abandonner
lajullsice de ma carafe. Allille-moy feulement de ta
prefence , «vélelle Amour , Pere desmylleres cachez .
Je proteêteur de l’Amitié ,qui n’es pas un petit enra-
gé comme ton’ rival, mais lelpremier-nai du pre-
mier Principe , &rtout parfait clés ton’eommence-
ment. Celttoy qui astité l’Univers du Câos où il
elloitenlèvely; a: le teleguantau Fonds du Tartare ,
ou il en: enfermé de portes d’airain , qu’il ne fçauroit

jamais rompre, tu-as couvert pour quelque rem; la
lumiere de tenebres , àlafaveur defquelles ru-aspro-
duit tout ce que nous voyons , tant ce qui a vie , que
ce qui’u’en a point , 8c verfé dans nos ames les l’emene

ces de l’Amitié a qui le perl’eétiounent avec le
tems , aptés avoir elle’ infirfes dans nos cœurs encore

tendres. Car pourle mariage, ilaelÏé introduit ar
necelliré , pour la coulèrvarion de l’el’pece , mais ’a-

mont desgarçons en: un ouvrage de la raifort. Or les
choies qui font inventées pour le plaifir ou la bien»
lèsnee* , fout bien plus belles a; plus parfaites que
celles qui le font par une necelliré prelènte , comme
l’honéte en: préferable à l’utile 8c au necellaire Pen-

rience- n’avoicnr pas encore trouv
dola vie ,’ on le contentoit des oboles ordinaires ,’par-
ce qu’on n’avoir asleloilirni l’indullîrie de chercher

lesnaurres. v C’ ainlî qu’on vivoit du commence-

a

kif
par

33.2”

[à

dant la rudeile du premier âge. quel’artac l’expc-

ment , d’herbes , de fruits st de racines ç mais aprés d
avoirtrouvé l’invention du bled , on laillà cetrepre-
miere nourriture aux belles ; 8c performe n’ell: allez
amoureux dell’Antiquiré . pour nous vouloir rame-
ner au’gland de rios Peres. On n’eut d’abord , pour

vêtement, que les peaux des bellesnouvellement é-H
couchées ,r et pour retraite , que le creux des arbres 85
des rochers; puis le façonnant peu à peu,on commen-
gàfilçslalaiucpourfevêtjr,&àbâtitdcsmaifonn;.

les commoditcz une;
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lin-fuite, cesArts venans à le perfeétionner , au lieu
d’un vilain drap , on [e mit à faire de belles ëtôfes ,r
pour la commodité 8c pour l’otnement ; Br au lieu de

cabanes, de grands Palais enrichis par dedans de
peintures and: tapillëries, pour cachet la difformité
de la pierre. Que performe donc ne demande des
exemples de l’amour des garçons dans les premiers
Siecles 5 car celuy des flemmes citoit trop alors accel-
faire pour la propagation du gente humain 5 mais il
s’efl introduit peu a peu dans le monde avec la Filo-
fofie, comme l’Eloquence8r la Politefiè. Il ne faut
donc pas condamner les demiéres inventions , com-
me fi c’elloient les ires, ni préférer un amour à l’au-

tre , parce qu’il cl plus ancien; mais gardant les
vieilles coutumes comme necellaires . loüer les nou-
velles comme les meilleures. Je ne pouvois m’empê-
Cher de rire , lors que j’entendois Caricles nous pro-
pofer l’exemple des belles 8c des Scythes , comme s’il

1c repentoit d’efire nai homme , ou Grec plutôt que
Barbare. Car il n’ell pas étrange que les belles qui
n’ont pas l’ufage de raifon , ne le fervent pas de ces

inventions; ac que les nations rudes a: grolliéres
n’ayent pas l’avantage de celles qui [ont policées. Si

les animaux elloient capables de raifon , ils ne mena.
raient pas une vie fauvage a: vagabonde , comme ils
font; mais vivcmientenfemble , &fonderoieut des
Villes 8c des Républiques. Les lions n’a mentpas
leslions ;Poutquoy? parcequ’ilsneFilof utpoint-
Les autres belles de même, parce qu’elles ne font pas
capables d’amitié ; mais la raifon 8c l’experience
ont fait cônoître aux hommes. a; particulierement
iceux qui (ont les plus civilier , que l’homme cil

’ plus digne d’eftre ayme’ que la femme.’Ne Condamne

donc Point, Caricles, ce ne tu ignores,ou dont ru n’es
pas capable, 8c ne pre re pas un foramour aux: a-
mour celefie -, mais uite avec l’âgeles pallions delà

jeunefle, pour pre re de plus nobles habitudes.
Confidere, fi ruine l’as encore fait, qu’il adent -
fortescl’gamourgl [un Clllàlltl quiuepeutc gout

i V VFF

la; . a.» r.*..
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r LssAuounsÇ n41;Mi! par la raifon , 8c n’eil: que l’ouvrage de la Natu-
Ï; l’autre celelte 8c divin ni n’infpire que de faims

’ eli r5, 8e ne fetrouve que ans les gratis perfonna-
ges , qui effané pleinsde ce Dieu , n’aprouvent que la
volupté quipfe trouve me’lee avec la vertu. Car il cil:
vray, felon le Tragique. que l’Amour infpir’e deux clic .
vetfes pallions; ou lutât, que ce (ont deux cholés
diferentes, exprim es fous un même nom, comme il
y a deux fortes de udeur,l’une bonne,& l’autre mau-

vaife. llue faut onc as trouver étrange que la paf-
fion ait pris le nom e la vertu 8: que l’amour de

h bienveillance 8c celuy de concupifcence s’apellent
de même nom. Mais, me direz vous. condamnez-
youslc mariage; a; voulez-vous bannir les femmes
du genre humain? Il (croit à fouhaiter peut-clin.
felon Euripide , qu’on s’en pût palle: , 8c obtenir les
enfans des Dieux, par des vœux 8c des ôfrandes 5 mais
puisque cela ne a: peut , il faut obcït a la neceflité ,
8c lamer le choix a la raifort d’un amour plusho-
Bête 8e plus (omble. Qu’on faire donc cas des
flemmes pour le befoin qu’on en a 5 mais hors de
là , point de commerce. Car qui cit l’homme de
bon feus qui puilfe foufrir leurs défauts! Qui puif-
r: endurer une femme dont toute l’occupation con-

i fille à le parer 5 Qui feroit le plus (cuvent laide8c
infnportable , fans le fard 8c les ornemens à Si
quelqu’un avoit veu les femmes au fortir du liât,
avant que d’ellte parées , il en auroit horreur; c’elt

pourquo elles ne se font voir alorsà performe. Auf-
fi n’em ent- elles pas la matinée comme nous,
à des c o es ferieufes s mais à a: peigner 8C às’a.
julien environnées d’un grand nombre de fervan-
res, dont les unes leur tiennent un miroir ou un
tâchant. les autres un badin ou une ai en, Je
toute leur toiléte cit pleine de boëtes ’onguens,
comme une boutique d’Apoti naira; les uns pour
nétoyetlesdents, ou pour les lauchir, les ana-es

ut noircir les fourcils , ou pour rougir les joüesSc
lutes. Mais la plus grande partie du rams dl:

.. . un.
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employé a la Mure dolent eoëfièures qu’elles tek

ent en noir , ou en une autre couleur , connue on
gui: la laine , de qu’elles boulent avec des fauchards;
en ramenantune partie fur le front pour le couvrir ,
a: lainant joliet negliîâm ment le relie fur les. é pau-
les; aprés l’avoir- par mé avec les plus precienfes
odeurs de l’Arabie, pour lefquelles elles é uifent,
fouventla bourfe de leurs maris. Leurpied parlé
dans un patin , leur fêintoûjours fèrré ur en pa-
raître plus ferme s. leur corps plutôt n que vêtu ,
niellant couvert e d’un crépevou de quelque érô-

fe ne: delieate, a travers laquelle on voit motels
forme de leurs membres. leur vifagedouc cou-
vert de fard dlceluy que l’on voir lemoins;
leur am: cil encore plus cachée , &comme elle de
fans vertuôtfans (cavoit; elle le peut dire plus nm?
que le corps. Parleray-je des autres défauts
Content davantage à leurs maris , leurs chaînes , leurs
caliers , leurs bracelets, leurs pendaos » d’oreilles;
car elles font routes couvertes d’or a: de pierreries, du
phis les pieds infilu’à la tête. Voilà’quel cil leur équi-

pa e. voyons maintenant quelleefi leur vie; Elles
ne errent point du l 7s qu’elles n’ayent achevédc ’

le parer , pour affilier a des myiteres , dont lesnonn
i mêmes nous (ont inconnus, 8c qui font legitirne-

nient .fufpeél’s aux maris. quoyvqu’on n’y admérè’

point d’hommes , puifque le dedans n’elt pas plus
par nele dehors. Si tôt qu’elles (ont de retour, il
eurllaut une long-teins dans le bain , pour palier de

la à une table couverte de route forte’de mets , où
elles lècreventde manger, 8: aprés cela ne. laideur

seneorede toucher à tout. Je une à part leurs fa-
letezôr leursordures. qui font qu’on aireront d’un
bain aulorrir d’avec elles; Je ne arle poins de leur
dilfitnulation , ni de leurs refus celez , &autres Vie

*J1tltc.ccs, que celuy qui voudroit les éplucher, *eom-
"finis, me a» en: Ménandre. maudiroit aulli bien que luy,

Prometée; 8c- avec tout cela elles trouvent encore
accidentons. Maisoppofous un peu à 6,686 ne cei-

r ’l
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le d’un ieune r pour en faire mieux voir la
dilÎerence. silgrlzçâlâunevé, 8c vêtu, fans tan:

a de façon , il fort du logis fous la conduite de fou pre-
cepreur i fuivy de quelques valets qui luy rient ,
non pas des peignes ni des miroirs a a 6c autre quipage
du luxe , mais des portefeuilles a: des livres qui con-
tiennent les plus belles mitions de l’Antiquité , qu’on

luy propofe à imiter. uclquesfois on luy portera a
v lyre , s’il va chenu Mu icien. Aprés’avoir poiré une

partie de la marinée dans les Sciences , ils’cxerce aux
armes , au maneige , ou a la-lûte , 8c aux autres exer-
cices du corps, méditant un dans’la paix le dur
métier de la guerre. lin-fuite, il fe baigne léger:-
ment, 8: mange lbbrement; pour dire capable a-
prés dîné de vaquer à» des choies ferieufes. Car il
dorme encore le telle du terris al’étude: &aprés a-
voir palle ainfi-tout le jour dans les exercices de la
Vertu , il dort la nuit fans inquietnde 8c fans trouble.
Qui n’aytneroit donc un tel garçon, s’il n’ell tout:

à fait infenlible! puisque dans un corps mortel il
exerce des vertus immortéles? Paille-je le relie de
mes iours vivre en paix avec luy , fans l’abandonner
un moment . 8c jouir route ma vie de fon ayvmable
entretien! Que s’il tombe malade , comme la vie
humaineeftfujét’e a mile actidens je veus ei’tre ma-

lade avecluy; s’il monte fur mer , je le veus fuivre s
s’il cil ataqué je le veus défendre; s’il cil pris.je renon-

ce à ma liberté; s’il meurt , je le veus accompagner
au fepulchre , 8c qu’au nous enferme tous deux en
mêmerombeau. Tels ont cité Oreile a: Pilade; car
je ne veus ne des Heros pour exemple , i ont
vécu tous eux enfernble dés leur plus ren
nielle; vengé tous deux la mort d’un Pere , couru
tous deux même fortune. Si l’un efloit malade , l’au-
tre le Confoloir 8c fentoit [es maux plus vivement’que
les liens; s’il citoit acculé , il le défendoit. Leur
amitié n’a pas ellé renfermée dans les bornes de la

’Grece a ils l’ont portée ’jufi;u’en Scyrhie a a: lors

Qu’ils firent arrivez dans la Mita: l’au ” ne.

un



                                                                     

-vF w w." wî- r.y

416 .LrsÀMouns.
l’un perfecuré des furies vengerelfes de la Mere’ ,
écumoit parterre; &l’autre en cettillc ellat, luy
rendoit les devoirs , non feulementd’amy . mais de
Pere. Et quand il fut’ordonné quel’un demeureroit
pour efireimmolé à Diane ç ’& que l’autre en iroit

porter les nouvelles à Myce’nes ; chacun voulut mou-
rir pour fou amy , comme s’il eût vécu en luy , a: fût
mort en icy; Quand ce’t amour donc qui s’eii formé
dés l’enfance, vient à fe confirmer par l’âge 8c par la

mon; alors celuy que nous avons ayme’ , avant qu’il
fût capable d’aymer , commence à nous rendre la pa-
reille, a; l’amitié fe renforce tellement, qu’il cil:
diŒcile de recônolrre l’amant d’avec l’aymé : la paf-

fion de l’un ellant pallée dans l’ame de l’autre,-

comme une image qui reflêchit dans un miroir.
Pourquoy donc condamnes-tu comme, une volupté
étrangere. une doctrine receüe du ciel , qui a cité
rranfmife de main en main jufqu’â nous et que nous
devons cultiver. comme eilant conforme à. nôtre
Nature, 8c confirmée par l’exemple des Heros 2 Cette
diIcipline Socrarique cil aprouvée par les Oracles ,
qui ont jugé ce perlbnnage le plus fige de tous les
hommes. Car entre les autres preceptes qu’il musa
lamez pour bien vivre, il aprouve l’amour des gar-
çons comme une choie utile àla Republique. Il les
faut donc aymer , àfon eXemple . comme il faillait
Alcibiade. fans confume: fou amour en des plailirs
de peu de durée , mais l’étendre iufqu’à- la vieillelle ,

en reverant ce farté lien; car de cette forte la vie fera
’ douce a: tranquille , la confcience n’cilant tourmen-

tée d’aucun remors , ni fouillée d’aucun crime ; St la

reputation des perfonnes qui auront vécu de la for-
te, vivra encore aprés leur mort. Le ciel même, fe-
lon la doctrine des filofofes , les recevra au forrirde
la terre. Aprés que Callicratidas eut dit cela avec
beaucoup de chaleur , comme un jeune homme plein
de l’amour de la gloire 5 J’arrétay Caricle’s qui vou-

loiit répondre , parce qu’il efioit tems de retourner à
notre vaillent. 2E: comme ils me priérent de pronon-

’ ces
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- ne (bis pas allez habile pour voir- ce qui en: raifonna-î

. imam à si: .. se
Tilt llailéhl’ diffèienl: ’,l ’îe leur ’di’s , fille leur: dilËotil”!

* ne au Rmblol’ent pas au: fut-le chair: in mali h: fruit
d’unep’lus longue Méditation g parce: d’il: n’avoir-ut

rien oublié ne: in le; cuvoit dite ut ce (un, de
selloient finis ’d 1 in ous folides g de profil ’ "
sherries me je mutinerois dôn’ede’ipouvoir à-
métrelcËugemËnt’à une autre fois , y delibérèr
si mon tout; 8c voudrois, s’il fevpouvoithiadju r3

tous (leur la viâoireï Mais parez-iguane" taon m’-
omble; a: ’qu’ilsihë terroient de, me perlêruler; le
11’ dis naïvement: e je tennis le mariage necellâ -

s se, a: tresrlleurell! a, ors qu’on amibien rencontré; ,
- mais que je croyois l’amour des grenus ï ’ hipeiliiiie
introduâion â’l’amitié,digric des culs File oies; t’en:

pourquôy je ne perm’ét’ài’s qu’il ces feuls de les aymei,

’eomme lès finîmes n’ellanspas’dignes de’leur amour.

Ne tr Biche donc pas , dis-i: , Carielés’,’jÎi’C6rîhtk’e
v ecthpmr ce coup à Adieu-les; Èn’dilânticel’a, le m’é

k evavlans’âtàndr’e’leuiï réponfe, limitent; de volt

Cariclés plus un; que fi on luy eût prononcé fou Are
prit de mon; 8c l’autre plus joyeux e s’il eût aigrit!
e riz aux ieux Olympiques i au r nous traira t-il

Ë endidement pour récura penlèêj’ell’a ay cependant

A e touron: Cariclés, en le ca’ Î un: fur p on éloquence;

a: liurce Qu’ilavoit fi bien éfendu la plus mauvaifë
taliiEYOilà ce qui le pailla dans nôtre felour de Cnide;
Dy-maintcna’nt ce qui t’en (emble 8t il tu aprouvea

moniugemenr; .V w 3 . p . , .T a a o n u a s i s;Endoii’tcs-ru28tcrois-tli (ne je

iule a J’eilois fi rraniporté pendant ton recit que ’

peinois ellre à Cnide , 8l que ce logis sur Tëmpl:
de la Dé’c’flë. Mais pour te dire mon avis ibreinènt;

8c ne te ricin celer en un jour de Pelle; à dela Pelle -
d’Hetcule qui a fort galant î, je flouve la harem;
par de Callictatldas un peu trop "grave 8c trop reticu-
’e, ,8: crois que ce feroit un fupplicë, aimant un
braungarçon fit couchant avec luy de demeurer com; ’
me un Tantale , â à avoir l’eau jufqu’au: yeux, fins à hi; in);

Tem. 10 D d pou raWü.



                                                                     

.21: I æ ç e A 35° y a;
mouvant-Mm. Cueen’ellyas. affale" ’
galon stimuli-Édité alfis’auprés de luy à Yen ’ Î ,

uifque, la vielle a l’entretien ne (pu: gulun degré à

Z. Mais pourany.m’exyliquer (liante
* 1115m ge en tes matines, * laill’qns’llax’ncu: chimq’iqüc

M B du: Fjlolïpfes, 8e imitons Socrate qui mficontcà-
tu... l mitral d’ajmer fimplement Alcibiade, mai: dei;-

,.moi,t avec luy 5 dequoy il ne faut pas gémine: , gigs
,qu’Achille e51 ufoit de même avec Patrocle ;’ à: qu’qn

juger pas fes regrets, e au! mêle Quelquecllç-
Î I qui pallej’ulëuÏâ l’amour, Œdqulqndira palpa

elle: que eecy n’efl: ças honête... mais polir le moins

Îileftveelpable.   I 1 . Ç ’
:- L Y c 1 n u’s. Jette lôüfpimy pas Theomnefie,
que tu je’çes les fondemensr’dIunewnouvéle difpute, ni

lque tu tiennes huttes dîmes que ceux qu’on peut
Çcnœndre en un jourdël’elleçl Mais (541::le tarder.

« dans fur-l; l [fade voir alangui le bûcher (Pl-leude , je *
itærçfmts;à0æ1h°fcfnrlemont0ën» - î



                                                                     

,(I.

i W ’3’ È I
Des Martiens les. plus confidembld:

delà l.Particdcs Dialogues de L2
"LUCIEN, - » A,

.4

. un, Comment les Habitat)! de damne,
5 . v , ne tousComediehs   - , 1 aI a! ému; Où cil limée cetteville ’ i 3
,I Jebilk, wels citoient le; fiesta; pour fa gloire pétâfie in 8

Ace-[item des hommes aprésleur mon, quels x 14;,
’ « (me. En qui ravijenus, .8: comme il fuiter; u pou;

nom
43:59:, Pourquoy parfièiiliéxenieqç honoré aux jeux Oljem- i

Piquet . . A .H Il 4 r , a x11,4; -, Comme aime , «à: Comment mire tu: au: de

l mon . . l , y w .. l3?11:7",Que10yfeau, 8: l’Hilloîre de fi menmorfofe 5, 6
alanguir: , Sa harangue en utefence de Minos , ânée 636-

nQngbeemçde les yifloiresfl avec fiel fumés x 13H14.
l iPourquoy’ïëûfr’oit qu’on l’ap llât s de Jupiter il;

, l 11;. comme: :1111:anan N9,pOll! lugvàvpitdonné
des loünriges excellives 27 g , Cumin-ien: il te un celuy qui
ivouloic faire fou fixing: du Mont Athoth’J. Pouçquôy

t

I.

adiroit-il deremdrner en vie aptes [a mon I a
imam: , Où le faux Profite l i ’ i ’ ’ ’ * i 3 i;
fifi: , Fleuve; de que e Fontaine amoureux g:
Juda - elle!» ionï ’. . . . n 78Ç Jubnjie, ou ’on peut coqjeflurer’qu’elle telline fia.

sellent;
.Im, Combien c’efluné choie libre 4,6. nqfimitêde
i [orges d’humour: la page39951ufiuesàh
"in. ,-C9niment, 8è par ’ui chaùgée’ en romaine 36

filial-or a; iuel Filofofe, 8:20 il enfei na 167
.dndromdc , a: (Il, 8g comment de ivrée du moulière i
* la devoit devo et çà . Pourquoy elle àvoie efié aux

t au rochet , . -Mal , cambrien de de capitaine cantre
à qui pali-en le premier en, l’autre monde I l I . amphi;

un ues devaitMinns L I . 1 n, 113, H4;
1411m rince; Combien peu d’efiqtée Iilolbfe fiifoi: dela

m0 l
Antilope . Fils d’Am’plimlîs, à quoy s’employoi: gansa:

moi-ride [on Pere v , . . . . . 3 l1mm" Sam: , Sa modem: iprés la Vianire , a
14g. LŒelchulquMl! [ont les Sacrifice. quel’onl Î

au n I3 bd: l I



                                                                     

l Î A b L. .3 f, .(fifille. mmfne chemiserie l’alinéçô. Ceque la
eli ion arrime-à pollen,.& où adoré 1M 166

’J ’ un. Comment fe doit chlingue: d’une]: vairé a 4.
"and", Œcvc’efiprepieme’nt v - . l 3

vireur: , Pourquoy ne youlurem point recevoir l’Aiholoa

ne » - 8Iâtkfi, lamine, quelle, &par quiteehez’èhén sa?
Argent; ede à tous maux . . n V 0’
:me -e , aède Ion amure ’ j’Jriflipc, uel perfonnage,& Ce qu’il gavoit x74.

efioit le ommlke de fa doëlrme 1 7
J.111 on , Comment abufa de la bonté du natureldvllexains A

A e . r ’ x lJuin, Difciple d’Epiâete, que]; 8: ce u’il a éfrit 343
Jrf u, Qel Frfonnasefl. de quoy r: f choir particuliere-i

Infini au p: a e en l autre monde À! x
Un! «fifi, el, pourgtip l’on le fait naître de Mars figé
a! ologfeæugement q e rl’Auteur de l’Afirologie judid

ciaire 13855486.ng en fureur les premiers inventeurs 386
i Âme ogre défet! ile des acÇLlfltlon! ordinaires , qui fe

v ’ Tous contre elle I - - sa’ Mthenim , Combien grands munirais: grandi Filofofes a

. - n
”u1th18m, Co " en: sfa ancien: in: eux 01 ues a o
"Jim,Combi:riIËhe pfrlaMere (laineux 58,;9
Juana: uoy r tell fonlftere Thyelte , ’ 38
Aucun, ils eMercute,pourquoy chimé ni l 38a

. . A .1 A amusai-V . 4 . .331mm 5 Comment, mûmeiiôy. Comma: vainquit les
B. lidieerlish’zryr’rhéniensïîclndeiâm I A U 368

, ’ A un, u , ur o i4 conti- rl’Eunuque
Eaerflâîmylregîvxlcî flagornes , i
8cnchflü,-Commenrfur luy-même l’infiniment de f on mal-

heur251.PJourquoy feint avecunchevalailé o 87
* Bien, Œels,& ce qu’il en faut parer g. De camaïeu de (30t-

. r 3tes
lin» , qu, 82 Heureux. i q I i I 15g
C 4141m, Combien adonnez. à l’Aflmlogie, 385v
e ablution, Pourqüoy afiigez 1 16;
ranima, Panfire, comment niourur I o
ventilât, Qel 8: comment mourut I si
6mm Pour uoy fait tourquieer dans [a buque 166, 167
afin-0h! un Combien femblables , 8: le moyen dele)
v. recouvra: 78. Poùrquoy’ils ne "amène as tous deux
j en même teins dans le Çiel. 79. . quel in rie: il: le m6-

4 t au.(mon: Belle defèrîprionide la Cantate de Zen-xi: 26

wagtcommenrreyrefeatée l a: i

l . 67mm r



                                                                     

DE! MATIERESJ(bien. C aréesàdes lucres g &poul’qlàî’ 5,
("Morfle Pro errem- difputéeentte deux Fil des 381, 38’:
2M,P01;tquoyfouh1?aflaçhm0tt d r 8 lfiÇ
br] ,ouruq neeâ çointeçrvirI-A ue ç.momerie” P , 4 (a

, l7Ciel , Sa defqrirëion felon Hamac h . .63
Chou: ne ut un imé enfeu: . xClan, Énorîuel onmhée i osé
64cm., Bifantin, quel, 8: fi vie . 318
Cour, De l’homme pourquoy compote à un bue i 8
filamenD’Hetmlc 8: de Bachusvan que] endroit V 190
Çppudit, Combien, & en uoy clilfcrente du D1210 ne, 8; ;’il -

fe peuvent aller enfemb e 7., Vie de l’homme. bic une
comedie, 8: quien dtle bête HG. Ce qu’il au; Pour
faire que, la Comedieibit bonne i ’ ’ 0j .

(fumigène, De foy-même comblenpcceflâire 98
(nappaient: qui impatient de tirer des confluences, 8c

ce que c’efi ’ , a :80Coi-15mm, grelins, a; leurs folies, e i 59
Cm , œcuçs font les tourmentes de in Cou: , &corobien

déplorable cf! le (in: des Courtifitns. a 15. ë; (uiv.
Çrutexr, Avantages du Créateur fur la meil-clou la Doc

(trine de nôtre Auteur

. 6
Çrnu’m, De l’hommepat Prmnethée 1.1. Son utilitç filial.

. (afin, uel, 8: les propos u’il tenoit a Splotr ’ l s s
thjiuçjugement de fan aillent des Indes 299
Copain: , Dénombrement desqdefordres qui! dans!

mande 58. Pourquo craint l’allas. i , 6g
(fient, (Œe fità fon A ys 166; Où adorée au.
Ç ’ , Pour uoy abîme phrRhadamante un. Fia

l0 ofes (bien gentiment commun 245,.
en, 03m8; les puchaient de fa; mon; 15.5., l 5.1.

. ., . D. .D M , Pat qui condamnée l elhe mlfe damun côfrç
fi age Perfée fou fils,& me: dans la met 90. Et par qui

. uv .Dumas, Comment mitoit a: cinquante filiez.
Dgpfipfoù a wigwam-zinc: 6s . quina; le premier qui e

pleut à ce: e ercice , à l’enieigna "aux autres au. 81366.
Comment Épire: luy doit fon falut ibid. Divers noms à

efpecegde nies i me.Daufnm, Œelleeqoîtçpggfire les parties àfunbon danfeur

. a la 37 3pzufinh Énurquog il: ont tin; d’amour Pour les librairies
87

DicuhnnDiveçFe: lottes de dafcachetetdes lérot; s 1,35 a
Dahir, Etll’m fils comment dameret): lieu à la Pal) e 337
Dtlülfl’, Comment punis

. l7Pian, Home); pourquoy maltraite par Timon 3x e 3: ,33

. V - " D d 3 Banni.



                                                                     

.’ Ïrrrtr lMe , Mtquoy rioit chtînüélemenI: , ü (a musquoit

’deshomesi e . . us?Paru-M5: naill’ance,& quelle fut (a œnverfitîon 39°. Ses:

l murfltfësapoptliegmer 391. jufqu’à 399
, par]: le Tyran, pourquoy deliyré de fes peines,& de la cinq

emere’ . , ,. i I’SDijon-id; Declàtnatîon d’un fils defherité .328, 3249x

94mn , efi nifie proprementCeterme 367
4 Drain, Ce que œâ

filialifiîviin’eâfin i s 1b 1 l3 *’ I e ’e ence u ho nef, i ’oxi e tu-I
i nitavâc Comedie,&quèlles font eursdifl-erenoePÎüid:
Diane. Parque]: peuples adorée . i i l
Dwæourquoy adorez fousdiyerfes, figures d’animaux 168
Jugement de [a yie , 8c Combien difl’erent de Maux

l Î oie r30, 13’1. Son,oc6upàtion en l’autre inonde 118.
’ Comment regrelëntb’lt Hercule 172. Sanitaire de (a do;

I v Chine l7 q tquellebeatitudeilyréehoit.’ il!
Mouflon cl , &eornment ni "If - " 1’
931m1. , ge fait aux nous de intis , &qde Pelée
7mm y omhiexi l’aime au feus adjuteurs; animât;

l A 4 3 ..0 ”, minent laient leurs’anné’es; &de un";
E’ iefervoientpourdîîrginer Ï I ’ ’ I i q386

fige, Etfesmyfle’res, quelsl i" ’ - ’Iznv
kana, (Lueur font res nattages pari-demis les autre:

Idée a .1! b . .Ï l 3J", a’e r’ar’uiàiteïi.’ I.
le, Pærëuo ayefiêî’ângouflier, &pourquoy ilâfe

preci in dans es. amines dumontEthna u I
Enfin . Ce que c’eitoit i i" ’ ’ o 6
Mpmflomment fait RoyÀu globe de hlm :91. rie
I gruerie]: (able d’Endymion . , fi .. A . 3887

,I (gel? &pouzquoyl’on le fait naître de Venues 7.

4 . ’ 88Mm: «mellah minimum mais

. ’ I

A. un.

39:11:", age! mon: 8: ce quiil amie, I r 77, l 7
fleurit»: ,- uels felon efentîment commun :5
i bée, Et tomethée en quoy dilferene gr

faim, el etfonna e,& ut, uo artiçtilierement
cherchetpatpîilippelëoyi Magdgiiie I ’ ’ î
. ’ ont: , Avis aux écrivains de l’l-Iilgoire . :7 , ne

r finhpdjïn debat contre Hercule,& pourquoy 59,60. «Sure

uoy dit fils d’une Corneille w 49, 3 o
t’a j i ,Çomment fur-amine: par Home 4:. que

. p9 . te ilsvont au combat i , Î " 368i
Inde, Poulain): Ali a; . ’ ’ I ’ .6:s’ méca-saturnins: i - i au.

evins ont’enfemble de commun,eit mon-li
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nu-Jr *..-.-...-A--.5.L. A A .

ne 30:: n a

. ,prfwmtmnsa ., Imm! qui fille,& combien aimée de Jupîm93’. ’ :

l dedelènravifement ’ v ’ i ’ .
W,Qel doit efifl; felon les regles des bonsOrateursi’i l .
rîrrecepees pour l’Exorde des bons Orateur: 586,387

. . . F; .,F Ann, Anciennes, combien pleines d’infiruflion 378
Felicitl, sans témoins ; ce que c’ell 42. Des Filol’ofes

L out uoy chimeriquc 2 37. Comment cil: un threfor 2 39.
saietté en quôy comme , 8: par ou il y faut arriver la; 3.

. i un.* Femme: , Combien d’afwnnce ily a aux paroles des
Femmes x 14. Comment veulent dire peintes dans leurs

’ Tableaux a7; . Plantées comme des vignes, dont les par.
ries inferieures-n’efioiènt ne leurs troncs q 29:

tr, Comment le Fer fe "ut ire meilleur que l’Or I si
1742i»: , Combien gang: en la liberté dans les Feflins . 8:
A, quelles gens font ceux qui s’en formalifent r 4.0

rem, Pourquoy Pythagore ne mangeoit point de E6"; l7 l:
filature, Pourquoy pires que ceux qu’ils fluent " il;

f 4- ’ p. . . G. p . . . I...
G Alaric, D’où ainfl apellée , 8: combien amoureufe de

,Polyfeme H i " . , .30magma, Comment ravy’par jirpiter. a: fait Dieu 47
(hlm, Qels peu les, 8: en quels pays ’ ’ I
Gloire, Ce que c’ de la gloire du monde I I à;
Curling, Parafite pour uoy maltraité par Timon 30,
Gram, 00mment par oient leur temps avec Vulcain dans

l’lfle de Lemnos t i . v ’ 61’
GYM, Camment éraflent leur folie, &leur vanité x 3, 14»:

Quel: maux font contraints de foûfrir Ceux qui entrent
au fenice des Gtiâds i l :14. 8: fuiv.

6m: no artiç jetement eue: x l... com a ne .
f" infixe i 16. ne ui,& en quel retapa lisegâtfrenî
’ illœnoiffance de l’Aflrp c le ’

.anmacommentlaGuerree .Meredetout 273"

J ’ H. - Z rH Etna, Quelle, & de qui elle (ne fille 7:4 Pourquoy mal:
I traitéeparPrOteHlasauxEnfefl r W ’ ne

Hellefivant , D’où ainfi apellé ’ ’ ’ l v 88.
Hercule ,. En debat contre Efculape 59. Comment au Ciel æ

’ aux Enfer. l rgiHmdm, En quoy particulierement imitable aôr
En". Ce que c’efl: proprement qu’un Hem: - I 98,
Hamme , Qel: perronnages ont pardonnera-am mente-
’cendm- ’ a i- - 55,156"Hypegrfjh, Quelles fartes d’animaux, 860131811901"!!! 29:

KIWI-e , ’Démangeaifon d’écrire l’l-lilloireid ui’s que] ml

fait Ce qulil faut faire pour devenir-bon i ion :73; -

t " * ’ Dd 4 A con-



                                                                     

i «.- ar! les...» w *v gambie-21. finirait. ifietqnceêglaroëânw
en oit je retenüedans les l . carmel. ’ç

cm nautique, monnaiera peste. f 27. msieu
I ’ ’ââoiresëiâ’étqâ, &fuiê, Plîçflqçgmwegîernms d

pesdw es &eomparaiibns 277.! ce qu il faut tairai de,
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Termes Poëtique’s’qb ,blelnh’mgllëanj en’l’Hiitoirea78fi

Qnité (le gombienexaüernent doit ellregarq
déè 1M!) Belltriptions trop 16a des OM’l’WÎK: 2.793.

fil ire en forme de Profetie aëzr . l tek ’ nippa;
a; fion: topas, 3:. ui veulent’écçlre’ ’H’ vire; :82 "

283. e] it chie le entiment d’un bon Hilbriert 284...
æel pie eût: l’ongle, Capenféa, & (esfentenee’sjiëét

l afiî . Qel doit ire (on exorde :86. Brieveté 8c and
une dans les defbriptions combien nantirait: à l’Hiflzoirq
28?. flambiez! l’Hifioire doit en" éloignée. du Partage:

’ il Lu. "l z a l ,- : fla ; «.1n e , Architeâurefi’llpmegquelleil 54,. tala-quoy peut
l fervir de régle aux Hiflorleng. Î’ ’ i 287"

du, De lacreation del’homme a: Promethee, gril!
i en P193 «au: eux aux Dieux qu Un? dqhommsésl -.

Combien grau e elf l’invention des lib me’s üùL. Cd
ue les Pallium fenton linomme. &que les (ont leur:
plies 1’58, :59. Et combien. miferàble leur condition:x6o- 1;qu minai-hi: monème pane-lm

ahanai ° "371"logea D’eau. àqutzançiennemenzemplpyéea r hua
opus, Qëlle forte ’ dame citoit aïoli a pellée 3 , 367
matin, 69mn; n46 par Merçuggâçlç 01g . (âgés

. La

1 fignolmîw «9.th emmena-.021; intitule: 99m,

. ahans I " :50Mus; Pou v en filée filiaux!!! :mhïlnât
4 En quo! re du’ézblmeomig’elnt vaincupa; Alexandre:

A [tâtonnent ils adorent-le Soleil" I fi ’ ” 1’367, 363”

xcditxdc,2111 ui ordinairement eaufée - l

q .
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in eprocheà upiter npeud’âfi’efiionlg aniline: e.
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